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JD  É Di  ER  mon  ouvrage  a ma  Patrie , 
c’ejlle  confacrer  toute nfemble  au  rot  qui 
* en  efl  le  pere  ; aux  minijires  qui  en  J ont  * 
les  adminiftrateurs  ; a tous  les  Ordres 
de  l’Etat  qui  en  font  les  membres  ;a 
tous  les  François  qui  en  font  les  enjans. 
Eh! puiJfe-t'On  un  j dur  rendre  a ce  faint 
nom  de  Patrie  toute  fa  fignification  & 
fon  énergie  ; en  faire  le  cri  de  la  nation , 
le  ralliement  de  tout  ce  qui  compofe  l'E- 
tat.! PuiJJent  a la  fois  le  fnaitre  & les 
fujets  , les  grands  & les  petits  , s’hono- 
rer du  titre  de  citoyens  , s’unir  3 s’ap - . 
puyer , s’aimer  par  lut  ! Cette  ccnfédé- 
Tome  I.  a ration 
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ration  de  tous  les  cœurs  & de  toutes  les 
forces  j rendra  la  France  au  [fi  heureufe 
que  je  le  defire . 

J’entreprends  de  tracer  le  tableau  po- 
litique & militaire  de  l’Europe.  Je  m’at- 
tacherai plus  particulièrement  a l’exa- 
men des  Etats  qui  intérejfent  ma  na- 
tion ; je  m’arrêterai  enfuit e fur  elle  ; je 
confidérerai  ,fous  ce  double  point  de  vue 
fa  conftitution  >fes  moyens  3fon  génie , 
La  fituation  de  fin  militaire  y qui  fera 
mon  objet  principal.  J’oferai  parler  de 
i fin  adminiflradon  y dévoiler  fis  abus  , . 
en  chercher  les  remedes  3 élever  enfin 
l’édifice  d’une  conftitution , a la  fois  po- 
litique & militaire  ; d’une  difcipltne  na- 
tionnale  ; d’une  tactique  compte tte  ; me 
fervant  pour  cela  de  tous  les  matériaux 
qui  exiflent  ; fouillant  dans  les  débris 
de  tous  les  fiecles  , & dans  les  connoif 
fances  actuelles  de  tous  les  peuples* 

La  vérité  conduira  ma  plume.  Sans 
la  vérité , que  feroient  les  hommes  ? 
éElle  eft  a l’univers  moral } ce  queft  le 
' foleil 
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foleil  a l’univers  phyfique.  Elle  le  fé- 
conde & l’éclaire . Sans  elle  y le  genie 
ne  jette  qu’une  flamme  incertaine  & 
trompeufe.  Sans  elle  , les  rois  , les  mi- 
niflres , les  écrivains  ne  font  que  d’illuf 
très  aveugles.  Je  lui  dévoue  mes  tra- 
vaux. Je  parlerai  avec  la  liberté  qu’elle 
infpire  ; & , fi  quelquefois  je  Juis  forcé 
de  m’impofer  filence fur  elle  y du  moins 
je  protefte  de  ne  rien  dire  volontaire- 
ment qui  la  blejfe. 

Loin  de  nous  çe  préjugé  qui  accufe 
la  philofophie  d'éteindre  le  patriotifme.  \ 
Elle  l’ennoblit , Elle  l’empeche  de  dégé- 
nérer en  orgueil . Eclairé  par  elle  , le 
citoyen  s’attache  a fa  nation  fans  fa- 
natifme  3 6/  il  ne  hait , ou  ne  méprife 
pas  les  autres  peuples.  Il  defire  la  prof 
périté  de  fon  pays  ; & il  gémiroit  de  la 
voir  s’élever  fur  l’ef clavage  & fur  le 
malheur  des  pays  voifins.  Il  chérit  tous 
les  hommes  comme  fes  femblables  > & 
s’il  porte  a fes  compatriotes  un  fè mi- 
ment de  prédilection  3 ce  fl  celui  qu’un 

a 2 frere 
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frere  a pour  fis  frères.  Amour  de  la 
patrie , c*efi  dinfii  que  tu  te  fais  fentir 
a mon  cœur  ! Je  pourrai  donc  être  utile 
a mes  citoyens  , & ne  pas  déplaire  aux 
étrangers.  Je  pourrai  écrire  pour  la 
France  , & être  lu  du  rejle  de  l'Eu- 
rope. 

Je  ne  m'effraye  , ni  de  l’immenfitc 
de  mon  projet  3 ni  de  mon  âge  , ni  de 
la  foibleffe  de  mes  taie  ns.  Âinfi  Co- 
lomb , partant  pour  découvrir  un  nou- 
veau monde  , ne  recula  point  a la  vue 
1 de  l'Océan  & du  frele  vaiffeau  qui  de- 
vait le  porter.  J' ai  fa  hardieffe , je  n'au- 
rai peut-être  pas  fon  fucces.  Mais  fi  je 
m’égare , fi  j'embraffe  quelquefois  la 
chimère  du  mieux  impoffible , quon  me 
plaigne  y & qu'on  me  pardonne.  Le  dé- 
lire d'un  citoyen  , qui  rêve  au  bonheur 
de  fa  patrie  y a quelque  chofe  de  refpec- 
table.  , 
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Tableau  de  la  Politique  acluelle  ; 
Jon  parallèle  avec  celle  des  anciens  ; 
fes  vices  ; cb(lacles  qu’elle  apporte 
a la  profpérité  & a la  grandeur 
des  peuples . 
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I l’on  entend  par  Politique  , l’art  \ 
de  négocier , ou  plutôt  d’intriguer  ; 
celui  de  fomenter  fourdement  quel- 
que révolution , de  lier  ou  de  rompre  ^ 
dans  l’obfcurité  des  cabinets , quelques 
traités  d’alliance , de  paix , de  mariage 
o-u  de  commerce  ; nous  fommes , fans 
doute  j à cet  égard  , fupérieurs  aux  an- 
ciens ; nous  y apportons  plus  de  finef* 
fe  & plus  d'efprit  qu’eux.  Mais  fi  la  po- 
litique eft  la  fcience  vafte  &c  fublime 
de  régir  un  Etat  > au- dedans  & au-  de- 
> a ? hors 
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VI  DISCOURS 
hors  ; de  diriger  les  intérêts  particu- 
liers vers  l’intérêt  général  ; de  rendre 
les  peuples  heureux , & de  les  attacher 
à leurs  gouvernemens  : convenons 
qu’elle  eft  totalement  inconnue  à nos 
adminiflrateurs  modernes  , que  nos 
Richelieu , nos  Colbert , nos  d’Olïac, 
nos  d’Eftrades,  ne  peuvent  Ce  compa- 
rer aux  Licurgue  , aux  Périclès , aux 
Numa , aux  grands  hommes  d’état  de 
Ja  Grèce  «5c  de  Rome.  Convenons  que 
le  fénat  Romain , dans  le  temps  de  fa 
i fplendeur  , nous  rappelle  cet  Atlas 
fabuleux , qui  foutenoit  le  fardeau  du 
inonde  ; tandis  que  nos  gouvernemens 
ne  font  que  des  machines  frêles  & com- 
pliquées , auxquelles  la  fortune  & les 
circonftances  impriment  des  mouve- 
mens  irréguliers , incertains  & palla- 
gers  comme  elles. 

Je  ne  fuis  point  admirateur  aveu- 
gle des  anciens.  Je  fais  ce  qu’une  lon- 
gue fuite  de  fiècles , les  ténèbres  de 
l’ignorance , le  preftige  de  l’hiftoire , 
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la  prévention  de  nos  efprits , leur  prê- 
tent de  coloflal  & de  merveilleux.  Je 
fais  que , de'même  que  les  aftres  voi- 
fins  del’horifon  fe  peignent  plus  grands 
a.  nos  yeux  , que  quand  , plus  rappro- 
chés de  nous  , ils  s’élèvent  fur  nos  tê- 
tes , les  héros , les  évènemens  que  nous 
appercevons  dans  le  lointain  de  l’anti- 
quité , acquièrent , à nos  regards,  une 
grandeur  que  n’ont  jamais  les  objets 
contemporains.  Fortifié  contre  cette 
illufion  j je  ne  juge  prefque  jamais  les 
chofes  telles  que  l’hiftoire  me  les  re- 
préfente. Je  ne  me  peins  point  des' 
hommes  au-deflus  de  l’humanité.  Je 
rabaifle  les  héros  à la  mefure  pofîible 
de  perfection  que  le  cœur  humain 
comporte.  Je  cherche  à démêler  y 
dans  les  évènemens,  l’influence  que 
le  hafard  a pu  avoir  fur  eux,  les  r ef- 
forts , & quelquefois  les  fils  imper- 
ceptibles qui  en  ont  été  les  caufes. 

Ainfi  je  n’ai  point  une  vénération  en- 
thoufiafte  pour  le  gouvernement  de 

a 4 l’an- 
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l’ancienne  Rome.  Je  ne  prétends  point 
qu’il  ait  été  parfait.  Il  ne  letoit  points 
puifqu’il  a eu  fes  fecoulTes , fa  décaden- 
ce , & fa  fin.  Il  ne  pouvoit  pas  l’être  , 
puifqu’il  étoit  l’ouvrage  des  hommes. 
Mais  fi  ce  gouvernement  imprima  , 
pendant  cinq  cents*ans , un  caractère 
cie  vigueur  ôc  de  majefté , au  peuple 
qui  vécut  fous  lui  ; s’il  y fit  germer  ■* 
plus  de  citoyens  & de  héros , que  le  - 
refie  de  la ‘terre  n’en  a peut-être  porté 
depuis  ; fi  même , dans  le  temps  de  fa 
corruption  , les  vices  de  ce  peuple  eu- 
rent quelquefois  une  grandeur  & une 
énergie  qui  forcent  à l’étonnement  ; 
li  ce  peuple  enfin  devint  le  maître  du' 
monde  ; je  dois  alors  attribuer  des  ef- 
fets aufii  grands,  atifli  foutenus , à des 
caufes  puisantes  & confiantes.  Je  puis, 
fans  me  tromper,  aOurer  que  ce  gou- 
vernement étoit  plus  vigoureux  ; que 
,fa  politique  étoit  plus  vafte  , plus  pro- 
fonde que  celle  de  tous  les  Etats  qui 
^offrent  à moi. 

J’admire 
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J’admire  donc  la  politique  des  Ro- 
mains dans  leurs  beaux  jours , lorfque 
je  la  vois  fondée  fur  un  plan  fixe  ; lorf- 
que  ce  plan  a pour  bafe  le  pacriorifme 
& la  vertu  ; lorfque  je  vois  R,ome  naif- 
fante,  n’être  qu’une  colonie  foible  &c 
fans  appui , devenir  rapidement  une 
ville  ; s’aggrandir  fans  celle  , vaincre 
tous  fes  voifins  qui  étoient  fes  enne- 
mis ; s’en  faire  des  citoyens  ou  des 
alliés  ; fe  fortifier  ainfi  en  s’étendant , 
comme  un  fleuve  fe  groflit  par  les  eaux 
qu’il  reçoit  dans  fon  cours.  J’admire 
cette  politique  , quand  je  vois  Rome 
n’avoir  jamais  qu’une  guerre  à la  fois  ÿ 
ne  jamais  pofer  les  armes , que  l’hon- 
neur du  rxom.  Romain  ne  foit  fuis-, 
fait  ; ne  pas  s’aveugler  par  fes  fuccès  ‘y 
ne  pas  fe  lai  (Ter  abattre  par  les  revers  ÿ 
devenir  la  proie  des  Gaulois  des 
flammes , & renaître  de  fes  cendres. 
J’admire  Rome  enfin  , quand  j’exami- 
ne fa  conftitution  militaire  , liée  à fa. 
conftitution  politique  ; les  leix  de  la 

milice  ; 
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milice  ; leducation  de  fa  jeuneffe  ; fes 
grands  hommes , paffant  indifférem- 
ment par  toutes  les  charges  de  l’Etat, 
parce  qu’ils  étoient  propres  à les  rem- 
plir toutes  ; fes  citoyens  fiers  du  nom 
de  leur  patrie , 6c  fe  croyant  fupérieurs 
aux  rois  qu’ils  étoient  accoutumés  à 
vaincre.  Je  dis  que  peut-être  il  y a eu, 
dans  quelque  coin  de  l’Univers,  une 
nation  obfcure  & paifible , dont  les 
membres  ont  été  plus  heureux  ; mais 
que  certainement  jamais  peuple  n’a  eu 
autant  de  grandeur,  autant  de  gloire, 
& n’en  a autant  mérité  par  fon  cou- 
rage 8c  par  fes  vertus. 

Maintenant  quel  tableau  offre  , en 
oppofition  , l’Europe  politique  , au 
philofophe  qui  la  contemple?  Desad- 
miniftrations  tyranniques  ignorantes, 
ou  foibles  ; les  forces  des  nations  étouf- 
fées fous  leurs  vices  ; les  intérêts  par- 
ticuliers prévalant  fur  le  bien  public  ; 
les  mœurs , te  fupplément  des  loix  fou- 
vent  plus  efficace  quelles , négligées 

ou  • 
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ou  corrompues  ; l’oppreflion  des  peu- 
ples réduite  en  fyftême  ; les  dépenfes 
des  adminiftrations  plus  fortes  que 
leurs  recettes  ; les  impôts  au  deflus  des 
facultés  des  contribuables  ; la  popula- 
tion peu  nombreufe  & clairfemée  ; les 
arts  de  premier  befoin  négligés , pour 
les  arts  frivoles  ; le  luxç  minant  lour- 
dement tous  les  Etats  ; les  gouverne- 
mens  enfin  indifférens  au  fort  des  peu- 
ples , & les  peuples , par  répréfailles , in- 
différens  aux  fuccès  des  gouvernemens. 

Fatigué  de  tant  de  maux  , fi  le  phi-  i 
lofophe  trouve  à repofer  fa  vue  fur 
des  objets  plus  confolans  , c’eft  fur 
quelques  petits  Etats  qui  ne  font  que 
des  points  dans  l'Europe  ; c’eft  fur 
quelques  vérités  morales  & politiques , 
qui , filtrant  lentement  à travers  les 
erreurs , fe  développeront  peu  à peu  , 
parviendront  peut-être  un  jour  aux 
hommes  principaux  des  nations , s’af- 
fiéront  fur  les  trônes , & rendront  la 
poftérité  plus  heureufe. 

Tel 
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Tel  eft  parciculierement  létat  de 
mal-aife  & d’anxiété  des  peuples,  fous 
la  plupart  des  gouvernemens  , qu’ils 
y vivent  avec  dégoût  &•  machinale- 
ment; que,  s’ils  avoient  la  force  de 
brifer  les  liens  qui  les  attachent , ils  fe 
donneroient  d’autres  loix  &c  d’autres 
adminiftrateurs.  On  verroit  alors  la 
moitié  de  l’Allemagne  chaflçr  les  pe- 
tits princes  fous  lefquels  elle  gémit  ; 
la  Caftille  , l’Arragon  , l’Irlande  rap- 
peller  fes  rois  ; la  Tofcane , fes  ducs;. 

( i ) la  Flandre,  fes  comtes  ; tant  d’au- . 
très  Etats,  leurs  anciens  fouverains. 
qui  vivoient  au  milieu  d’eux  fans  luxe  , 

& du  revenu  de  leurs  domaines.  On  „ 
verroit  prefque  toutes  les  provinces  fe 
féparer  de  leur  métropole  ; prefque 
tous  les  gouvernemens  fe  diffoudre  > 

(i)  Depuis  que  ceci  eft  écrit,  elle  lésa  retrou- 
vés dans  le  jeune  Souverain  qui  régne  fur  elle. 

11  eft  occupé  de  la  vivifier,  de  la  rendre  heureufe. 
Saillirons  i’occalîon  douce  & rare  de  rendre  hom- 
mage à un  Prince  qui  fent  le  prix  du  bonheur  &c 
de  l’amour  des  hommes., 

OU 
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PRÉLIMINAIRE,  xm 

ou  changer  de  forme.  Mais  que  dis- 
je  ? Telle  eft  en  même  temps  la  foi- 
bîeffe  des  peuples,  que,  mécontens, 
ils  murmurent  & relient  dans  la  mê- 
me lituation.  Ils  y font  enchaînes  par 
l 'habitude  & par  les  vices. 

Cette  fermentation  impuilTante  eft 
une  des  plus  grandes  preuves  de  la 
mauvaife  conftitution  de  nos  Vouver- 

O 

nemens.  Car , d’une  part , les  peuples 
fouffrent  & le  plaignent , de  l’autre 
ils  ont  perdu  toute  efpèce  de  relfort. 
Chacun  vit  pour  foi , cherchant  à fe 
mettre  à couvert  des  maux  publics , à 
en  profiter , ou  à s’étourdir  fur  eux. 
Au  milieu  de  cette  foiblelfe  générale , 
les  gouvernemens , foibles  eux  mêmes  ; 
mais , par-là , féconds  en  petits  moyens , 
étendent  leur  autorité,  & l’appefanti^* 
fent.  Ils  femblent  être  en  guerre  fecret- 
te  avec  leurs  fujets.  Ils  en  corrompent  . 
une  partie  pour  dominer  l’autre.  Ils 
craignent  que  les  lumières  ne  s’éten- 
dent , parce  qu ils favent  quelles  éclai- 
rent 
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XIV  DISCOURS 
rent  les  peuples  fur  leurs  droits , 6c 
fur  les  fautes  de  ceux  qui  les  gouver- 
nent. Ils  fomentent  le  luxe  , parce 
qu’ils  favent  que  le  luxe  énerve  les 
courages.  Comme  ils  ont  dans  leurs 

r ' 

mains  prefque  tout  l’or  des  Etats , ils 
font  de  l’or  le  grand  relTort  de  l’admi- 
niftration  ; ils  en  font  le  moyen  de  la 
confidération  6c  de  l’avancement  des 
particuliers  ; la  folde  du  vice  qu’il  aug- 
mente ; la  récompenfe  de  la  vertu  qu’il 
avilit  ; l’objet  de  la  çupidité  de  tous 
les  citoyens.  Ils  repompent  enfuite, 

Î>ar  des  opérations  nfcales , cet  or  que 
eur  prodigalité  a répandu  : circulation 
funefle , 6c  dont  l’effet  eft  de  ruiner 
une  partie  des  nations , pour  enchaî- 
ner l’autre.  C’eft  enfin  cet  art  malheu- 
reux de  divifer  , d’affoiblir,  de  dégra- 
der , pour  mieux  dominer , d’opprimer 
fans  révolter  , qu’on  appelle Jcience  de 
gouvernement , dans  la  plupart  des  cours. 

Le  philosophe  fera-t-il  plus  fatis- 
fait , quand  il  jettera  les  yeux  fur  l’Eu- 
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PRÉLIMINAIRE,  xv 
rope  militaire  ? Il  y verra  toutes  les 
conftitutions  fervilement  calquées  les 
unes  fur  les  autres  ; les  peuples  du  Midi 
ayant  la  même  difcipline  que  ceux  du 
Nord  ; le  génie  des  nations  en  contra- 
diction avec  les  loix  de  leur  milice  la 
profellion  de  foldat  abandonnée  à la 
clafTe  la  plus  vile  & la  plus  miférable 
des  citoyens  ; le  foldat , fous  fes  dra- 
peaux continuant  d’être  malheureux 
• & méprifé  ; les  armées  plus  nombreu- 
fes,  à proportion,  que  les  nations  qui  ' 
les  entretiennent  ; onéreufes  à ces  na- 
tions pendant  la  paix  ; ne  fuffifant  pas 
pour  les  raflurer  à la  guerre , parce  que 
le  refte  du  peuple  n’eft  qu’une  multi- 
tude timide  & amollie.  Il  remarquera , 

en. palfant , qu’on  a fait  quelques  pro- 
grès fur  la  taétique , & fur  d’autres 
branches  de  l’art  militaire  ; il  admirera 
quelques  morceaux  de  détail  dans  nos 
conftitutions , le  génie  du  roi  de  Pruf- 

fe , l’eflor  momentané  qu’il  a donné 
à fa  nation  ; mais  il  fe  demandera , ou 

eft 
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XVI  DISCOURS 
eft  'une  milice  conftituée  fur  des  prin- 
cipes folides  ? Où  eft  un  peuple  guer- 
rier , ennemi  du  luxe , ami  des  tra- 
vaux, &:  porté  a la  gloire  par  fes  loix  ? 

N attribuons  en  effet  qu’une  partie 
a la  vigilance  aétuelle  de  tous  les  peu- 
ples fur  les  démarchés  de  leurs  voilins, 
à la  correfpondance  de  toutes  les  cours , 
au  fyftême  d’équiiibre  établi  en  Euro- 
pe , l’impoflibilité  où  font  les  nations 
de  s’étendre  & de  conquérir.  Elle  pro- 
vient plutôt  de  ce  qu’aucune  de  ces 
nations  n’eft  décifivement  fupérieure 
aux  autres , par  fes  moeurs  & fa  confti- 
tution  ; de  ce  quelles  font  toutes  con- 
tenues dans  leur  fphère  , par  la  foi- 
bleffe  & la  reffemblance  de  leurs  gou- 
vcrnemens. 

Que  peut  - il  ré.fulter  aujourd’hui 
de  nos  guerres  ? Les  Etats  n’ont  ni 
tréfors  , ni  excédent  de  population. 
Leurs  depenfes  de  paix  font  déjà  au- 
deifus  dê  leurs  recettes.  Cependant  on 
fe  déclare  la  guerre.  On  entre  en  cam- 

pagne 
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PRÉLIMINAIRE,  xvii 

pagne  avec  des  armées  qu’on  ne  peut 
ni  recruter,  ni  payer.  Vainqueur,  ou 
vaincu  , on  s’épuife  à-peu-près  égale- 
ment. La  mafle  des  dettes  nationnales 
s’accroît.  Le  crédit  baifle.  L’argent 
manque.  Les  flottes  ne  trouvent  plus 
de  matelots , ni  les  armées  de  foldats* 
Les  miniftres , de  part  & d’autre,  En- 
tent qu’il  eft  temps  de  négocier.  La 
paix  fe  fait.  Quelques  colonies  ou  pro- 
vinces changent  de  maître.  Souvent  la 
fource  des  querelles  n’eft  pas  fermée, 
& chacun  refte  aflis  fur  fes  débris  , 
occupé  à payer  fes  dettes , & à aiguifer 
fes  armes. 

Mais , fuppofons  qu’il  s’élevât  en 
Europe  un  peuple  vigoureux  , de  gé- 
nie , de  moyens , & de  gouvernement  ; 
un  peuple  qui  joignît  à des  vertus  auf- 
teres , & à une  milice  nationnale , un 
plan  fixe  d’aggrandiflement , qui  ne 
perdît  pas  de  vue  ce  fyftême  , qui  fa- 
chant  faire  la  guerre  à peu  de  frais , & 
fubfifter  par  fes  vi&oires , ne  fût  pas 
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xviir  DISCOURS 
réduit  à pofer  les  armes , par  des  cal- 
culs de  finance.  On  verroit  ce  peuple 
fubjuguer  Tes  voifins , & renverfer  nos 
foibles  conftitutkms , comme  l’aqui- 
lon  plie  de  frêles  rofeaux. 

Ce  peuple  ne  s’élèvera  pas , parce 
qu’il  ne  refte  en  Europe  aucune  na- 
tion , à la  fois  puiflante  & neuve.  El- 
les s’affimilent  & fe  corrompent  tou- 
tes , de  proche  en  proche.  Elles  ont  ' 
toutes  des  gouvernemens  deftruétifs 
de  tout  fentiment  de  patriotifme  & 
de  vertu.  Lorfque  la  corruption  a fait 
de  tels  progrès , lorfqu  elle  a attaqué 
les  principes  des  adminiftrations , les 
adminiftrateurs , les  cours  des  fouve- 
rains  , les  berceaux  de  leurs  enfans  , 
il  eft  prefque  impofïible  d’efpérer  une 
régénération.  Les  lieux  d’où  elle  pour- 
roit  venir  , font  le  foyer  du  mal.  Un 
feul  peuple  étoit , au  commencement 
de  ce  hecle , en  pofition  de  devenir 
redoutable.  Son  fouverain  , qui  étoit 
un  grand  homme , mais  qu’on  admire 
•i  ' peutr 
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peut-être  trop , n’en  a pas  profité.  Une  , 
faulfe  politique  fut  la  bafe  de  fon  fyf* 
tême.  Il  fe  hâta  trop  de  polir  fa  na-* 
tion.  Il  fit  entrer  dans  fes  Etats  tous! 
les  arts  de  l'Europe  ; & , avec  les  arts  , 
rl  introduit  les  vices.  Il  appella  la 
Ruflie  , dans  l’Ingrie , dans  la  Livo- 
nie , & en  raflemblant  ainfi  fes  moyens 
à une  des  extrémités  de  fes  Etats , il 
jetta  dans  la  langueur  le  refte  de  fort 
Empire.  Il  voulut  jouir  de  fon  vivant. 

Il  négligea  les  fruits  pour  les  fleurs. 
S’il  fe  fût  moins  prelfé  de  prendre  parc 
à la  politique  de  l’Europe,  fi , en  atti- 
fant dans  fon  pays  les  arts  utiles,  il 
eût  repoulfé  ceux  de  luxe  & de  moE 
lelfe  ; fi  , au  lieu  de  bâtir  des  villes , 
il  eût  défriché  des  campagnes  ; fi  j 
par  trop  de  fréquentation  avec  !é^ 
étrangers , il  n’eût  pas  fait  perdre  â: 
fes  fujets  cette  âpreté  fauvage , avec 
laquelle  ils  euflent  fait  de  grande* 
chofes  ; s’il  n’eût  répandu  fur  fa  na- 
tion que  les  lumières  néceffaires  pouf 
• : bi  aug- 
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augmenter  fa  force  , & qu’il  eût  habi- 
lement éloigné  celles  qui  pouvoient 
l’affoiblir  ; n , avec  un  pareil  plan  , il 
eût  vécu  plus  long-temps , & que  fes 
fuccelfeurs  fe  fuffent  conduits  par  les 
mêmes  principes , la  Ru  Aie  feroit  au- 
jourd’hui bien  plus  menaçante,  & plus 
redoutable  pour  l’Europe.  De  ce  vafte 
Empire  fulfent  peut-être  forties  de 
nos  jours  des  peuplades  endurcies  &c 
invincibles , qui  auroient  changé  la 
face  de  nos  contrées , ainfî  que  des  ré- 
fervoirs  du  Nord  , fe  répandirent  au- 
trefois ces  flots  de  barbares  qui  inon- 
- derent  l’empire  Romain.  Ces  peupla- 
des euflent  paru , avec  un  langage,  des 
habillemens , des  armes , des  mœurs , 
une  maniéré  de  faire  la  guerre , qui , 
en  tout  ou  en  partie , n auroient  pas 
été  les  nôtres  ; & cet  appareil  nouveau 
eût , fans  doute , contribué  à fes  vic- 
toires. 

Si  l’Europe  n’a  plus  à craindre  ces 
torrens  dévaftateurs , qui  la  couvrirent 

autre- 
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PRÉLIMINAIRE,  xxi 

autrefois  de  fang  & de  ténèbres  ; fi 
les  vices , qui  minent  tous  fes  gouver- 
nemens , femblent  mettre  une  forte 
dequilibre  entre  eux , les  nations  de 
cette  partie  du  monde , toutes  foibles, 
toutes  corrompues  quelles  font , n’en 
jouirent  pas  de  plus  de  tranquillité. 
Car  telle  eft  leur  miférable  politique, 
que  des  haines  nationnales , des  inté- 
rêts illufoires  de  commerce , ou  d’am- 
bition , les  divifent  fans  ceffe  ; que  mê- 
me , par  les  traités  qui  les  pacifient , il 
refte  toujours  entre  elles  des  germes 
de  difeuffions , qui  , après  une  trêve 
périodique  , les  arment  de  nouveau 
l’une  contre  l’autre  ; que  , fi  leurs 
phantômes  politiques  ne  leur  fournif» 
fient  pas  d’occa fions  de  rupture  , les 
fiantaifies  des  miniftres , les  vaines  éti- 
quettes , les  petites  intrigues , dans  les- 
quelles connftent  aujourd’hui  les  né- 
gociations, en  font  bientôt  naître  des 
prétextes.  Tel  eft  enfin  le  genre  de 
guerre  adopté  par  toutes  ces  nations, 

b 3 qu’il 
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qu’il  çonfume  leurs  forces , & ne  déci-* 
de  pas  leurs  querelles,  que,  vainqueur 
ou.  vaincu , chacun  , à la  paix  , rentre 
à-peu-près  dans  fes  anciennes  limites  ; 
que  de  là  les  guerres , effrayant  moins 
les  gouvernemens,  en  deviennent  plus 
fréquentes.  Ce  font  des  athlètes  timi- 
des , couverts  de  plaies , & toujours 
armés , qui  s’épuifent  à s’obferver  & à 
fe  craindre  ; s’attaquent  de  temps  eu 
temps , pour  s’en  impofer  mutuelle- 
ment fur  leurs  forces  : rendent  des 
çombats  foibles  comme  eux  : les  fuf 
pendent  quand  leur  fang  coule  : & 
conviennent  d une  trêve  , pour  ef- 
Jfuyer  leurs  bleiTures. 

Entre  ces  peuples  , dont  la  foiblef- 
ie  éternife  les  querelles , il  fe  peut  ce-* 
pendant  qu’un  jour  il  y ait  des  guer- 
res plus  décihves , & qui  ébranlent  les 
Empires.  La  corruption  , répandue  fur. 
l'a  furface  de  l’Europe , ne  fait  pas  par- 
tout de  progrès  égaux.  Les  différences 
qui  exiftent  entre  les  gouvernemens , 

font 
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/ont  que , chez  les  uns  , elle  fe  déve- 
loppe plus  lentement  : & chez  les  au- 
tres , avec  plus  de  rapidité.  Le  mal  de- 
vient enfuite  plus  ou  moins  dange- 
reux , en  raifon  des  qualités  des  hom- 
me? qui  gouvernent.  Ici , de  bonnes 
inftitutions  3 un  fouverain  éclairé , un 
miniftre  vigoureux , fervent  de  digue 
contre  la  corruption , remontent  les 
refforts  du  gouvernement  , & font 
rétrograder  1 état  vers  le  haut  de  la 
roue.  Là  , gouvernement , fouverain  > 
miniftres , tout  eft  foible  ou  corrom- 
pu : par  conséquent  tout  fe  relâche  > 
fe  détend  , & l’Etat , entraîné  avec 
une  vîtelfe  que  fa  maffe  multiplie  , 
delcend  rapidement  vers  fa  ruine.  Sup- 
pofons  ces  deux  Etats  voifins  l’un  de 
l’autre  : que  le  premier  ait  à fa  tête 
plufieurs  grands  hommes  de  fuite  r 
que  le  lecond  ait  fucceflivement  deux 
ou  trois  fouverains  foibles  : que  le  ré- 
gne de  ces  fouverains  , malheureux 
comme  celui  de  Charles  VI , foit  long 
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comme  celui  d’Augufte  : ce  dernier 
Etat , chancelant , avili  , démembré 
par  Ton  voifin , n’attendra  plus  quun 
orage  qui  détermine  fa  chûte  :•  enfin, 
par  une  conféquence  de  la  fuppofition 
établie  ci-defliis , dans  la  décadence  gé- 
nérale , où  le  luxe  & les  erreurs  poli- 
tiques mettent  toutes  les  nations , cel- 
les qui  parcourront  le  moins  rapide- 
ment la  ligne  de  leur  déclinaifon  : cel- 
les qui  s’arrêteront , ou  rétrograderont 
le  plus  fouvent  dans  cette  funefte  mar- 
che , auront  fur  les  autres  l’afcendanc 
de  vigueur  que  la  jeunefle  a fur  la  ma- 
turité , la  maturité  fur  la  vieilleffe  , la 
vieiileflfe  fur  la  décrépitude  pour  s’af- 
foiblir  a leur  tour  , décliner,  & faire 
place  à des  Etats  mieux  conftitués , ou 
parce  que  quelque  révolution  les  aura 
régénérés , ou  parce  qu’ils  feront  moins 
avancés  dans  leur  carrière,  ou  parce 
qu’enfin  , formés  récemment  des  dé- 
bris de  quelqu’Etat  anéanti , ils  auront 
pour  bafe  le  courage  & les  vertus  qui 
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font  profpérer  les  nouveaux  Empires. 

Dans  cette  fituation  , quel  devroit 
être  le  but  de  la  politique  des  peuples  ? 
Celui  de  fe  fortifier  au-dedans  , plu- 
tôt que  de  chercher  à s’étendre  au- 
dehors  ; de  fe  refierrer  même  s’ils  ont 
des  polfefiions  trop  étendues  : & de 
faire , pour  ainfi  dire , en  échange , 
des  conquêtes  fur  eux-mêmes  , en  por- 
tant toutes  les  parties  de  leur  adminif- 
tration  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion : celui  d’augmenter  la  puiflance 
publique,  par  les  vertus  des  particu-. 
Jiers  > de  travailler  fur  les  loix  , fur  les 
mœurs , fur  les  opinions  ï celui  en  un 
mot  de  changer  , ou  de  ralentir  le 
cours  funefte  qui  les  entraîne  vers  leur 
ruine.  , 

S'il  eft  une  nation  , fur-tout , à la- 
quelle convienne  cette  fage  politique, 
& qui  doive  fe  hâter  de  l’embralfer  , 
c’eft  la  mienne,  qui  heureufement  afi 
fife  au  milieu  de  l’Europe , fous  la  plus 
belle  température  , fur  le  fol  le  plus 

géné- 
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généralement  fertile  : entourée , pref 
que  par-tout,  de  limites  que  la  nature 
femble  avoir  pofées  : peut  être  affez 
puiflante  pour  ne  rien  craindre  & pour 
ne  rien  delîrer.  C’eft  la  mienne , parce 
que  , ft  j’ofe  le  dire  , c’eft  elle  qui  dé- 
choit maintenant  avec  le  plus  de  rapi- 
dité. Son  gouvernement  ne  la  foutienc 
pas  ; ôc  les  vices  , qui  par-tout  ailleurs 
ne  fe  répandent  que  par  imitation  , 
nés  chez  elle  , y font  plus  invétérés , 
plus  deftruétifs , & doivent  la  dévorer 
la  première. 

Comme  le  plan  de  cette  régénéra- 
tion eft  le  but  de  mon  ouvrage , j’y 
reviendrai  avec  toute  l’attention  qu’il 
mérite.  Achevons  de  peindre  tout  ce 
que  la  politique  moderne  a d’erroné  , 
& de  contraire  à la  profpérité  des 
« 

, Toutes  les  parties  du  gouverne- 
ment ont  entre  elles  des  rapports  im- 
médiats & néceflfaires.  Ce  font  des  ra- 
meaux du  même  tronc.  Il  s’en  faut 

bien 
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bien  cependant , quelles  foient  con- 
duites en  conféquence.  Dans  prefque 
tous  les  états  de  l’Europe , les  différen- 
tes branches  d’adminiftration  font  di- 
rigées par  des  miniftres  particuliers  , 
dont  les  vues  & les  intérêts  fe  croifent 
& fe  nuifent.  Chacun  d’eux  s’occupe 
exclufivement  de  fon  objet.  On  diroit 
que  les  autres  départemens  appartien- 
nent à une  nation  étrangère.  Heureux 
encore  les  Etats  où  ces  miniftres  * ja- 
joux  l’un  de  l’autre,  ne  fe  traitent  pas 
en  ennemis. 

Du  peu  de  relation  qui  exifte  ainfi 
entre  les  différens  départemens  d’une 
adminiftration  , s’enfuivent  ces  pro- 
jets, avantageux  fous  une  face , & dé- 
fa  van  tageux  fous  les  autres  ; ces  en- 
couragemens  de  commerce  , qui  dé- 
couragent l'agriculture  : ces  édits  fi- 
nanciers  .qui  remplirent  le  nfc  pen- 
dant quelques  années,  & ruinent  les 
peuples  pour  un  fiecle  : ces  fyftênies 
morcelés  : ces  édifices  politiques  qui 

n’ont 
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n’ont  qu’une  façade  & point  de  fon- 
demens  ; ces  demi-moyens , ces  pallia- 
tifs, dont  chaque  miniftre  va  plâtrant 
les  maux  qu’il  apperçoit  dans  fon  dé- 
partement , fans  calculer  fi  ces  reme- 
des  ne  feront  pas  funeftes  aux  autres 
branches. 

lettons  les  yeux  fur  l’Europe , & 
obfervons  plus  en  détail  ces  effets  fu- 
neftes.  Les  miniftres  Efpagnols  chaf- 
fent  les  Maures.  Ils  oublient  que  ce 
font  des  hommes , & que , fans  une 
population  nombreufe , un  état  ne 
peut  profpérer.  Us  envahiffent  le  nou- 
veau monde , y ouvrent  des  mines , 
ne  s’apperçoivent  pas  que  l’Efpagne 
refteen  friche.  Us  tyrannifent  les  Pays- 
Bas  , & ne  prévoyent  pas  qu’ils  vont 
les  révolter,  qu’ils  ne  pourront  pas  les 
remettre  fous  le  joug-  Faute  de  calcu- 
ler , q u’au-delà  de  certaines  bornes  , la 
grandeur  d’un  état  n’eft  que  foiblef- 
fe,  faute  de  fa  voir  fagement  fe  borner 
à ce  qu’on  peut  vivifier  & défendre  , 
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ils  veulent  tout  embrafler , Pays-Bas , 
Franche-Comté , Rouffillon , Italie  , 
Portugal , & tout  leur  échappe. 

Rapprochons-nous  de  nos  temps. 
Ils  ne  font  pas  plus  fages.  Richelieu 
veut  étendre  le  pouvoir  de  fon  maî- 
tre , ou  plutôt  le  lien.  Il  veut  abattre 
les  grands , & détruire  ces  prérogati- 
ves , qui  en  faifoient  les  vaffaux  plu- 
tôt que  les  fujets  des  rois.  Qu’il  fe  fût 
fervi  pour  cela  de  moyens  vigoureux  ; 
qu’il  eût  ouvertement  attaqué  , ce  que 
les  prétentions  de  la  noblelîe  pou- 
voient  apporter  d’entraves  à la  force 
& au  bonheur  de  la  monarchie  ; qu’il 
eût  étendu  l'autorité  par  l’autorité  mê- 
me , j’admirerois , je  bénirois  fon  gé- 
nie. Mais  pour  mieux  détruire  cette 
noblelfe , il  la  corrompt , il  la  dégra- 
de , il  lui  fait  quitter  fes  châteaux  : 
parce  qu’il  fent  que  fa  pauvreté  & là 
fimplicité  entretiennent  fa  vigueur  : 
il  l’attire  à la  cour  où  il  prévoit  qu’el- 
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pendra  enfuite  du.  fouverain , par  les 
grâces  quelle  fera  réduite  à mendier. 
Ce  funefte  fyftême  eft  fuivi  par  Louis 
XIV  & par  fes  minières.  Les  moeurs 
de  la  nation  changent.  La  dégrada- 
tion de  la  noblelfe  entraîne  l’efclava- 
ge  du  peuple.  Le  fardeau  de  cette  no- 
bielle  foudoyée  & corrompue  retom- 
be fur  ce  peuple  gémillant , qui  de- 
vroit être  foutenu  par  elle.  Il  ne  relie 
bientôt  plus , ni  efprit  nationnal , ni 
énergie  , ni  vertus  : & c’eft-là  ce  Ri- 
chelieu , dont  le  maufolée  décore  nos 
temples  ; dont  le  lycée  de  notre  élo- 
quence répété  fans  celle  l’éloge  men- 
fonger  ; & l’hiftoire  qui  devroit  être 
l’afyle  de  la  vérité  , qui  devroit  prou- 
ver que  les  ftatues  & les  panégyriques 
font  prefijue  toujours  les  monumens 
du  préjugé  ou  de  l’adulation  l’hiftoire 
éternife  cette  injulle  réputation  : elle 
appelle  fublime  la  politique  de  cet  am- 
bitieux qui  énerva  fa  nation,  croyant 
fortifier  le  gouvernement  : comme  fi 
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un  bon  gouvernement , au  lieu  d’a- 
baifler  fa  nation , & de  pefer  fur  elle , 
ne  devoit  pas , au  contraire , chercher 
à l’élever,  en  s’élevant  au  même  mou- 
vement avec  elle  & au-defliis  d’elle. 

Colbert , avec  du  génie,  s’égare  fur 
les  vrais  intérêts  de  la  France.  Il  en 
fait  un  état  mercantile  : il  a vu  la  Hol- 
lande s’élever  du  fein  de  fes  marais , & 
jouer  un  rôfe  en  Europe.  Il  fe  dit  : 
» l’or  & le  commerce  font  les  mobi- 
« les  de  la  profpérité  publique- Je  fuis 
» miniftre  des  finances , c’eft  à moi 
» d’enrichir  l’Etat  ».  Auffi-tôt  les  gre- 
niers fe  changent  en  manufactures , 
nos  laboureurs  en  artifans.  Une  bran- 
che de  l’adminiftration  fe  ranime  6c 
fleurit , tandis  que  le  corps  de  l’arbre 
languit  & fe  defféche. 

Louvois  veut  la  guerre , parce  que 
Colbert  veut  la  paix  , parce  que  l’in- 
térêt du  miniftre  de  la  guerre  eft  d’em- 
barralTer  le  miniftre  des  finances.  Il 
cchaufte  l’ambition  de  fon  maître , il 

lui 
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lui  dit  que  la  France  n’a  befoin  que 
d’armées  de  terre , qu’au  moyen  d’el- 
les l’Europe  pliera  fous  fes  loix.  Bien- 
tôt la  marine  eft  négligée , les  ports 
fe  ferment , toutes  les  autres  parties  de 
fadminiftration  font  facrifiées  à la 
fplendeur  d’un  feul  département. 

Louis  XIV  vient  d’ajoûter  quel- 
ques provinces  à la  France.  Il  croit , 
que  parce  que  fon  royaume  a aug- 
mente  de  iurrace , il  s elt  accru  en  puii- 
fance.  Il  prend  pour  lignes  d’abondan- 
ce & de  richefle  les  étoffes  de  fes  ma- 
nufactures , & l’or  de  fes  commerçans. 
Il  s eleve  à un  luxe  de  puifTance , plus 
fort  que  fes  moyens  ; croit- que  , nou- 
veau Cadmus , fes  ordonnances  d’au- 
gmentation font  fortir  de  terre  les 
hommes  tout  armés  ; met  tout  fon 
peuple  en  campagne  : épuife  la  France 
dans  le  temps  de  fes  victoires  : la  met 
à deux  doigts  de  fa  perte  dans  fes  mal- 
heurs : meurt , & ne  laiffe  après  lui  que 
dettes  & mifere  , avec  un  genre  de 

guerre  , 
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guerre  > moins  décifif  &:  plus  ruineux. 

Voyons  à l’époque  de  ce  prince , & 
comme  entraînes  par  Ton  exemple , 
tous  les  gouvernemens  de  l’Europe  > 
forcer  de  moyens  ; groflîr  leurs  armées, 
augmenter  leurs  impôts , écendre  , à 
l’envie , leurs  poflemons , appelle.r  les 
campagnes  dans  les  villes , les  provin- 
ces dans  les  capitales , les  capitales  dans 
les  cours  j prendre  l’enflure. pour  la 
puiflance,  le  luxe  pour  la  richeffe', 
l’éclat  pour  la  gloire  ; faire  enfin  gé- 
mir les  peuples , pour  atteindre  à un 
aggrandiflement  funefte  : politique 
malheureufe , & qui  rappelle  ce  cne- 
valet  fur  lequel  Bufiris  allongeoit  fes 
viétimes,  en  leur  brifant  les  membres. 

Les  puiflances  maritimes  donnent 
dans  une  épidémie  de  commerce , qui 
n’eft  pas  moins  funefte.  Elles  veulent 
embrafler  les  deux  pôles , naviger  fur 
toutes  les  mers , arborer  leur  pavillon 
fyr  toutes  les  côtes.  Il  s’élève  entre  el- 
les une  politique  inconnue  jufqu’alors  y 
‘ Tome  I.  c & 
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& digne  d’un  fîecle  barbare.  Elles  fc 
ferment  réciproquement  leurs  ports , 
ou  ne  les  ouvrent  qu’à  de  certaines 
denrées  , & fous  de  certains  droits. 
Elles  oublient  que  le  genre  humain 
n’eft  qu’une  vafte  famille  , fubdivifée 
en  plufieurs  autres , appellées  Fran- 
çoife,  Angloife  , Hollandoife  , Efpa- 
gnole  , ôc.  dont  aucune  ne  peut  écre 
pleinement  heureufe  & puiflante,  fans 
ifne  libre  5e  entière  correfpondance 
d’échanges , de  fecours , de  bienfaits  , 
& de  lumières. 

Ce  feroit  un  tableau  bien  intéref- 
fant  & bien  inftruétif , que  celui  de 
toutes  les  fautes  qui  ont  été  faites , de- 
puis quelques  fiecles,  contre  les  prin- 
cipes de  la  faine  politique.  En  s’accou- 
tumant ainfi  à examiner  l’influence  que 
ces  fautes  ont  eu  fur  les  événemens , 
& les  fautes  nouvelles  dont  ces  événe- 
mens ont  été  la  fource  à leur  tour  ; en 
apprenant  à démêler  la  trame  de  cet 
enchaînement  fatal , on  trouveroit  la 
^ . trame 
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trame  de  cet  enchaînement  fatale  ou 
trouveroit  la  folution  de  la  plupart  des 
faits,  li  mal  expliqués  par  les  mots  va- 
gues de  hafard  & de  fortune,  trop  pro- 
1 digues  dans  nos  hiftoires. 

' Une  caufe  qui , dans  la  plupart  des 

gouvernemens  , .contribue  encore  à 
rendre  la  politique  fi  imparfaite  , c’eft 
- la  mobilité  continuelle  des  minifteres. 

s Eh  ! Comment  les  lumières  politiques 

' pourraient  elles  s’y  perpétuer&s’y  écen- 

> dre  ? L’intrigue  & le  hafard  placent  & 

déplacent  les  miniftres.  Elevés  à ces 
poftes , ils  fongent  plus  à les  confcr- 
•2  ver  qu’à  les  remplir.  Fatigués  par  la 

2*  cabale  & l’envie,  il  ne  leur  refte  ni  la 

force,  ni  le  temps  de  corriger  les  vi- 
î-  ces  de  l’adminiftration.  Le  fyftême  de 

le  leur  prédéceifeur  n’eft  jamais  le  leur. 

; , Suppofons  meme  ces  miniftres  avec  du 

e-  génie.  Ils  font  hommes , il  faut  qu’ils 

:n  fe  forment  des  fous-ordres , des  prin- 

er  cipes  , un  plan.  Calculons  donc  : tant  _ 

[a  de  fautes  par  leurs  erreurs  : tant  par  leurs 

\e  t.  ci  pallions  ; 
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payions  : tant  par  les  erreurs  & les  par- 
tions de  leurs  employés.  Sont-ils  fans 
génie  ? Ils  ne  trouvent  rien  qui  les  inf- 
truife , ou  les  appuie.  L’Etat  n’ayant 
point  de  fyftême , ils  n’y  favent  pas 
îuppléer.  Ils  gouvernent  comme  ils 
vivent,  du  jour  a la  journée.  Au  Jieu 
de  maîtrifer  les  événemens,  ils  font 
maîtrifés  par  eux.  Les  détails  les  abfor- 
bent.  Ils  tiennent  dans  leurs  mains 
quelques  fils  de  l’adminiftration  , & en 
laiflent  aller  les  grands  reflorts. 

L’hiftoire  nous  fait  voir  des  rois  qui 
ont  gouverné  leurs  États  eux-mêmes  , 
ou  des  miniftres  qui  ont  gouverné 
leurs  maîtres,  procurer  à leur*  nations 
quelques  fuccès  éphémères.  Richelieu 
fit  de  grandes  chofes.  Louis  XIV  eut 
fes  éclairs  de  bonheur.  Alberoni  parut 
un  moment  ranimer  l’Efpagne.  La 
Prufle , élevée  au-deflus  de  fa  fphere, 
par  les  talens  de  fon  roi , étonne  au- 
jourd’hui l’Europe.  Mais  remarquons- 
le  : jamais  nation  n’a  eu  de  profpérité 

réelle 
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reellé  & durable  , que  quand  , par  la 
nature  de  Ton  gouvernement , il  y a 
eu  un  corps  permanent  , chargé  de 
recueillir  les  lumières  , de  réduire  les 
intérêts  de  l’état  en  fyftême , de  pren- 
dre confeil  du  pafle  pour  l’avenir , de 
faire , en  un  mot , fur  le  tillac  de  l’E- 
tat , ce  que  fait  le  pilote  à la  poupe 
du  vaifTeau , obferver  la  bouflfole  , les 
nuages , les  vents , les  écueils  , & te- 
• nir  route  en  conféquence.  C’eft  avec 
ce  corps , que  les  dépofîtaires  de  la 
puifîance  exécutrice  , rois  , minières  » 
dictateurs  , confuls , généraux , dor- 
vent  venir  fe  raccorder , confulter  le 
fyftême  général  de  l’état , & prendre 
des  délibérations.  Ainfi  étoit  conftituée 
l’ancienne  Rome.  Ainfi  l’eft , à quel- 
ques égards , l’Angleterre  par  fon  par- 
lement : image  bien  parfaite  d’ailleurs 
de  k majefté  & du  fénat  Romain. 

Ceci  me  conduiroit  à examiner 
quelle  eft  la  forme  de  gouvernement: 
la  plus  propre  à f exécution  d’un  plan 

- ■ c - ..  . t j de 
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de  grande  & faine  politique  ; mais  c’eft 
une  queftion  que  je  ne  veux  pas  ap- 
profondir. Mes  lecteurs  jugeront  fuf- 
fî fa m ruent  par  l’expofé  que  je  ferai  ci- 
apsès  de  ce  que  devroit  être  la  politi- 
que , fi  un  plan  qui  doit  embraffer  tou- 
tes les  parties  de  l’adminiftration  , la 
gloire  publique,  ôc  la  félicite  particu- 
lière , le  bonheur  de  la  génération  pré- 
fente , &c  celui  des  générations  futu- 
res ; qui  doit  être  conduit  à fa  fin  , 
fans  refâche  & à travers  les  événemens 
de  pîufieurs  fiecles , peut-être  raifon- 
nablement  confié  à un  gouvernement 
qui  eft  entre  les  mains  d’un  feul  ,•  & 
dont  par  conféquent  les  principes  doi- 
vent varier  , non  - feulement  à tous 
les  changemens  de  régne  ; mais  même 
à tous  les  changemens  de  miniftere , à 
toutes  les  révolutions  qui  fe  font  dans 
les  caractères  , les  pallions , fefprit , 
I âge , la  fanté  des  fouverains , & de 
leurs  miniftres  : à un  gouvernement 
qui , par  conlequent , tour-a-tour  vi- 
goureux , 
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goureux,  foible , éclairé,  ignorant, 
doit  tour-à-tour  s’élever , s’abailTer  , fe 
relever  , décliner , & finir  enfin , dans 
toutes  fes  fecouffes  convulfives  & irré- 
gulières , par  perdre  fon  refiort , fe  bri- 
fer  & s’anéantir. 

La  politique  , telle  qu’elle  s’ofFre  à 
mes  idées,  eft  l’art  de  gouverner  les  peu- 
ples, & , envifagée  fous  ce  vafte  point 
vue , eft  la  fcience  la  plus  intérefiante 
qui  exifte.  Elle  doit  avoir  pour  objet  de 
rendre  une  nation  heureufe  au  - de- 
“dans , & de  la  faire  refpeéter  au-dehorsk 
De-là  , elle  fe  divife  naturellement  en 
deux  parties  : Politique  intérieu- 
re , & Politique  extérieure. 

La  première  fert  de  bafe  à la  fécon- 
dé. Tout  ce  qui  prépare  le  bonheur 
Ôc  la  puififance  d’une  fociété , eft  de 
fon  refiort  : loix  , mœurs,  coutumes, 
préjugés,  efprit  nationnal , juftice, 
police , population , agriculture  * com- 
merce,revenusdelanation,dépenfesdu 
gouvernement,  impôts,  application  de 
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leur  produit  : il  faut  qu  elle  voie  tous 
ces  objets  avec  génie  & réflexion  : 
quelle  s’élève  au-deflus  d’eux , pour 
appercevoir  les  rapports  généraux  &: 
l’influence  qui  les  lient  les  uns  aux  au- 
tres ; quelle  s’en  rapproche  en  fuite  , 
pour  les  obferver  & en  fuivre  les  dé- 
tails ; quelle  ne  s’occupe  d’aucun  ex- 
clulîvement  aux  autres  , parce  qu’en 
politique  , ce  qui  fait  fleurir  trop , ou 
trop  tôt , une  branche  épuife  fou- 
vent  & fait  languir  le  rameau  voifin  , 
ou  une  autre  branche  éloignée.  Il 
faut , en  un  mot , quelle  conduife de 
front  toutes  les  parties  de  l’adminiftra- 
tion  ; & , pour  cela,  quelle  fe  forme 
un  fyftême  général  : quelle  l’ait  fans 
celle  devant  foi , portant  tour  à-tour 
les  yeux  fur  lui , pour  déterminer  les 
opérations  qu’il  exige , fur  le  produit 
de  ces  opérations , pour  voir  s’il  con- 
court à l’exécution  du  plan  général. 

Tandis  que  la  politique  intérieure 
prépare  ainfi  & perfectionne  tous  les 

moyens 
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moyens  du  dedans , la  politique  exté- 
rieure examine  ce  que  le  réfultat  de  ces 
moyens  peut  donner  à 1 état , de  force 
& de  confîdération  au  dehors  ; & elle 
détermine  fur  cela  fon  fyftême. C’eft 
à elle  à connoître  les  rapports  de  toute 
efpece , qui  lient  fa  nation  avec  les  au-  * 
très  peuples  ; à démêler  les  intérêts  il- 
lufoires  & apparens,  d’avec  les  intérêts 
réels  ; les  alliances  qui  ne  peuvent  être 
. que  paflageres  & infru&ueufes , d’avec 
ces  liaifons  utiles  & permanentes  que 
dictent  la  pofition  topographique , oa 
les  avantages  refpe&ifc  des  contra&ans. 
Ceft  à elle  à calculer  enfuite  les  for- 
ces militaires  dont  f État  a befoin  pour 
en  impofer  à fes  voifins , pour  donner 
du  poids  à fes  négociations.  G ’eft  à elle  / 
à cqnftituer  fes  forces  militaires  rela- 
tivement au  génie*  &c  aux  moyens  de 
la  nation  ; à les  conftituer  fur-tout  , 
de  maniéré  quelles  ne  foient  pas  au- 
deftus  de  ces  moyens  , parce  qu  alors  . 
elles  épuifent  l’État , & ne  lui  don- 
nent 
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lient  qu’une  puiftance  factice  & rui- 
neufe.  Ceft  à elle  à y introduire  le 
meilleur  efprit , le  plus  grand  courage  , 
la  pl  us  lavante  difcipline , parce  qu’a 
lors  elles  peuvent  être  moins  nom- 
breufes , & que  cette  réduction  de 
nombre  eft  un  foulagement  pour  les 
peuples.  Il  me  femble  enfin  entendre 
la  politique  intérieure , quand  elle  a 
préparé  le  dedans  de  l’état , difant  à la 
politique  extérieure  : « Je  vous  remets  . 
»,  une  nation  heureufe  & puiflante  : 
» fies  campagnes  font  fécondes  : fes 
» denrées  font  plus  que  fuffifantes  à 
» fes  befoins  : la  population  y eft  nom- 
» breufe  & encouragée  : les  loix  y font 
» refpe&ées , les  moeurs  y font  pures  : 
» le  vice,  s’y  cache , la  vertu  s’y  mon* 
» tre  * & n’attend  que  d’ 'être  ,em- 
» ployée.  Achevez  mon  .ouvrage  : 
« faites  confidérer  au-dehors  ce  peu- 
» pie  que  je  rends  heureux  au  dedans. 
» Mettez  à profit  ce-patriotifme  que 
» j’ai  fait  naître  dans  tous  les  coeurs , 

» ces 
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» ces  vertus  guerrières  dont  j’ai  fé- 
» condé  le  germe  : formez  des  défen- 
» feurs  à ces  moilfons  : que  leur  pro- 
» duir,  qui  n’eft  point  abforbé  par  mes 
» impôts,  ne  foit.  point  dévoré  des  ar- 
» mees  étrangères  : appeliez  les  étran- 
« gersdansfesports.Ôuvrezdesdébou- 
» chés  à fon  commerce.  Rendez  fon 
» alliance  précieufe.  Faites  redouter  « 

» fes  armes , & jaftiais  fon  ambition  ». 

La  politique  intérieure  ayant  ainfî 
préparé  une  nation,  quelles  facilités 
ne  trouve  pas  la  politique  extérieure, 
à déterminer  le  fyftême  de  fes  intérêts 
vis-à-vis  de  l’étranger , à former  une 
milice  redoutable  ! Qu’il  eft  aifé  d’a- 
voir des  armées  invincibles , dans  un 
état  où  les  fujets  font  citoyens,  où  .ils 
chérilfent  le  gouvernement  , où  ils 
aiment  la  gloire,  où  ils  ne  craignent 
point  les  travaux  ! Qu’une  nation  de- 
venue puiflante  par  fes  reflources  in- 
térieures , doit  en  retirer  de  corifidé- 
xation  au-dehors  ] Qu’alors  fes  négo- 
ciations 
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dations  diminuent  de  complication',' 
& acquerent  de  poids!  Que  fa  ma- 
niéré de  les  conduire , peut  devenir 
franche  & ouverte  ! C’eft  la  foibleffe 
de  nos  ^ouvernemens  qui  met , dans 
leurs  négociations,  tant  d’obliquité  & 
de  mauvaife  foi.  C’eft  elle  qui  fomente 
la  divifîon  entre  les  peuples , qui  tâche 
de  corrompreréciproquement  les  mem- 
bres des  adminiftratïons.  C’eft  elle  qui 
fait  que  toutes  les  nations  s’efpionnent 
entr’elles  ; que  les  unes  foudoient  les 
autres;  quelles  achètent  la  paix  ;qu  elles 
fe  fufcitentmutuellementdés  troubles 
& des  embarras.  C’eft  elle  qui  diète  ces 
rivalités , en  tout  genre , baffes  & nur- 
fîbles  ; cet  empiétement  perpétuel  du 
commerce  d’une  nation  fur  le  com- 
merce de  l’autre  ; ces  loix  prohibitives  ; 
ces  droits  qui  repouffent  l’étranger  ; 
ces  traités  qui favorifent  une  nation, 
au  préjudice  des  autres;  ces  calculs 
chimériques  de  balancé  d’exportation 
& d’importation  : moyens  miférables 

ôc 
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& compliqués , qui , au  bout  d’un 
fiecle , n’ont  rien  ajouté  à la  puilTance 
du  gouvernement  qui  les  a le  plus 
adroitement  employés.  C’eft  la  foi- 
bleffe  de  nos  gouvernemens  ; en  un 
mot,  qui  craint  la  profpérité  des  au- 
tres nations;  qui  voudroit  toutes  les 
affoiblir,  ou  les  corrompre  : politique 
femblable  à celle  qui  leur  fait  affoiblir 
ou  corrompre  leurs  propres  fujets  : po- 
litique bien  différente  de  celle  d’un  bon 
gouvernement  qui,  fans  chercher  à 
contrarier  le  bonheur  & lapuifTance  de 
&s  voifins , tacheroit  de  s’élever  au- 
deffus  par  fa  vigueur  & par  fes  vertus. 

C’eft  de  même  la  foibleffe  de  nos 
gouvernemens , qui  rend  nos  confti- 
tutions  militaires  fi  imparfaites  & fi 
ruineufes.  C’eft  elle  qui , ne  pouvant 
faire  des  armées  citoyennes,  les  fait 
fi  nombreufes.  C’eft  elle  qui , ne  fa- 
chant  les  récompenfer  par  l’honneur , 
les  paie  avec  de  l’or.  C’eft  elle  qui , ne 
pouvant  compter  fur  le  courage  & la 
• fidélité 
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fidélité  des  peuples , parce  que  les  peu- 
ples font  énervés  & mécontens , fait 
acheter  au-dehors  des  milices  ftipen- 
diaires.  C’eft  elle  qui  hérifTe  les  fron- 
tières déplacés.  C’eft  elle  enfin  qui eft 
occupée  a éteindre  les  vertus  guerrières 
dans  les  nations,  à ne  pas  même 
les  développerdans  les  rroupes,  parce 
qu’elle  craindroit  que  de-là  elles  ne  fe 
répandifl'ent  chez  les  citoyens,* & ne 
les  armaflent  un  jour  contre  les  abus 
qui  les  oppriment.  Je  reviendrai,  dans 
l’inftant , fur  ce  qui  concerne  les  cons- 
titutions militaires,  cette  partie  de  la 
politique  fi  importante  & fi  négligée. 
Achevons  de  dire  ce  qui  empêche  iios 
gouvernemens  de  fe  conduire  d’après 
les  principes  de  la  Science  vafte  & in- 
téreflante  que  je  viens  de  définir. 

• Cette  Science , envifagée  fous  le 
point  de  vue  que  j’ai  préfenté,  n’eft 
traitée  dans  aucun  ouvrage.  Elle  n’eft 
l’objet  de  l’éducation  d’aucun  homme 
principal  ÿ peut-être  pas  même  celui 

des 
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PRÉLIMINAIRE,  xlvii 

des  recherches  d’aucun  particulier. 
De-là  tous  les  hommes  que  la  fortune 
porte  à la  tête  des  adminiftrations,  ne 
font  pas  des  hommes  detat.  Ils  ont 
tout  au  plus  étudié  quelques  parties  de 
l’adminiftration  ; les  autres  leur  font 
inconnus.  Ils  les  dirigent  au  hafard , & 
félon  la  routine  établie.  L’étude  qu’ils 
ont  faite  de  quelques  parties  de  l’ad- 
miniftration , devient  même  funefte 
aux  autres  parties  ; parce  qu’alors  celles 
qu’ils  connoiflent,  font  à leurs  yeux 
les  feules  importantes,  les  feules  pri- 
vilégiées. Ils  s’en  occupent,  à l'exclu- 
fion  de  celles  qu’ils  ne  connoillent  j>as  ; 
ôc  ces  dernieres  font  abandonnées  à 
des  fous-ordres . 

On  objectera  peut-être , qu’il  eft  im- 
poflible  que  l’efprit  d’un  feul  homme 
embralfe  toutes  les  parties  d’une  fcience 
aulïi  vafte.  Comment  faifoient  donc  les 
Romains  qui  pafloient  fuccelïivement 
par  toutes  les  charges  de  la  république  ? 
Comment  faifoient  ces  hommes,  tour- 
. * à-tour 
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à-tour  édiles , quefteurs , cenfeurs , tri- 
buns , pontifes , confuls , généraux  ? 
Ayons  des  gouvernemens  qui  le  veuil- 
lent, qui  le  rendent  néceffaire,  qui 
dirigent  en  conféquence  d’éducation 
publique  ; nous  aurons  de  ces  efprits 
fupérieurs  & univerfels,  qui  font  la 
gloire  & les  deftinsdes  empires.  D’ail- 
leurs eft-ce  un  homme  feul , qui  doit 
conduire  tous  les  détails  de  l’admi- 
niftration  d’un  peuple  ? Plufieurs  con- 
courent à cet  important  ouvrage.  Ils 
s’attachent  chacun  au  détail  d’une  par- 
tie. Ils  les  approfondifient,  ils  les  per- 
fectionnent. Du  concours  des  connoifi 
fances , répandues  fur.chaque  branche , 
fe  forme  ainfi , peu-à-peu , cetre  mafle 
de  lumières , qui  éclaire  toute  l’admi- 
niftration . Au  milieu  de  ces  hommes  , 
il  fuffit  qu’il  s’élève,  & il  ne  peut  man- 
quer de  s’élever  quelque  genie  vafte. 
Celui-là  s’empare , fi  je  peux  m’expri- 
mer ainfi , des  connoifiances  de  tous , 
crée , ou  perfectionne  le  fyftême  poli- 

• tique  * 
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tique , fe  place  au  haut  de  la  machine  3 
& lui  imprime  le  mouvement.  Pour 
diriger  l’enfemble de  ladminiftration , 
il  n’eft  pas  nécelTaire  qu’il  ait  appro- 
fondi les  détails  de  toutes  les  parties. 
Il  Puffic  qu’il  connoi/Te  ceux  des  par- 
ties  principales , le  réfultat  des  autres , 
la  relation  que  chacune  d’elles  doit 
avoir  avec  le  tout.  Il  fuffit  que,  quand 
il  aura  befoin  de  defcenare  vers  les  dé- 
tails d’une  partie , pour  éclairer  les 
fous-ordres  qui  en  font  chargés , ou 
our  la  raccorder  au  fyftême  général, 
ait  ce  taél  fubit  & précieux , qui  voie 
Sc  qui  juge.  Ainfi,  dans  la  vafte  car- 
rière des  mathématiques , chacun  s’at- 
tache à un  objet,  & pourfuit  la  vérité 
par  des  chéfmns  differens.  Les  New- 
ton, les  Leibnitz,  les  d’Alemberc, 
s’élèvent  au  faîte  de  la  fcience  ; planent 
fur  elle , fe  réfervent  l’étudç  des  par- 
ties les  plus  difficiles  ; mais , chemin 
faifant , ils  voient  les  progrès  des  au^ 
très  branches,  ils  fixent  les  opinions. 
Paru  L d répan- 
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fépandent«leur  méthode  & leur  génie 
fur  la  fcience  entière.  Ainli , pour  me 
fervire  d’une  autre  comparaifon  plus 
valte,  & qui  réponde  à l’importance 
de  la  fcience  du  gouvernement , dans 
la  hiérarchie  de  ces  intelligences  que 
la  mythologie  de  quelques  peuples  fait 
veiller  fur  l’univers,  il  y a des  génies  in- 
férieurs qui  font  chargés  chacun  d’un 
élément , & le  grand  être , le  génie  uni-; 
verfel , les  domine  & les  dirige. 

Il  faut  obferver  que  la  politique, 
en  devenant  plus  parfaite , deviendroic 
moins  difficile.  L’imperfeélion  d’une 
fcience  ajoute  prefque  toujours  à fa 
difficulté.  Les  ténèbres  de  l’ignorance, 
les  fophifmes  des  préjugés,  en  enve-. 
loppent  alors  ’les  principe  On  les 
complique  , on  les  multiplie.  On  croie 
par -là  fuppléer  à leur  infuffifance.  La 
bafe  de  çoutes.  les  opérations  étant: 
faulîe,  les  conféquences erronées  sac- 
croiHent  chaque  jour  : elles  s’embran- 
chent lfcs  unes  fur  les  autres.  Bientôt 

s’éltve 
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s’élève  une  théorie  d’erreurs,  mille 
fois  plus  compliquée  & plus  difficile  à 
faifir , que  ne  le  feroit  l’enchaînement 
des  vérités , qui  forme  la  fcience.  C’cft 
fur-tout  dans  la  politique  que  les  dé- 
viations ont  ces  fuites  rapides  & fu- 
neftes.  Quand  cette  fcience  fera  re- 
dreffiée,  quand  elle  portera  fur  des 
principes  sûrs  & immuables,  comme 
la  juftice  & la  vertu,  elle  deviendra 
fîmple  & lumineufe.  Elle  rejettera  tous 
ces  moyens  de  détail , ces  fupplémens , 
ces  palliatifs , dont  la  foibleffe  a fur- 
chargé  & corrompu  toutes  les  parties 
del’adminiftration.  En  proportion  de 
ce  qu’un  état  fera  mieux  conftitué , de 
ce  qu’il  aura  plus  dè  puilfance  réelle , 
il  deviendra  plus  facile  à gouverner. 
Les  États  foibîes  &:  mal  conftitués, 
font  fans  ceffe  le  jouet  des  circonftan- 
ces  & de  la  fortune.  Ils  craignent  les 
agitations  du  dedans  , & les  attaques 
du  dehors.  En'traînés  par  la  politique 
de  leurs  voifins , ils  font  prefque  tou- 

d 2 jours 
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jours  obligés  de  fe  mouvoir  en  fens  con- 
traires à leurs  véritables  intérêts.  Ce 
n’eft  qu’à  force  de  tyrannie,  d’adrelle, 
de  petits  moyens,  d’obliquité,  demau- 
vaife  foi,  qu’ils  confervent  une  exif- 
tance  précaire  & languiflante.  Ils  ref- 
femblent  à ces  foibles  bâtimens , hafar- 
dés  fur  le  vafte  fein  des  mers.  Obligés 
fans  celfe  de  louvoyer,  de  changer  de 
manœuvre , de  tenir  une  route  oppo- 
fée  à leur  but , de  refpeéter  tous  les 
vaiffeaux  qu’ils  rencontrent,  recher- 
chant leur  compagnie , tâchant  de  fe 
mettre  dans  leur  Image  ; un  nuage  les 
allarme,  une  vague  peut  les  couvrir, 
un  écueil  les  brifer. 

Il  n’en  fera  pas  ainfi  d’un  état  bien 
conftitué  & réellement  puiflant  ; je 
dis  , réellement  , parce  qu’il  faut 
bien  diftinguer  la  puiflance  véritable, 
fondée  fur  là  bonne  proportion  & 
conftitution  d’un  état,  d’avec  l’appa- 
rence de  la  puiffance , fondée  fur  une 
trop  grande  extenfîon  de  pofleffions, 

fur 
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» 

fur  des  triomphes  momentannés , fur 
les  talens  d’un  grand  homme , en  un 
mot,  fur  tout  ce  qui  peut  ne  pas  du- 
rer ; un  tel  état  fera  facile  à gouver- 
ner , fa  politique  extérieure  pourra  être 
uniforme  & fiable.  11  ne  craindra  rien 
de  fes  voifins,  il  ne  voudra  rien  entre- 
prendre fur  eux.  Au-dehors,  il  aura 
la  conlîdération  qu’infpirent  la  modé- 
ration & la  force.  Sur  fes  frontières 
veillera  une  milice  redoutable  & ci- 
toyenne. Au  dedans  profpérera  un 
peuple  abondant  5e  vertueux.  Que 
lui  importeront  les  intrigues  des  au- 
tres puilfances,  les  paffions  des  hom- 
mes qui  les  gouvernent,  les  guerres 
qui  les  déchirent  ? Il  ne  fera  pas  jaloux 
de  leur  richelfe.  Il  ne  le  fera  pas  de 
leurs  conquêtes.  Il  n’ira  pas  les  trou- 
bler dans  leurs  poflelïions  lointaines. 
Il  fait  que  trop  s’étendre , c’efl  s’alfoi- 
blir;  que  des  colonies  éloignées,  fi  elles 
fournirent  à un  commerce  de  luxe,  en- 
tretiennent les  vices  de  la  métropole  'y 
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que , fi  plus  heureufes  elles  peuvent 
touc  tirer  de  leur  fein,  elles  fe  forti- 
fient &:  fe  détachent , tôt  ou  tard , de 
cette  injufte  métropole  qui  veut  trop 
les  alfervir.  Il  n’empieteia  pas  fur  leur 
commerce»  Il  n’aura  befoin,  ni  de  ré- 
gîemens,  ni  de  traités,  ni  de  calculs 
de  prétendue  balance-  Il  fait  que  les 
denrées  appellent  les  échanges  ; que  , 
pourvu  qu'on  leur  applaudie  des  dé- 
bouchés , elles  s’y  portent  d’elles-mê- 
mes, & fans  avoir  befoin  d’encoura- 
gement. A l’entrée  de  fes  ports, aux  bar- 
rières de  fes  frontières,  feront  inferits 
ces  mots  qui  formeront  tout  le  code 
de  fon  commerce  : Liberté  , Sûre- 
té, Protection.  Ces  avenues  tou- 
jours ouvertes , ne  fe  fermeront  que 
pour  fe  luxe  8c  les  vices  ; 8c  il  ne  crain- 
dra pas  que  ces  poifons  funeftes  s’in- 
troduifent  en  fraude.  Il  ne  fe  fut  de 
contrebande,  que  quand  il  y a des 
acheteurs;  que  quand  les  objets  font 
prohibés  par  la  tyrannie  du  gouverne- 
ment. 
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ment , où  par  1 avarice  du  fifc  ; que 
quand  legouVernement,  inconféquent 
<k  loible,  tonne  contr’elle,  & la  to- 
léré, oü  la  favorife  en  fecrct.  Mais 
ici  la  politique  intérieure  fera  vigi- 
lante 6c  ferme  ; elle  aura  profcrir, 
dans  l'opinion  publique,  le  luxe  ôc 
les  vices.  Lalîentiment  unanime  de 
la  nation  les  regardera  comme  les 
fléaux  de  fa  profpérité.  Où  fe  cache- 
roient-iis  dans  cette  terre,  qui  leur  eft 
étrangeté?  Dénoncés  par  tous  les  ci- 
toyens, pourfuivis  par  le  gouverne- 
ment j ils  n’y  trouveront  point  d’a- 
fyle. 

Cet  état  aura  rarement  à négocier 
avec  fe  s vôifins.  Prefque  tous  les  mte- 
rêts  des  autres  nations  lui  feront  in- 
différens.  Il  aura  eu  l’att  de  rendre  fa 


profpérité  indépendante  d’elles.  Peut- 
être  n’entretiendra-tdl  point  d’Ambaf- 
fadeurs.  Mais  en  revanche , il  fera 


voyager  des  hdtames  éclairés  , non 
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à fes  voifins , pour  lever  le  plan  de 
leurs  côtes  & de  leurs  places,  pour 
efpionner  leurs  démarches,  les  fecrets 
de  leurs  cours , pour  corrompre  les 
membres  ae  leur  gouvernement  ; mais 
pour  étudier,  à vifage  découvert , les 
hommes , les  fciences , les  mœurs , les 
abus , le  bien  & le  mal  ; pour  donner 
par-tout  une  idée  avantageufe  de  la 
nation  , pour  s’y  montrer  fimples, 
inftruits  , vertueux  , pour  rapporter 
cnfuite , à la  patrie , le  produit  de  leurs 
connoiffances , comme  les  abeilles  in- 
.génieufes  rapportent  le  Tue  des  fleurs 
à leur  ruche.  Il  accueillera  à fon  tour 
les  étrangers , & il  les  recevra,  fans  ja- 
loutîe,  fans  foupçon.  Il  ne  craindra 
pas  quils  vifitent  fes  arfenaux  , Tes 
ports,  fes  places,  fes  troupes.  Il  n’y 
a que  la  foiblefle  ou  l’ambition  qui 
cache  fes  moyens.  Un  gouvernement 
puiflant  & modéré , laifle  voir  les  liens , 
fans  méfiance  & fans  often ration.  Il 
les  laifle  voir,  comme  fes  chemins, 
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fcs  villes , fes  campagnes , Tes  peuples  : 
sur  que  le  fpe&acle  dq  fes  reflources 
fera  defirer  fon  amitié,  & redouter 
fes  armes.  j "s 

L état  dont  je  parle,  aura  des  pof* 
fefïions  fi  ralfemblées , fi  proportion- 
nées à fes  moyens  de  défenfe , qu’il  ne 
craindra  point  l’inimitié  de  fes  voisins. 
Dans  un  tel  état,  on  ne  diflinguera, 
ni  le  centre , ni  les  extrémités  ; toutçs 
les  parties  feront  également  florilfantes 
& vigoureufes.  Toutes  auront  entre 
elles  une  communication  fi  facile,  ua 
rapport  fi  grand  d’intérêts,  que,  là 
ou  fera  le  danger , là  fe  raffembleront 
bientôt  toutes  les  forces.  Il  aura  une 
milice  nerveufe , fupérieure  à celle  de 
fes  voifins,  des  citoyens  heureux,  in- 
térefles  à la  défenfe  de  cette  profpé- 
rité.  Eft  ce  avec  des  flipendiaires , avec 
des  troupes  çonftituées  comme  le  fonc 
aujourd’hui  toutes  celles  de  l’Europe, 
qu’on  viendra  attaquer  de  tels  hom- 
mes? Quelle  différence  les  motifs  & 

les 
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les  préjugés  apporteront  dâns  le  cou- 
rage des  deux  partis  ! 

Si  enfin,  malgré  fa  modération*  il  eft 
offenfé  dans  fes  fujets , dans  fon  terri" 
toire,dans  fon  hoi!neur,il  fera  la  guerre. 
Mais  Jorfqu’il  la  fera,  ce  fera  avec  tous 
les  efforts  de  fa  puiflance  ; ce  fera  avec 
la  ferme  réfolution  de  ne  pas  pofer 
les  armes , qu’on  ne  lui  aie  donné  une 
réparation  proportionnée  à l'offert  fe. 
Son  genre  de  guerre  ne  fera  pas  même 
celui  que  tous  les  états  ont  adopté 
aujourd'hui.  Il  ne  voudra  pas  conque* 
rir  y pour  garder  fes  conquêtes.  11  fera 
plutôt  des  expéditions,  que  des  éta- 
bliffemens.  Terrible  dans  fa  colere, 
il  portera  chez  fon  ennemi  la  flamme 
& le  fer.  11  épouvantera  x par  fes  ven- 
geances , tous  les  peuples  qui  pour-* 
foieftt  être  tentés  de  troubler  fon  rfe-> 
pos.  Et  quon  n’appelle  pas  barbarie  f 
violation  des  prétendues  loix  de  lâ 
guerre , ces  repréfailles  fondées  fur  les 
toix  de  la  nature.  On  eft  venu  infuker 
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ce  peuple  heureux  & pacifique.  Il  fe 
foulevè,  il  quitte  fes  foyers.  Il  périra , 
jufqu’au  dernier , s’il  le  faut;  mais  il 
obtiendra  fatisfa&ion,  il  fe  vengera,  il 
afsûrera , par  l’éclat  decette  vengeance, 
fon  repos  futur.  Ainfî  la  juftice  modérée 
attentive  à prévenir  le  crime,  fait  quand 
le  crime  eft  commis,  fe  rendre  inexo- 
rable, pourfuivre  le  coupable,  appé- 
fantir  fur  lui  le  glaive  des  loix , & ôter, 
par  l’exemple-,  aux  médians  commen- 
cés, la  tentation,  de  devenir  crimi- 
nels. • • • • - •- • 

Cet  Etat,  vigilant  à reprimer  fes 
injures  , ne  fera,  par  fa  politique  y 
l’allié  d’aucun  peuple  ; mais  il  fera  l’ami 
de  tous.  Il  leur  portera,  fans  cefle, 
des  paroles  de  paix.  Il  fera,  s’il  fe  peut  , 
le  médiateur  de  leurs  querelles , non 
par  des  vues  intéreflées,  non  pour 
mettre  à profit  fa  médiation , non  par 
rapport  à des  calculs  chimériques  de 
balance  de  pouvoir.  J’ai  déjà  die 
combien  xoures  ! ces  combinaifon* 
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de  politique  moderne  lui  feroient  in- 
différentes. Il  offrira  fon  arbitrage , 
parce  que  la  paix  eft  un  bien , & qu’il, 
en  connoît  le  prix  ; parce  que  la  guerre 
interrompt  la  communication  qui  doit 
exifter  entre  les  peuples , & qu  a cet* 
égard , elle  eft  nuifîble  aux  états  qu’elle 
avoifine.  De  même  les  tremblemens 
de  terre  font  fentir  leurs  contrecoups, 
hors  des  limites  de  leur  foyer.  Il  dira 
à fes  voifins  : » O peuples!  ô mes 
»>  freres!  pourquoi  vous  déchirer  } 

' Quelle  fauffe  politique  vous  égare  ? 
Les  nations  ne  font  point  nées  en- 
nemies. Elles  font  les  branches 
d’une  même  famille.  Venez  mettre 
à profit  le  fpeéfacle  de  ma  profpé- 
rité.  Venez  recueillir  mes  lumières, 
apportez-moi  les  vôtres.  Je  ne  crains 
point  que  mes  voifins  deviennent 
heureux  & puiflans.  Plus  ils  le  de- 
viendront , plus  ils  s’attacheront  à 
leur  repos.  C’eftde  la  félicité  publi- 
que que  naîtra  la  paix  univerfelle.  » 

Enfin 
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Enfin  l’Etat,  que  je  peins,  aura 
«ne  adminiftration  fimple,  folide,  fa- 
cile à gouverner.  Elle  reffemblera  ces 
vaftes  machines  qui  3 par  des  reflorts 
peu  compliqués  , produisent  de  grands 
effets  : la  force  de  cet  Etat  naîtra  de 


fa  force,  fa  profpérité  de  fa  profpé- 
rké.  Le  temps,  qui  détruit  tout,  au- 
gmentera fa  puiüance.  Il  démentira 
ce  préjugé  vulgaire  qui  fait  imaginer 
<jue  les  empires  font  fournis  à une  loi 
impérieufe  de  décadence  & de  ruine. 
Si  l’on,  jette  les  yeux  fur  l’hiftoire, 
cette  loi  femble  exifter.  Elle  eft  écrite 


fur  les  débris  de  tant  de  trône  , fur 
les  tombeaux  de  tant  de  peuples  ; mais 
elle  n’eft  point  irréfîftible.  Elle  ne  fait 
point  partie  de  ce  fatalifme  qui  fans 
ceffe  détruit  & reproduit  l’univers. 
Qu’un  bon  gouvernement  foit  la  bafe 
-d’un  empire , qu’il  fâche  maintenir  fes 
principes , l’Etat  s’élèvera  toujours  jufi* 
xjua  ce  qu’il  ait  atteint  le  point  de fon 
afcendance,  où  eft  fa  plus  grande 

force 
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force.  Si  ce  gouvernement  eft  aflez 
habile  pour  démêler  ce  point  , par 
de  là  lequel  Ton  élévation  neferoit  que 
l’affoiblir;  s’il  fait  l’y  arrêter , s’il  fait 
toujours  l’y  foucenir,  l’Etat  fixé  à ce 
faîte  de  puifTance  , & inébranlable- 
ment affermi  fur  la  mer  orageufe  des 
deftins , pourra  voir  les  événemens  8c 
les  fiecles  fe  brifer  à fes  pieds. 

O ma  patrie  ! ce  tableau  ne  fera 
peut-être  pas  toujours  un  rêve  phan- 
taftique.  Tu  peux  le  réalifer  : tu  peux 
devenir  cet  Etat  fortuné.  Un  jour 
peut  être , échappant  aux  vices  de  fon 
lîecle  & placé  dans  des  circonftances 
plus  favorables,  il  s’élèvera  fur  ton 
trône  un  prince  qui  opérera  cette  gran- 
de révolution.  Dans  les  écrits  de  quel- 
ques-uns de  mes  concitoyens , dans 
les  miens  peut-être  , il  en  puifera  le 
defir  & les  moyens.  Il  changera  nos 
mœurs,  il  retrempera  nos  âmes  : il  re- 
donnera du  refifort  au  gouvernement: 

t O 

il  portera  le  flambeau  de  la  vérité  dans 
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coûtes  les  parties  de  l’adminiflration  »• 
il  fubftituera , à notre  politique  étroite 
& compliquée,  la  fcitnce  vafte  & fu- 
bîime  que  j’ai  tenté  de  peindre.  Alors 
s’évanouiront  ces  faunes  lumières- qui 
nous  égarent  ; ces  petits  talens  que 
nous  honorons  du  nom  de  génie  ; ces 
préjugés  que  nous  appelions  des  prin- 
cipes. Alors  s’écroulera  le  fyfiême 
jnonftrueux  & compliqué  de  nos  loix  > 
de  nos  finances,  de  notre  milice.  Alors 
s’anéantiront  devant  cet  homme  fu? 
périeur , les  réputations  de  ces  fouve- 
rains  qu’on  a encenfés , de  ces  minif- 
très  qu’on  a crus  des  hommes  d’état; 
11  rendra  la  nation  ce  quelle  peut  de- 
venir. Enfin , ayant  mis  lecomble  à fa 
profpérité , ne  pouvant  plus  y ajouter, 
qu’en  la  rendant  durable,  il  changera 
lui  -même  la  forme  dii gouvernement.  U 
appelleraautour  du  trônefes  peuples  de- 
venus fes  enfans.  Il  leur  dira  : » Je  veux 
« vous  rendre  heureux  après  moi.  Je 
» vous  remets  des  droits  trop  étendus, 

» dont 
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jnoins  heureux  , en  euflent  moins 
d'autorité?  Ce  premier  créateur  d’un 
peuple  nouveau  feroic  adoré  de  fon 
ouvrage.  Ses  fucceheurs , tant  qu’ils  fe- 
roient  vertueux,  régneroient  par  le 
fouvenir  de  leur  ancêtre , par  l'évi- 
dence du  bien  , par  le  defpotifme  des 
loix  : le  feul  qui  affermilTe  les  trônes , 
qui  ne  dégrade  pas  les  peuples  ; le  feul 
qui  Toit  fait  pour  les  jours  de  lumière 
& de  philofophie , qui  commencent  à 
fe  lever  fur  nos  têtes. 


- Tome  I. 
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SECONDE  PARTIE- 


Tableau,  de  l'Art  de  la  Guerre  , depuis 
. le  commencement  du  monde . Situa - 
; don  actuelle  de  cette  fcience  en  Eu -■ 

• rope.  Son  parallèle  avec  ce  qu'elle 

* fut  autrefois . Néceffité  du  rapport 
des  conflitutions  militaires  avec  les 
confitudons  politiques.  Vices  de 
tous  nos  Gouvernemens  modernes 
fur  cet  objet . 

JE  L eft  trille  d’imaginer  que  le  pre- 
mier art  qu’aient  inventé  les  hommes , 
ait  été  celui  de  fe  nuire , & que , depuis 
le  commencement  des  liecles,  on  ait 
combiné  plus  de  moyens  pour  détruire 
l’humanité,  que  pour  la  rendre  heu- 
reufe.  C’eft  cependant  une  vérité  bien 
prouvée  par  l’hiftoire.  Le  pallions  na- 
quirent avec  le  monde.  Elles  enfan- 
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terent  la  guerre.  Celle  ci  produifit  le 
defir  de  vaincre,  & de  fe  nuire  avec 
plus  de  fuccès , fart  militaire  enfin.- 
D’abord  foible  à fa  naifiance,  il  ne 
fut , d’homme  à homme  , que  le  ta- 
lent de  tirer  parti  de  Ton  adrefle  & de  fa 
force.  Il  fe  borna,  dans  les  premières 
familles,  à la  lutte,  au  pugilat,  ou  à 
l’efcrime  de  quelques  armes  groffieres. 
Bientôt  il  s’étendit  avec  les  fociétés  , 
il  combina  plus  de  moyens  & de  forces, 
il  raflembla  une  plus  grande  quantité 
d’hommes.  Il  fut  alors  à-peu-près  ce 
qu’il  eft  aujourd'hui  chez  les  peuples  a- 
natiques , un  amas  de  connoifïances  fl 
informes,  qu’on  ne  peut  guère  l’ho-> 
norer  du  nom  de  fcience.  Il  s’éleva 
fur  la  terre  des  ambitieux;  & cet  art , 
perfectionné  par  eux,  devint  l’inftru- 
ment  de  leur  gloife.  Il  fit,  dans  leurs 
mains,  le  deftin  des  nations.  Il  dé- 
truifit,  ou  conferva  les  empires  : il 
précéda  enfin,  chez  tous  les  peuples, 
les  arts  & les  fciences , & y périt,  a 
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mefure  que  celles  - ci  s’étendirent.  > 
Suivons  l’arc  militaire  dans  fes  révo- 
lutions. Nous  le  verrons  parcourir 
fucceffivement  différentes  parties  du 
globe,  portant  tour-à-tour  gloire  6c 
iupériorité  aux  peuples  qui  le  cultivè- 
rent ; fuyant  les  nations  riches 
éclairées;  s’arrêtant,  de  préférence, 
chez  les  nations  agreftes  & pauvres , 
parce  que  les  âmes  y ont  plus  de  cou- 
rage & d’énergie.  Nous  remarquerons 
particuliérement  cinq  ou  fïx  grandes 
époques , qui  font  à proprement  par- 
ler, fes  âges  & les  temps,  où  il  s’eft 
fait  de  grands  changemens  dans  les 
principes. 

, Ceft  chez  les  peuples d’Afie,  chez 
les  Perfes  fur- tout  , que  l’art  de  la 
guerre  commença  à prendre  quelque 
confiftance.  Les  Egyptiens , amis  des 
fciences  & de  la  paix,  y firent  toujours 
peu  de  progrès.  Excepté  fous  Séfoftris, 
ils  ne  furent  jamais  conquérans.  Après 
la  mort  de  Cyrus , le  luxe  lui  fit  quit- 

ter 
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ter  la  Perfe , & il  palfa  chez  les  Grecs. 
Ce  peuple  ingénieux  & brave,  le  per- 
fectionna , & le  réduifit  en  principes. 
Alexandre  vint , l’étendit  encore,  & 
conquit  l’Afie  qui  en  avoit  été  le  ber- 
ceau. A cette  époque , il  parut  au  plus 
haut  point  de  fplendeur,  & la  phalange 
fut  réputée  la  première  ordonnance  de 
l’univers. 

Pendant  ce  temps  - là  , quelques 
Troyens , fugitifs  & errans,  s’établif- 
foient  fur  les  côtes  de  l’Aufonie.  Ils 
apportoient  avec  eux  les  principes  de 
taétique  échapés  des  ruines  de  Troie» 
& ceux  que  leur  av oient  appris  les  fu- 
n elles  fuccès  des  Grecs.  Les  habitant 
du  pays  , repouflés  par  leurs  armes»  „ 
fïnifloienc  par  s’unir  avec  eux.  Des 
avanturiers,  defcendans  de  cette  a> 
Ionie,  bâtiffoient  un  hameau  à quel- 
ques lieues  d’elle.  Des  brigands  fe  joi- 
gnoient  à eux,  & ce  hameau  devoir 
un  jour  être  la  capitale  de  l’univers: 
En  fongeant  aux  ténèbres  répandues 
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fur  l’origine  de  Rome , à fes  étrangers 
fondateurs,  à fes  grandes  deftinées, 
on  rappelle  ces  fleuves  qui  ne  font 
quelquefois,  à leur  fource,  que  des 
ruilfeaux  ignorés.  Tullus  Hoftilius, 
un  des  fouverains  de  cet  état  naiflant, 
lui  créoit  des  loix  , une  milice , une 
tactique  ; & ainli , tandis  que  les  Grecs 
fe  croyoient  le  premier  peuple  mili- 
taire du  monde,  il  s’élevoit  à deux 
cents  lieues  d’eux,  une  nation  nou- 
velle , une  ordonnance  totalement 
oppofée  à la  leur,  qui  devoir  enfin  les 
vaincre  & les  faire  oublier. 

Les  Romains , ambitieux  & guer- 
riers par  leur  conftitution,  profitant 
des  lumières  & des  fautes  de  tous  les 
fiée  les , durent  bientôt  prendre  l’afcen- 
danc  fur  tous  les  peuples  connus.  L’Ita^ 
lie  divifée  plia  fous  le  joug.  Carthage 
lutta  quelque  temps.  Mais  les  talens 
d’Annibal  ne  purent  la  défendre  con- 
tre les  vices  de  fon gouvernement,  & 
k fupérioricé  de  celui  de  fa  rivale.  Elle 
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eut  le  fort  des  nations  riches  & com- 
merçantes. Elle  fut  vaincue.  Les  Grecs 
en  éprouvèrent  autant , & réfifterenc 
encore  moins.  Amollis  par  le  luxe  & 
-par  les  richeffcs , ils  tendirent  les  mains 
aux  fers  des  Romains.  Contens  pourvu 
quon  les  laifsât  écrire  , peindre  & 
fculpter  : ils  fe  confoloient  balfemenc 
en  régnant,  par  les  arts,  fur  un  peu- 
ple qui  leur  enlevoit  l’empire  des  ar- 
mes. 

Dans  le  dernier  âge  de  la  républi- 
que , Rome  fe  vit  maîtrefle  du  monde. 
11  n’y  eut  plus  alors,  dans  l’univers 
connu , qu’une  feule  puiflance , qu’une 
feule  taétique.  Toutes  les  inftitutions 
militaires  étoient  anéanties,  ou  fon- 
dues dans  celles  des  Romains.  L’art 
de  la  guerre  parut  donc , une  fécondé 
fois , au  plus  haut  point  de  fa  fplen- 
deur.  Mais  ce  moment  ne  pouvait  pas 
durer.  Pour  qu’une  fcience , & celle- 
là  particuliérement  3 fe  Soutienne  &: 
s’étende,  il  faut  que  pluûeurs  nations 
- £ 4 à 
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à la  fois  s’y  attachent,  & la  cultivent:. 
Il  faut  quelles  y foient  excitées  par 
l’ambition  & la  nécelüté.  Les  Grecs 
étoient  devenus  guerriers  par  leurs  di- 
visons inteftines,  par  l’ambition  de 
leurs  gouvernemens  , par  le  befoin 
d’oppofer  du  courage  &c  des  principes 
auxinvafionsdesPerfes.  Les  Romains 
s’étoient  de  même  formés  en  défen- 
dant leurs  foyers,  en  attaquant  leurs 
voifins;  voifins  quelquefois,  comme 
lesSamnites,  pauvres  & redoutables  ; 
en  combattant  fur  - tout  de  grands 
. hommes , Annibal  & Pyrrhus , qui  les 
infirmèrent  à force  de  les  vaincre. 
Mais,  quand  Rome  régna  paifiblement 
fur  l’univers  , quand  elle  n’eut  plus 
d’ennemis  que  fes  riçhefTes  & fes  vices, 
la  difçipline  dégénéra  ; l’art  militaire 
.ne  fut  plus  qu’une  étude  de  théorie  & 
de  Spéculation,  abandonnée  à quel- 
ques légionnaires  obfcures&méprifés. 
Les  Parthes  , les  Gaulois,  les,  Ger- 
mains , attaquoient  de  toutes  parts  les 
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frontières  de  l'empire.  Les  légions, 
jufqu’alors  invincibles,  étoient  fou- 
vent  vaincues.  Mais  ces  guerres  loin- 
taines n’allarmoient  pas  encore  l’Ita- 
lie. Les  empereurs , alïoupis  fur  leur 
trône , portoient  à peine  leurs  regards 
aux  extrémités  de  l’empire.  Ils  ne 
voyoient  pas  l’abâtardifTemcnt  de  leur 
milice,  & le  précipice  qui  fe  creufoic 
fous  leur  grandeur.  > 

, Ve fpalien,  Titus,  Trajan  & quel- 
ques autres  grinces , remédièrent  pa£ 
fagérement  à ces  maux  : ils  rétablirent 
Ja  difcipline  dans  les  troupes  : ils  firent 
la  guerre  eux-mêmes , & ils  la  firent 
avec  fuccès.  Mais,  à ces  grands  hom- 
mes , fuccédoient  des  princes  foibles , 
ou  des  tyrans.  Les  refiorts  du  gouver- 
nement fe  relâchoient  de  nouveau  , 
les  plaies  politiques  devenoient  plus 
profondes  & plus  incurables.  Les  lé- 
gions vendoient  l’empire,  au  lieu  de 
le  défendre.  Rome  ne  put  furvivre  à 
tant  de  corruption.  Des  effains  de 
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Goths,  de  Huns,  de  Vandales,  atta- 
quèrent l’empire  : ils  vinrent  avec  le 
nombre  & le  courage  ;&onne  leur  op- 
pofa,  ni  le  courage  qui  fupplée  quelque- 
fois à la  difcipline,  ni  la  difcipline  qui 
peut  fuppléer  au  courage.  L’empire  ne 
fut  plus,  pendant  un  fiecle  & demi, 
qu’un  colofle  languilfant  & abattu , 
dont  chacun  s’arracha  les  dépouilles;  & 
ce  qu’il  y eut  de  remarquable , c’eft  que 
ces  Romains  avilis  appelloicnt  barba- 
res , les  peuples  qui  les  fubjuguoient  : 
étrange  aveuglement  d’une  nation  qui 
«avoir  confervé  que  l’orgueil  de-Tes 
ayeux,  & qui  faifoit  fa  grandeur  dans 
Ton  luxe  & fes  théâtres  ! 

< Il  ne  refta  plus  bientôt  à l’univers  x 
que  le  fouvenir  de  cette  puiffance  qui 
j’avoit  enchaîné.  Les  papes  s’alfirent 
fur  le  trône  de  Rome  : les  Turcs  fur 
celui  de  Conftantinople.  L’art  mili- 
taire, déjà  prefqu'ignoré  dans  la  dé - 
cadencedu  Bas-Empire,  fe  perdit  en- 
tièrement (bus-  ces  ruines , & ne  repa- 
i ^ rut 
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rut  en  Europe  que  trois  ou  quatre  fie- 
clés  après.  Pendant  tout  cet  intervalle , 
& pendant  les  lîecles  qui  le  précédè- 
rent , l’Europe  fut  fans  taétique, 
fans  difcipline , & prefque  fans  troupes 
réglées.  L anarchie  des  gouvernemens* 
la  tyrannie  des  Seigneurs  féodaux , 
l’ignorance  générale , l’oppofîtion  fpi- 
ricuelle  qu’exerçoit  le  Clergé , empê^ 
choient  les  arts  de  renaître.  Tous  les 
livresdesanciensétoiententreles  mains 
des  prêtres  ; & ces  prêtres  avoient  in- 
térêt de  maintenir  l’Europe  dans  les 
ténèbres.  Elles faifoient  leur  grandeur* 
Qu’offre  à nos  yeux  l’hiftoire  des 
premiers  fi ecles  de  notre  monarchie , 
& de  tous  les  états  a&uels  ? Des  émi- 
grations de  Goths,  battues  par  Clo- 
vis j ou  par  Mérouée  , qui  alloient  au- 
devant  d’elles  avec  des  laboureurs  raf 
femblés  pour  quinze  jours  feulement , 
des  Germains  & des  Saxons  fubju- 
gués  par  Charlemagne  -,  parce  qu’il 
étoit  plus  brave  & plus  plus  puiflant 
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Hu’  eux  ; les  incurfîons  des  Normans  \- 
héritiers  du  courage  & de  l’indifcipline 
des  Vandales  leurs  aveux  ; par-tout 
des  armées  fans  ordre  & fans  fcience; 
des  batailles  gagnées  par  le  ha  fard  , ou 
par  la  valeur , & jamais  par  la  difci- 
pline  ; des  conquêtes  rapides  comme 
des  torrens,  & fur-tout  dévaftatric^s , 
comme  eux.  Un  prince  qui  auroit 
paru  alors  avec  du  génie  & de  bonnes 
troupes , auroit  fournis  l’Europe.  On 
n’a  qu  a voir  ce  que  fît  Guftave  avec 
vingt-cinq  mille  Suédois  , dans  un 
temps  où  elle  cntrevoyoit  déjà  le  cre- 
pufcule  de  la  renaiffance  des  arts. 

. La  découverte  de  la  poudre  ne  per- 
fectionna pas  l’art  militaire.  Elle  ne 
fît  que  fournir  de  nouveaux  moyens 
de  deftruétion,  & porter  le  dernier 
coup  à la  chevalerie  : inftitution  que 
nos  fîecles  de  lumière  doivent  envier 
à ces  temps  d’ignorance!  Lesarmes-à- 
feu  retardèrent  même  vraifemblable- 
menc  le  progrès  de  la  tactique parce 
* . _ • qu’alors. 
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qu’alors  les  armes  s’approchèrent 
moins,  & qu’il  entre  encore  plus  de 
hafard  & moins  de  combinaifons  dans 
les  batailles. 

Guftave  de  Nafiau  parurent  enfin. 
L’un  combattoit  pour  la  liberté  de  fon 
pays , l’autre  pour  l’amour  de  la  gloire. 
Tous  deux  ctudierent  l’antiquité. 
Tous  deux  cherchèrent , dans  les  dé- 
bris des  fiecles,  les  veftiges  épars  de  la 
taélique  & de  la  difeipline.  Peut-être, 
admirateurs  outrés  des  anciens , en  ap- 
pliquerent-ils  tro|3  fervilement  les  prin- 
cipes au  temps  ou  ils  vécurent,  de  aux 
armes  en  ufage  alors.  Peut-être  retar- 
derent-ils  par-là  nos  progrès  , parce 
que  leur  autorité  fut  long-temps  dé-, 
cifive,  pour  le  fiecle  fuivant,  parce 
qu’elle  foutint  long-temps  le  préjugé 
des  piques  de  de  l’ordre  de  profondeur. 
Mais  ce  qu’il  y a de  certain  du  moins, 
c’eft  que  fous  eux  l’art  militaire  reprit 
n ai  fiance , de  que  l’Europe  étonnée 
dut  crier  au  miracle , quand  elle  vit  les 
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troupes,  les  camps  & les  fuccès  de  Gus- 
tave. 

Ap  rès  fa  mort,  Bannier,  Galïion, 
Veimar,  Turenne  , Montecuculi  , 
combattirent  d’après  Tes  principes. 
L art  militaire  fit,  fur  quelques  points 
encore  de  nouveaux  progrès.  Ce  fut 
le  temps  des  grands  généraux,  com- 
mandant de  petites  armées , & faifant 
de  grandes  chofes.  Mais  la  taétique 
refta  dans  l’enfance.  11  fembloit  qu’on 
n’ofoit  perdre  de  vue  les  premières  inf- 
titutions.  On  craignit  de  s’égarer  en 
s’écartant  de  l’ordonnance  des  anciens. 
On  conferva  les  piques.  On  continua 
de  croire  que  la  force  de  l’infanterie 
confîftoit  dans  la  denfité  de  Ion  ordre , 
&:  dans  fon  impulfion.  On  cita  toujours 
les  anciens , & on  ne  s’apperçut  pas  qu’il 
y avoit  deur  mille  ans  entre  les  anciens 
& nous,  qu’il  falloir  d’autres  prin- 
cipes, parce  que  les  armes,  les  con- 
ftitutions , & fur-tout  la  trempe  des 
âmes , n ’étoient  plus  les  memes.  - 
. . • Le 
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' Le  dix-feptieme  fiecle  & le  com- 
mencement  de  celui-ci  éclairèrent  de 
plus  en  plus  l’Europe  fur  quelques 
branches  de  la  guerre  : mais  fur  d’au- 
tres ils  la  lailferenc , ou  la  rejetcerenc 
dans  les  ténèbres.  Cohorn  & Vauban 
perfeCtionnairent  l’attaque  des  places. 
Nous  fûmes  créateurs  en  ce  genre , &, 
quoiqu’on  en  dife,  bien  fupérieurs  aux 
anciens.  L’art  de  la  défenfe  ne  fit  pas 
les  mêmes  progrès;  foie  parce  que  le 
courage  avoir  baille , & que  c’eft  le  cou-' 
rage  qui  eft  le  véritable  rempart  des  pla- 
ces; foit  pareequ’on  ne  réfléchitpas  allez 
qu’il  n’y  a de  bonne  défenfe,  que  celle 
quieftoffenfive,  & qui  multiplie  les  ob- 
ftaelesfur  les  pas  des  alfiégeans.  M.  de. 
Chamilli  défendit  Grave  fuivant  ce 
principe , & il  a eu  peu  d’imitateurs.  > 
\ Il  fe  fit  en  même  temps , à d’autres 
égards  , des  changemens  bien  mal-: 
entendus , bien  funeftes  à l’humanité 
&c  à la  perfection  de  la  fcience  mili- 
taire. On  eut,  par  exemple*  des  ar-t 
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mées  beaucoup  plus  nombreufes;  on 
multiplia  prodigieufement  l'artillerie.' 
Louis  XIV,  qui  en  donna  l’exemple, 
n’y  gagna  rien.  Il  ne  fit  qu’engager 
l’Europe  à l’imiter.  Les  armées,  moins 
faciles  à mouvoir  & à nourrir,  en  de- 
vinrent plus  difficiles  à commander. 
Condé,  Luxembourg,  Eugène,  Ca- 
tinat , Vendôme , Villars , par  l’afcen- 
dant  de  leur  génie,  furent  remuer  ces 
maffes;  mais  Villeroi,  Marfîn,  Cum- 
berland & tant  d’autres,  refterenc 
écrafés  fous  elles.  Eh  ! comment  les 


auroient-ils  conduites  ? Les  grands 
hommes  dont  je  viens  de  parler , n’in- 
troduifirent  dans  les  armées , ni  orga- 
nifation , ni  taétique.  Ils  ne  laifTerenc 
point  de  principes  après  eux.  Peut- 
être  même,  j’ofe  le  dire,  agirent-ils 
fouvent  par  inftinâ: , plurôt  que  par 
méditation.  De-là,  il  ne  pouvoir  pas 
fe  former  de  généraux  fous  eux  : de-là  , 
quand  le  génie  de  ces  hommes  privi- 
légiés ne  marchoit  plus  à la  tête  des 
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armées,  on  tomboit  dans  Ja  nuit  de 
l’ignorance.  On  accu  foie  alors  la  for- 
tune, la  nature,  la  décadence  du  fie- 
cle,  de  la  rareté  des  bons  généraux. 
Il  faloit  bien  qu’on  s’en  prît  à ces  cali- 
fes chimériques.  On  regardoit  pref- 
qu’entiérement  la  fciencedu  comman- 
dement, comme  un  don  inné,  com- 
me un  préfent  du  ciel.  On  imaginoit  à 
peine  que  l’éducation  & l’étude  bif- 
fent nécefiaircs.  La  fciencede  la  guerre 
n’étoit  développée  dans  aucun  ouvra- 
ge , d’une  maniéré  lumineufe.  La  tac- 
tique fur  tout  étoit  une  routine  étroite 
& bornée.  Le  maréchal  de  Puyfégur 
avoit  pofé  quelques  principes  , au  mi- 
lieu de  beaucoup  d’erreurs;  mais  il 
s’étoit  bientôt  arreté , ou  égaré  dans 
fa  théorie.  C’tft  au  roi  de  Prufle.que- 
toit  réfervée  l’invention  de  l’art  de 
divifer  une  armée,  de  fimplifier  les 
marches,  de  déployer  les  troupes,  de 
manier  cent  mille  hommes  auffi  facb 
lement  que  dix  mille. 

Tome  /.  f H 
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Il  y avoit  alors  un  grand  fcliifme 
dans  les  opinions  des  militaires.  La 
découverte  des  armes  à feu  dev oit-elle 
changer  la  tadlique?  Devoir- on  rejet- 
ter  l’ordonnance  des  anciens , à caufe 
de  fa  profondeur  & de  l’effet  de  l’ar- 
tillerie ? Toute  l’Europe  fut  divifée  &c 
flottante  entre  ces  opinions.  On  écri- 
*voit  de  j>arc  & d’autre , & les  difçufl- 
fions-n 'éclaircirent  rien.  Follard  pro- 
pofa  les  colonnes , & il  en  faifoit  l’or- 
donnance fondamentale  & prefqu’ex- 
clufive  de  l’infanterie.  Et  telle  étoit 
«alors  l’ignorance , qu’il  ,eut  beaucoup 
de  partifans.  On  vit  le  moment  que 
toute  l’infanterie  alloit  reprendre  la 
pique  &c  fe  former  en  phalange.  La 
guerre  de  difcuflion  celle  de  1733 
& firent  dans  cette  incertitude,  les  ba- 
taillons combattant  tantôt  à quatre  , 
tantôt  à fix  ; les  anciens  officiers  ré- 
clamant toujours  les  piques  que  Vau- 
ban  leur  avoit  fait  quitter  ; la  cavalerie 
n’ayant  en  France  que  de  la  valeur 
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ôc  point  d’ordre  ; chez  les  étrangers , 
de  Tordre  & point  de  légéreté  ; com- 
battant chez  nous  à la  débandade  ; 
chez  les  autres , en  mafle  ; incertaine 
fi  fa  force  étoit  dans  fon  choc  ^ ou 
dans  fa  vîtefle  ; ayant  cru , pendant  un 
temps  qu’elle  devoit  fe  fervir  de  l’ac- 
tion du  reu.  Les  généraux , plus  indé- 
cis eux -mêmes  ^ parce  qu’ils  a voient 
moins  réfléchi  fur  ces  difcuflions , qu’ils 
regardoient  comme  odieufes  & fubal- 
ternes , n’établirent  de  principes  fur 
rien.  La  taétique  ne  les  occupoit  pas. 
Ils  fembloient  la  regarder  comme  in- 
différente au  fuccès  de  la  guerre  3 6c 
ce  vice  ne  s’appercevoit  pas  , parce 
qu’alors  perfonne  en  Europe  netoit 
plus  éclairé. 

On  touchoit  cependant  au  moment 
de  fortir  de  ces  ténèbres.  Le  Nord 
offroit  une  fois  le  phénomène  d’une 
armée  aguerrie  & difciplinée.  Charles 
XII  combattoit  à la  tête  des  Suédois 
encore  animés  de  l’efpcit  de  Guftave. 

f 2 Son 
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Son  infanterie  étoit  prefqu’au/îi  infa- 
tigable , auffi  difciplinée  que  celle  des 
légions  Romaines  ; chargeoit , comme 
elles  5 l’épée  à la  main , avoic  d’excel- 
lens  officiers  généraux  , & quelque 
connoilfance  des  déployemens  moder- 
nes. Peut-être  enfin  Charles  XII  eut- 
il  perfectionné  l’art  militaire  , ainfi 
que  fon  ayeul  l’avait  rétabli  ; peut-être 
eût-il  été  le  Frédéric  de  fon  temps. 
Mais  il  vécut  trop  peu.  A voit-il  au 
refte  allez  de  connoifiances , & allez 
d'étendue  dans  le  génie  ? Ses  premiers 
fuccès  furent  rapides , ainfi  que  le  fe- 
ront toujours  ceux  d’une  armée  difci- 
plinée , fur  une  multitude  ignorante. 
II  débuta  comme  Alexandre  , fe  con- 
duifit  en  fuite  en  avanturier  , & finit 
comme  Guftave.  Après  fa  mort  les 
Suédois  dégénérèrent  3 & les  RulTes , 
qui  les  avoient  vaincus  fans  les  égaler  , 
ne  devinrent  pas  plus  éclairés. 

Ce  fut  toujours  le  deftin  du  Nord 
de  faire  les  révolutions  militaires  de 

l’Europe 
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l’Europe , comme  celui  du  Midi  de 
faire  celles  de  l’Europe  favante.  Un 
royaume  venoit  de  s’élever  fur  l’Oder 
& fur  la  Sprée.  Ces  nouveaux  fouve- 
rains , ne  pouvant  avoir  ni  commerce 
ni  marine  , s’attachèrent  à former  une 
armée  , & bientôt  ils  firent  poids  dans 
la  balance  générale  par  leurs  préten- 
tions & leurs  foldats.  Frédéric  III  par- 
vint au  trône  , &c  il  acheva  ce  qu’a- 
voient  ébauché  fes  peres.  Prince  habi- 
le & plein  de  l’étude  des  anciens , il  y 
déploya  le  génie  le  plus  vafte.  11  dou- 
bla fes  troupes  par  le  nombre , & plus 
encore  par  la  difcipline , créa  une  tac- 
tique prefque  nouvelle  ; fe  forma  des 
généraux  : fut  lui-même  le  plus  habile  . 
de  tous  : conquit  une  province  meil- 
leure que  fon  royaume  : lutta  contre 
autant  d’ennemis  que  Louis  XIV  j 
avec  moins  de  moyens  & plus  de 
gloire  : & fe  fit  enfin,  avec  peu' de 
revenus , peu  de  population  , peu  de 
facultés  dans  fes  fujets , la  puiffance 
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la  plus  militaire  & la  plus  furprenante 
de  l’Europe.  Le  régné  de  ce  prince 
fera  un  des  âges  remarquables  de  la 
fcience  de  la  guerre  , comme  celui 
d’Augufte  & celui  de  Louis  XiV 
font  des  âges  principaux  dans  l’hiftoi- 
re  des  lettres. 

Tel  eft  l’empire  de  l’habitude  & 
des  préjugés  chez  les  peuples , que  le 
roi  de  PrulTe  formoit  des  troupes  & 
créoit  une  taélique  , fans  qu’aucune 
autre  nation  fon^eât  à fe  mettre  à fa 
hauteur.  Il  avoir  cependant  battu  plu- 
fieurs  fois  les  Autrichiens  dans  la 
guerre  de  1740.  Il  leur  avoit  enlevé 
la  Siléfle.  Ces  fuccès  avoient  été  le 
• fruit  de  fes  travaux.  Pendant  la  paix , 
qui  fuivic  cette  guerre,  il  formoit  des 
camps  à Spandau  & à Magdebourg.  Il 
y perfe&ionnoit  ce  que  l’expérience 
lui  avoit  fait  trouver  de  vicieux  dans 
fa  taélique  ; il  y introduisit  ces  dé- 
ployemens  favans  6c  avantageux  ; cette 
célérité  incroyable  & déciiîve,  deve- 
nue 
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nue  fi  nécelfaire  par  rapport  à nos  ar- 
mées nombreufes  & à leur  grand  front. 
Mais  perfonne  ne  réfléchilfoit  autour 
de  lui.  L’Autriche  reftoit  afïoupie  dans 
fa  routine.  La  France  croyoit  que, 
parce  quelle  avoir  vaincii  avec  fa  conf- 
titution,  elle  devoit  vaincre  encore. 
Les  victoires  de  Flandres  entretenoienc 
cette  fécurité  malheureufe.  Tout  le 
refte  de  l’Europe,  moins  militaire  que 
la  France  & l’Autriche,  parce  qu’il  a 
moins  d’intérêt  à l’être,  étoit  dans  le 
même  engourdiflement.  Ce  fut  dans 
cette  fituation  que  commença  la  der- 
nière guerre. 

Depuis  la  guerre  de  fucceflion  , on 
n’avoit  pas  vu  tant  d’armées  en  cam- 
pagne , & réunies  contre  un  feu!  prin- 
ce. Sa  fcience  & leurs  fautes  furent  le 
contrepoids  de  tant  de  forces.  Jamais 
guerre  ne  fut  jdus  inftruétive  & plus 
féconde  en  évenemens.  Il  s’y  fit  des 
aétions  dignes  des  plus  grands  capitai- 
nes , &c  des  fautes  dont  les  Marfin  aù- 
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roienc  rougi.  On  y vit  quelquefois  le 
génie  aux  prifes  avec  le  génie  } mais 
plus  fouvent  avec  l’ignorance.  Par- 
tout où  le  roi  de  Prufle  put  manœu- 
vrer , il  eut  des  fuccès.  Prefque  par- 
tout où  il  fut  réduit  à fe  battre , il 
- fut  battu  : évenemens  qui  prouvent 
combien  fes  troupes  étoient  fupérieu- 
res  en  tactique,  fi  elles  ne  l’étoient 
pas  en  valeur.  Daun  fe  conduifit  avec 
lui  en  conféquence.  Il  évita  les  plai- 
nes , reçut  les  batailles  dahs  des  por- 
tes , n’en  livra  que  lorfqu’il  put  fur- 
prendre , ou  ne  pas  être  obligé  de 
manœuvrer.  Il  rétablit  enfin  les  af- 
faires de  l’Autriche , comme  Fabius 
rétablit  celles  de  'Rome  vis-à-vis  d’An- 
nibal.  Les  Autrichiens  difent  de  lui  , 
comme  les  Romains  difoient  de  Fa- 
bius , qu’il  fut  circonfpeét  & timide  ; 
mais  pouvoient  - ils  l’un  & l’autre  fe 
compromettre  à manœuvrer  avec  des 
armées  neuves  & fans  taétique,  contre 
des  armées  inftruites  & manœuvrieres. 
* Ou 
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On  vie  dans  cette  guerre  la  quan- 
tité d’artillerie  s’accroître  jufqu  a l’im- 
menfité.  Les  Rudes  en  traînoient  avec 
eux  jufqu’à  fix  cents  pièces.  Le  roi  de 
Prufle  & les  Autrichiens,  jufqu’à  trois 
ou  quatre  cents  : mais  on  vit  en  mê- 
me temps  tomber  le  préjugé  qui  atta- 
choit  le  même  honneur  à la  prife  d’un 
canon  , qu  a celle  d’un  drapeau.  On 
vit,  grande  leçon  pour  les  généraux, 
les  armées  du  roi  de  Prude  ne  pas  être 
appefanties  par  cet  attirail  : faire  des 
marches  forcées  : perdre  des  batail- 
les , avec  la  plus  grande  partie  de 
leur  canon  , & s’arrêter  à deux  lieues 
du  terrein  où  elles  les  avoient  per- 
dues. ► 

Le  nombre  des  troupes  légères 
s’accrut  aufli  prodigieufement.  Il  fal- 
lut à des  armées  fi  nombreufes , char- 
gées de  tant  d’équipages  de  vivres 
d’artillerier,  des  polirions  fi  éten- 
dues , des  convois  fi  fréquens , des  éta- 
blidemens  fi  hafardés , des  communi- 
cations • 
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cations  fi  longues , qu’on  augmenta 
comme  à l’envie  de  part  & d’autre  y 
l’efpéce  de  troupes  deftinees  à les  atta- 
quer & à les  couvrir. 

De  ces  deux  changemens,  que  tou- 
tes les  puiflances  belligérantes  ont 
adoptés  en  fe  calquant  fervilement  les 
unes  fur  les  autres , & dont  je  penfe 
qu’un  générai , homme  de  génie , pour- 
roit  avoir  avantage  fecouer  les  embar- 
ras , il  s’enfuit  qu’à  la  première  guerre , 
les  armées  feront  plus  difpendieufes  , 
plus  dévaftatrices  , plus  pefantes  j que 
les  accelToires  y feront  plus  nombreux 
que  le  principal.  J’entends  par  ce  der- 
nier , les  troupes  de  lignes , celles  qui 
gagnent  les  batailles.  Il  s’enfuit  que  les 
guerres  feront  encore  moins  décrives , 
éc  pourtant  plus  funeftes  à la  popula- 
tion & aux  peuples  : car  c’eft  toujours 
fur  cette  humanité  malheureufe  &c  gé- 
milfante  5 que  retombent  les  inventions 
nuifibles  & tous  les  faux  calculs , mili- 
taires ou  politiques. 

Tel 
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Tel  eft  enfin  aujourd’hui  l’art  mili- 
taire  en  Europe , qu’à  le  comparer  à ce 
qu’il  fut  dans  les  fiécles  palïes , dans 
les  temps  les  plus  éclairés  de  l’antiqui- 
té , il  eft  devenu  bien  plus  vafte  & plus 
difficile.  Chez  les  anciens  on  ne  con- 
noiffoit  ni  la  fcience  de  l’artillerie , ni 
celle  des  mines , fciences  fondées  fur 
des  fpéculations  abftraites  & profon- 
des ; la  théorie  de  leur  baliftique , le 
fouillage  des  Beces  & des  Daces  ( i ) 
étoient , en  comparaifon  , des  arts  in- 
formes & groffiers.  La  fcience  de  for- 
tification des  anciens , celle  de  leurs 
fiéges  ne  fe  mettra  certainement  point 
en  parallèle  avec  les  connoiffances  des 
Vauban  & des  Cohorn.  Cesdemieres 
font  fondées  fur  le  concours  réfléchi 
de  prefque  toutes  les  branches  de  ma- 
thématiques. Les  autres , dépourvues 


(i)  Ces  peuples  étoient  les  meilleurs  mineurs, 
du  temps  des  Romains- j & on  les  empioyoic 
beaucoup  dans  les-  fiéges.  Polibe  8c  d’autres  au- 
teurs en  parlent,  8c  expliquent  la  maniete  dent 
ils  conduifoient  leurs  travaux. 

de 


Digitized  by  Google 


XCII  D I S C O UJl  S 

de  géométrie,  écoient  de  miférables 
routines.  On  navoit  pas  chez  les  an- 
ciens ces  attirails  prodigieux  d 'équipa- 
ges d'artillerie , de  vivres , û difficiles  à 
mouvoir  & à nourrir.  On  navoit  pas 
des  armées  auffi  nombreufes.  On  con- 
noifloit  peu  les  chicanes  de  la  petite 
guerre.  On  ne  s’em  barra  floit  prefque 
pas  du  choix  d 'imposition.  On  ne 
voit  dans  le  récit  des  anciens  hiftoriens 
militaires  , aucun  détail  topographi- 
que. Les  armées  ayant  de  très -petits  ’ 
fronts , l'efpéce  des  armes n’occahon- 
nant  ni  fumée , ni  tumulte , les  batail- 
les doivent  être  plus  aifées  à engager 
& à conduire.  Je  compare  les  guerres 
des  Grecs , & la  plupart  des  guerres 
des  anciens , à celles  de  nos  colonies 
dans  l’autre  continent.  J’y  vois  cinq 
ou  fix  mille  hommes  les  uns  côntre  les 
autres , des  champs  de  bataille  étroits , 
ou  l'œil  du  général  peut  tout  embraf- 
fer , tout  diriger  , tout  réparer.  Un 
bon  major  conduiroit  aujourd'hui  la 

manœuvre 
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manœuvre  de  Leu&re  & de  Mantinée, 
comme  Epaminondas. 

Je  dis  que  la  fcience  de  la  guerre  mo- 
derne, comparée  avec  celle  des  anciens, 
eft  plus  vafte  & plus  difficile.  Ce  n’eft 
pas  cependant  que  fur  tous  les  points 
elle  foit  plus  parfaite  & plus  lumineu- 
fe.  Elle  a fait  des  progrès  à quelques 
égards  ; à d’autres , elle  s’eft  étendue 
& compliquée , aux  dépens  de  fa  per- 
fection. Nos  armes  à feu  font  fupé- 
rieures  aux  armes  de  jet  des  anciens. 
La  fcience  de  l’artillerie  l’emporte  fur 
leur  baliftique  ; nos  fortifications  fur 
les  leurs.  Les  places  s’affiégent  & fe  dé- 
fendent avec  plus  d’art  : voilà  les  pro- 
grès modernes:  voilà  l’effet  des  lumières 
mathématiques  répandues  fur  la  fcien- 
ce de  la  guerre.  Mais  les  armées  font 
devenues  trop  nombreufes  : l’artillerie 
& les  troupes  légères  fe  multiplient 
trop  : les  frontières  des  États  font  mal- 
à-propos  hériffées  de  places , fur  deux 
nés  : les  places  font  inu- 
tilement 
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tilement  furchargées  de  pièces  de  for- 
tifications : les  fyitemes  des  ingénieurs 
font  la  plupart  trop  exclufifs  , trop 
méthodiques , trop  peu  combinés  avec 
la  taétique  ; les  armées  devenues  im- 
menfes  , tant  par  l’augmentation  des 
combattans , que  par  les  attirails  & les 
embarras  quelles  traînent  à leur  fuite, 
font  difficiles  à mouvoir  ; les  détails  de 
leur  fubfiftance  forment  une  fcience 
dont  les  armées  anciennes  , moins 
nombreufes,  pluslbbres  & bien  mieux 
conftituées , n’avoient  point  d’idée  : 
voilà  les  erreurs  & les  abus  qui  com- 
pliquent la  fcience  moderne,  qui  mul- 
tiplient les  connoi fiances  -qui  la  com- 
pofent , qui  rendent  les  grands  géné- 
raux fi  rares.  Tel  homme , dont  l’ef* 
prit  eût  embrafle  toutes  les  parties 
de  l’art  militaire  des  anciens , qui  eût 
bien  commandé  quinze  ou  vingt  mille 
Grecs  ou  Romains  : tel  homme  3 qui 
eût  été  alors  un  Xantippe , un  Ca- 
mille., ne  fuffit  pas  aujourd’hui  à la 
i moitié 
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moitié  des  connoifîances  qui  compo- 
fent  la  fcience  moderne.  Il  eft  abforbé 
par  les  détails , aveuglé  par  l’immen- 
îité , étourdi  par  la  multitude.  Cent 
mille  homme  dont  il  doit  régler  les 
mouvemens  ; le  foin  de  pourvoir  i 
leur  fubfiftance  ; tous  les  obftacles 
produits  par  nos  mauvaifes  conftitu* 
tions  ; cent  mille  ennemis  qui  lui  font 
oppofés  ; un  plan  de  campagne  à plu** 
fîeurs  branches  : les  combinaifons  fans 
nombre,  qui  réfultent  delà  multiplici- 
té des  objets  : tant  d’attentions  réunies 
forment  un  fardeau  au-deffiis  de  fes 
forces.  Il  refte  fatigué  & accablé  fout 
lui , ou  du  moins  il  ne  fe  remue  que 
péniblement,  & qu’avec  une  partie 
<le  fes  facultés.  Il  n’eft  enfin  qu’un 
général  du  fécond  & 'du  troifieme 
ordre. 

La  fcience  de  la  guerre  moderne  > 
en  fe  perfe&ionnant , en  fe  rappro- 
chant des  véritables  principes  , pouf- 
roit  donc  devenir  plus  fimple  & moins 

difficile. 
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difficile.  Alors  les  armées , mieux  conf- 
tituées  6c  plus  manœuvriercs,  feroient 
moins  nombre u Tes.  Les  armes  y fe- 
roiènt  réparties  , dans  une  propor- 
tion fagement  combinée  avec  la  na- 
ture du  pays , 6c  l’efpece  de  guerre 
qu’on  voudrait  faire.  Elles  auroient 
des  ta&iques  fimples , analogues , firf- 
ceptibles  de  fe  plier  à tous  les  mouve- 
mens.  De-là  J’officier  d’une  arme  fau- 
roit  commander  l’autre  arme.  On  ne 
verroit  pas  des  officiers  généraux , igno- 
rant les  détails  des  corj>s  dans  lefquels 
ils  n’ont  pas  fervi , démentir  le  titre 
qu’ils  portent  : ce  titre  qui  , en  leur 
donnant  le  pouvoir  de  commander 
toutes  les  armes , leur  fuppofe  l’üniver- 
falité  des  connoiflances  qui  les  diri- 
gent. Les  armées  étant  ainfi  formées , 
elles  feroient  plus  faciles  à remuer  & à 
conduire.  On  quittcroit  cette  maniéré 
étroite  Sc  routinière , qui  entrave  Sc 
rapetiffie  les  opérations.  On  feroit  de 
grandes  expéditions.  On  feroit  des 

marches 
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marches  forcées.-  On  fauroic  engager 
& gagner  des  batailles  par  manœuvres; 
On  feroit  moins  fouvent  fur  la  défen- 
five.  On  feroit  moins  de  cas  de  ce 
qu’on  appelle  des  polirions.  Les  dé- 
tails topographiques  n auraient  plus  la 
même  importance}  ils  ne  furcharge- 
roient  plus  au  même  point  la  fcience 
militaire.  Les  embarras  étant  dimi- 
nués , la  fobriêté  ayant  pris  la  place 
du  luxe  , les  détails  des  fubfiâances 
deviendtoienc  moins-' compliqués > & 
moins  gênans  pour  les  opérations.  La 
fcience  du  munitionnaire  con  fixerait 
à traîner  le  moins  d’attirails  pofhble , 
& à tâcher  de  vivre  des  moyens -du 
pays.  L’artillerie  , les  fortifications  , 
s’éclaireraient  de  plus  en  -plus.  -Elles 
fuivroient  , dans  chaque  îiecle  y les 
progrès  des  mathématiques  qui  leur 
fervent  de  baie.  Mais  elles  n’eléve- 
roient y ni  l’une  ni  l’autre,  des  pré-* 
tentions-  exclufives  & dominantes  , 
des  fyftêmes  qui  multiplient  les  dé- 
Tome  L • g penfes 
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penfes  & les  embarras.  Elles  ne  tien* 
droient  dans  les  armées  & dans  les 
combinaifons  militaires , que  le  rang 
quelles  doivent  y avoir  ; elles  ne  fe- 
raient , dans  les  mains  des  généraux  , 
que  des  accefloires  utilement  employés 
à fortifier  les  troupes  & à les  appuyer. 
Enfin  toutes  les  branches  de  la  fcien- 
ce  militaire  formeraient  un  faifceau 
de  rayons  ; & c’eft  ce  concours  de  lu- 
mières qui , réuni  dans  l’efprit  d’un 
feul  homme , le  conftitueroit  Général y 
c’eft-à-dire , capable  de  commander  des 
armées. 

Il  ferait  intéreflant  de  voir  la  fcien- 
ce>  militaire  fe  perfectionner  ainfi  en 
fe  Amplifiant , en  devenant  moins  dif- 
ficile. J’ai  dit  ci  - defius  comment  la 
même  révolution  pourrait  fe  faire 
dans  la  politique.  Elle  aurait  lieu  de 
même  dans  j>refque  toutes  les  fcien- 
ces  , fi  on  depouilloit  leur  théorie  des 
prreurs  qui  les  furchargent*  des  faufi- 
les méthodes  qui  les  compliquent. 

; A . Alors 

4 v.  « 
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Alors  les  hommes  arrivant  plus  promp- 
tement & en  plus  grand  nombre  au 
faîte  de  ces  fciences , ils  pourroienc 
en  reculer  les  bornes  ; alors  la  brièveté 
de  leur  vie  ne  les  empêcheroit  plus 
d en  embrafler  plufieurs  à la  fois , & 
de  les  étendre  «les  unes  par  les  autres. 
Alors  l'encyclopédie  desconnoifiancçs 
humaines  * devenue  un  aflemblage  de 
vérités , s eleveroit  & s’affermiroit  au 
milieu  des  fîeCles  : femblabie  à un  ar- 

» j 

bre  vigoureux  qui  n’a  aucune  branche 
inutile , aucune  qui  lui  nuife  , & qui 
s’étendant  §c  paroifiant  fe  fortifier  fur 
fa  bafe  à mefure  qu’il  vieillit , répand 
l’ombre  & les  fruits  fur  fes  heureux 
cultivateurs.  • r 

Mais  pour  achever  le  parallèle  de 
l’art  militaire  chez  les  anciens,  avec 
ce  qu’il  eft  de  nos  jours  , il  y a des  ob- 
jets bien  importans , qui  font  à fart 
militaire  ce  que  les  fondemens  font  à 
un  édifice  , & fur  lefquels  les  Grecs 
& les  Romains  nous  étoienc  fort  fu~ 

g 2 périeurSt 
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périeurs.  Ce  font  les  moyens  conti- 
nuels dont  fe  fervoient  leurs  gouver- 
nemens , pour  former  des  citoyens , 
des  foldats  des  généraux.  C’eft  la 
bonté  de  leur  milice  , la  vigueur  de 
leur  difcipline , l'éducation  gufemere 
de  leur  jeunefle , 1 efptfce  de  leurs  pei- 
nes & de  leurs  récompenfes  : ceft  ce 
rapport  important  qui  lioic  leurs  cons- 
titutions militaires  à leurs  conftitu- 
tions  politiques. 

Aucun  de  ces  objets  ne  femble  in- 
térefler  les  gouvernemens  modernes. 
11  n’y  en  a point  qui  ai  t calculé  le  nom- 
bre & la  conftitution  de  fes  troupes , 
fur  la  population  de  fes  états  , fur  la 
politique , fur  le  génie  national.  Il  n’y 
en  a point  où  la  profeflion  de  -foldat 
Soit  honorée  : où  la  jeun  elfe  reçoive 
une  éducation  guerrjere  : où  les  loi* 
infpirent  le  courage  , & flétrirent  la 
molelfe où  la  nation  , en  un  mot , 
foit  préparée  par  lès  mœurs  & fes  pie- 
jugés  à former  une  milice  vigoureufe. 

Dans 
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Dans  cet  état  même  que  nous  appel- 
ions militaire,  parce  que  Ton  roi  eft  un 
guerrier  habile  : dans  cec  état  qui  s’eft 
aggrandi  par  les  armes , qui  n’exifte  * 
& ne  peut  fe  flatter  de  conferver  Tes 
conquêtes  que  par  elles , les  troupes 
n’y  font  pas  plus  vigoureufement  conf- 
tituêes  qu’ailleurs , elles  n’y  font  point 
citoyennes , elles  y font , plus  quen 
aucun  autre  pays , un  alfemblage  de 
ftipendiaires , de  vagabonds  , d’étran- 
gers , que  l’inconftance  ou  la  néceflité 
amené  fous  les  drapeaux  , & que  la 
difeipline  y retient.  Cette  difcipline , 
ferme  & vigilante  fur  quelques  points , 
y eft  relâchée  & méprifable  fur  beau- 
coup d^autres.  Elle  n’efl , en  compa- 
raifon  de  celle  des  Romains  , qu’un 
enchaînement  de  chofes  de  forme  , 
de  demi- moyens , de  correctifs  de  fup- 
plémens  vicieux  ; ces  troupes  mal  conf 
tituées  ont  eu  des  guerres  heureufes, 
mais  elles  doivent  ces  fuccès  à l’igno- 
rance de  leurs  ennemis,  à l’habileté 
’ g 3 de 
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de  leur  roi , à une  feience  toute  nou- 
velle de  mouvemens , dont  il  a été  le 
Créateur.  Qu’après  la  mort  de  ce  prin- 
ce , dont  le  génie  feul  foutient  1 édifi- 
ce imparfait  de  fa  conftitution , il  fur- 
vienne  un  roi  foible  & fans  talens  : 
on  verra  dans  peu  d années  le  militaire 
Prufîien  dégénérer  •&  décheoir  ; on 
verra  cette  puifTance  éphémère  ren- 
trer dans  la  fphere  que  fes  moyens 
réels  lui  allignent , &'peut-être  payer 
chef  quelques  années  de  gloire. 

Si  telle  eft  la  conftitution  militaire 
d’un  état , dont  le  fouverain  eft  le  plus 
grand  homme  de  guerre  de  fon  fiecle , 
qui  inftruit  & qui  commande  lui-mê- 
me fes  armées , dont  les  armées  for- 
ment , pour  ainfi  dire  , toute  la  pompe 
& la  cour  : que  doit  être  celle  de  ces 
états , où  le  fouverain  n’eft  pas  mili- 
taire : où  il  ne  voit  pas  fes  troupes  ( i ) , 

(t)  On  a vu  combien  la  préferccC  du  Roi  dans 
fes  années  & dans  les  camps  de  paix  a excité  le 
courage  Sc  l’émulation  des  troupes  Françoifes. 

où 
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ou  il  femble  dédaigner , ou  ignorer 
tout  ce  qui  y a rapport  : où  la  cour , 
qui  fuit  toujours  l’impreflion  du  fou- 
verain , n’eft  conféquemment  point 
militaire  : où  prefque  toutes  les  gran- 
des récompenfes  font  furprifes  par  l’in- 
trigue : où  la  plupart  d’entre  elles  de- 
viennent des  appanages  héréditaires  : 
où  le  mérite  languit , quand  il  eft  fans 
appui  : où  le  crédit  peut  s’avancer  fans 
talens , où  faire  fortune  ne  lignifie 
plus  acquérir  de  la  réputation  , mais 
amaffer  des  richeffes  : où  l'on  peut,  en 
un  mot , être  à la  fois  couvert  de  di- 
gnités & d’infamie  » de  grades  & d’i-  „ 
gnorance  : fervir  mal  l’Etat , & en  pof- 
féder  les  premières  charges  : être  fouillé 
du  blâme  public  , & jouir  de  la  faveur  . . 
du  fouverain  ? 

Mais , fans  parler  des  vices  particu-, 
iiers  que  le  caractère  des  fouverains , 

& la  corruption  de  leurs  cours  peuvent 
imprimer  aux  cdnftitutions  militaires 
de  leurs  états , comment  calculer  les 
; - " g 4.  abus 
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abus  fans  nombre  qui  réfultent  du  dé- 
faut de  rapport  entre  radminiftration 
militaire  & les  autres  branches  du  gou- 
vernement ? Delà  ces  états  exclusive- 
ment marchands , ou  militaires  * parce 
que  le  fy  ftême  momentané  de  leurs  ad- 
niiniftrateurs  fait  mal-à  propos  confif- 
ter  toute  la  force  publique  dans  les 
richefles , ou  dans  les  armes.  De-là  ces 
directoires  de  guerre  qui  nont  pas  vu 
d’armées  , & règlent  cependant  le  fore 
des  armées  : ces  ordonnances  militai- 
res , faites  par  des  gens  de  plume  : ces 
miniftres  qui , n’étant  pas  généraux  , 
contrarient  toujours  les  demandes  & 
les  opérations  des  généraux  qui  , n’é- 
tant pas  miniftres, ignorent  l’influence 
qu’ont  les  opérations  de  la  guerre  fur 
la  politique , & ce  qu’il  en  coûte  à l’in- 
térieur-des  États  pour  foutenir  la  guer- 
re. De  là  toutes  ces  conftitutions  mi- 
litaires mal  calculées , s’imitant  réci- 
proquement au  hafafd  & fans  médita- 
tion ; le  nombre  des  troupes  difpro- 

porcionné 
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portionné  aux  moyens  des  états  ; les 
troupes , tantôt  négligées  & regardées 
comme  un  fardeau  prefqu’inutile,  tan- 
tôt augmentées  par  de-là  les  bornes  rai- 
fonnabies,  & attirant,  aux  dépens  des 
autres  branches , toute  l’attention  du 
gouvernement.  De-là  ces  troupes  fi 
étrangement  conftituées  & employées 

far  le  gouvernement , qu’elles  ruinent 
Etat  dont  elles  de vroient  faire  la  pros- 
périté , en  même  temps  que  la  force  ; 
quelles  enlevent  à la  population  la 
plus  belle  efpece  d hommes  ; que  ces 
nommes  y amoliffent  leurs  moeurs  8c 
leurs  bras,  à un  tel  point  que , quand 
ils  quittent  cette  profeflion , ils  ne 
font  plus  capables  que  de  travaux  cita- 
dins & fédentaires  : que,  pendant  la 
paix , on  ne  les  occupe,  prefque  que 
d’exercices  puériles  8c  étrangers  à la 
guerre  , qu’on  les  entalfe  dans  des  pla- 
ces , Comme  fi  l’ennemi  étoit  aux  por- 
tes du  royaume  ; c’eft-à-dire  , parcon- 
féquent  fur  les  frontières,  dans  les  pays 
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où  les  vivres  font  le  plus  chers , & ont 
le  plus  de  débouchés , où  les  habitans 
ont  le  plus  de  reflourees  & d’induftrie: 
aulieu  de  les  difperfer  dans  les  pro- 
vinces intérieures  qui  manquent  de 
vivification  & d’efpeces  , qui  ont  plus 
de  denrées  que  de  confommatéurs  : 
dans  ces  provinces  qui  font  en  friche, 
& que  le  foldat  pourroic  cultiver,  qui 
manquent  de  chemins , & que  le  fol- 
dat  pourroic  ouvrir.  Dans  le  cours  de 
mon  ouvrage , je  prouverai , par  des 
détails , que  ces  abus  exiftent , & qu’on 
peut  y remédier.  Faire  le  tableau  des 
abus , fans  en  fournir  à la  fois  les  preu- 
ves & les  remedes  , c’eft  s’ériger  en  dé* 
clamateur.  C’eft  reflembler  a çes  mé- 
decins barbares  qui  annoncent  des 
maux  qu’ils  ne  peuvent  ni  expliquer 
ni  guérir. 

Il  me  refte  à expliquer  pourquoi 
fhiftoire  de  l’Univers  nous  repréfente 
toujours  l’art  militaire  déclinant  chez 
les  peuples , à proportion  que  les  aur- 
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très  arts  y font  des  progrès.  J’en  ai  moi- 
même  fait  l’obfervationau  commence- 
ment de  ce  chapitre.  Mais  ce  n’eft  point 
aux  arts  ni  aux  fciences,  qu’il  faut  attri- 
buer cette  révolution.  C’eft  à la  mal- 
adreffe  des  gouvernemens.  Ces  effets 
ont  été  jufqu’ici  comtemporains , fans 
être  néceffairement  liés  & dépendans. 
Les  lumières  ne  peuvent  nuire.Laiffons- 
ce  préjugé  funefte  aux  apologiftes  de  l’i- 
gnorance. Les  lumières  chanent  les  er- 
reurs, fixent  les  principes,  amènent  la 
vérité.  Les  fîécles  de  lumières  ne  peu- 
vent être  des  temps  de  malheur  pour 
l’humanité,  à moins  quelles  n’aient  fait 
que  des  demi-progrès  : à moins  quelles 
n’aient > comme  chez  les  anciens,  por- 
té fur  les  arts  plus  que  fur  les  fciences  : 
fur  les  connoiffances  frivoles  plus  que 
fur  les  connoiffances  utiles  : à moins  que, 
comme  alors , elles  n’aient  éclairé  une 

Î>artie  du  globe , & laiffé  l’autre  dans 
es  ténèbres  : à moins  que , comme  au- 
jourd’hui , elles  ne  foient  le  partage 
Tome  /.  * à’uix 
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d’un  petic  nombre  d’hommes,  8c  que 
rcjetcées  par  les  gouvernemens , elles 
ne  mettent  aux  prifes  la  vérité  avec 
les  préjugés , la  philofophie  avec  l’igno- 
rance, le  defpotifme  avec  les  droits  de 
la  nature.  Encore  faudroit-il  fe  confo- 
ler  des  malheurs  palfagers  qui  pour- 
voient naître  du  choc  des  lumières  8c 
des  ténèbres.  Le  crépufcuie  du  matin 
éloigne  la  nuit , il  fait  efpérer  le  jour. 
Quand  la  propagation  des  connoif- 
lances  fera  générale,  quand  elle  fera 
répandue  à la  fois  fur  les  grands  & fur 
les  petits  * fur  les  trônes  8c  fur  les  peu- 
ples ; quand  les  gouvernemens  feronc 
en  même  temps  inftruits  & vigoureux, 
quand  la  lumière  nous  viendra  d’eux, 
comme  elle  defcend  des  altres  qui  font 
fur  nos  têtes  , la  terre  fera  heureufe  ; 
elle  bénira  fes  gouvernemens,  comme 
ces  aftres  bienfaifans  qui  la  fécondent 
8c  qui  l’éclairent. 

-v  Je  reviens  à mon  objet.  Ce  ne  font 
pas  les  arts  8c  les  fciençes  qui  ont  fait 
/ . décheoit 
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décheoir  Tare  militaire  chez  les  peuples 
de  l’antiquité  \ ce  ne  font  pas  les  arts 
& les  fciences  qui  l’empêchent  aujour- 
dliui  de  faire  des  progrès.  Les  lumiè- 
res générales  devroient  au  contraire 
perfectionner  cet  art  avec  tous  les  au- 
tres. Elles  devroient  rendre  la  ta&i- 
que  plus  fîmple  & plus  favante  , les 
troupes  plus  inftruites , les  généraux 
meilleurs.  Elles  devroient  mettre  la 
méthode  à la  place  de  la  routine  , .les 
combinaifons  à la  place  du  hafard. 
Si  j tandis  que  toutes  les  autres  fcien- 
ces fe  perfectionnent  celle  de  la  guerre 
refte  dans  l’enfance , c’eft  la  faute  des 


gouvernemens  qui  n’y  attachent  pas 
allez  d’importance  : qui  n’en  font  pas 
un  objet  d’éducation  publique  : qui 
ne  dirigent  pas  vers  cette  profelîion 
les  hommes  de  génie  : qui  leur  laif- 
fent  entrevoir  plus  de  gloire  & d’a- 
vantages dans  des  fciences  frivoles  ou 
moins  utiles  : qui  rendent  la  carrière 
des  armes  une  carrière  ingrate  dans  la- 
quelle 
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quelle  les  talens  font  devancés  par  l’in- 
trigue , & les  prix  diftribués  par  la  for- 
tune. 

Si  enfin  un  peuple  s’amollit,  fe  cor- 
rompt , dédaigne  la  profefïion  des  ar- 
mes , perd  toute  l’habitude  des  tra- 
vaux qui  y préparent  : fi  une  nation 
étant  dégradée  à ce  pbint , le  nom  de 
Patrie  n’y  eft  plus  qu’un  mot  vuide 
de  fens  : fi  fes  défenfeurs  ne  font  plus 
que  des  mercénaires , avilis  , miféra- 
blés,  mal  conftitués,  indifférens  aufuc- 
cès , ou  aux  revers  ( c’eft  par  ces  vices 
de  mœurs  & de  conftitution , qu’ont 
déchu  toutes  les  milices  anciennes , & 
que  pèchent  toutes  nos  milices  moder- 
nes.) C’eft  encore  la  faute  du  gouverne- 
ment : car  le  gouvernement  doit  veiller 
fur  les  mœurs , fur  les  opinions,  fur  les 
préjugés , fur  les  courages.  Avec  la  ver- 
tu , l’exemple,  l’honneur,  le  châtiment , 
il  peut  être  plus  puiflant  que  le  luxe, 
que  les  abus , que  les  vices  , que  les 
pallions , que  la  corruption  la  plus  in- 
vétérée 
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vétérée.  Avec  ces  mêmes  lumières 
qu’on  croit  la  fource  de  la  décadence 
des  empires , qu’il  éclaire  fa  nation 
fur  le  précipice  où  elle  fe  jette , qu’il 
fe  mette  à fa  tête , il  l’entraînera  : elle 
le  fuivra  avec  d’autant  plus  de  fou- 
rmilion , que  plus  inftruice , elle  fen- 
tira  mieux  le  bien  qu’on  lui  prépare , 
le  mal  auquel  on  l’arrache , & la  prof- 
périté  vers  laquelle  on  veut  la  con- 
duire. En  général  les  gouvernemens 
des  grands  peuples  font  bien  loin  de 
faire  & de  connoître  feulement  tout 
ce  qui  eft  en  leur  pouvoir*  Ms  ne  fen-» 
tent  pas  alTez  l’étendue  de  leurs  xelt 
ieurces  : ils  fe  lailfent  décourager  pat 
le  nombre  & l’ancienneté  des  abus  : 
ils  n’ofent  porter  ni  le  fer , ni  les  re- 
medes , aux  plaies  qui  les  dévorent  : 
ils  s’agitent  fans  fuccès , comme  des 
mourans  dans  les  convulfions  de  l’a- 
gonie.  Ne  nous  lalfons  donc  pas  de 
leur  répéter  que , li  leurs  vices  font 
fans  nombre , leurs  moyens  font  im- 

menfes  ; 
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menfes  ; qu’ils  n’ont  qu’à  perfection- 
ner leur  conftitution  , devenir  juftes , 
éclairés  , net  veux  , qu’alors  ils  relève- 
ront bientôt  les  États  : que  , fi  les  vi- 
ces corrompent  rapidement,  les  ver- 
tus peuvent  régénérer  de  même.  Met- 
tons fans  celfe  auprès  du  tableau  ef- 
frayant de  leurs  maux  , la  poffibilité 
encourageante  de  leur  guérifon.  Peut- 
être  il  s’élèvera  à la  tête  des  nations  , 
des  hommes  qui  ne  défefpéreront  pas 
de  leur  falut , qui  délireront  le  bien  , 
qui  aimeront  la  gloire , & à qui  ces 
deux  fentimens  -rendront  tout  facile. 
Le  génie  & la  vertu  peuvent  naître  fur 
iestr-ones.  - --  • ■ . • 

Je  n’ai  offert  knqif  une  ébauche  im- 
parfaite des  révolutions  -de  fart  mili- 
taire. Ce  tableau  mérite  d'être  l’objet 
d’une  hrftoire  coinplette.  Qu’il  feroit 
intérelTant  d’y  fuivre-les  progrès  de  cet 
art , à travers  le  cours  des  iîécles , de 
les  fuivre  particulièrement  chez  les 
grands  peuples  : d’y  obferver  ce  qu’il 

étoit 
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étoit  aux  différentes  époques  progref- 
fves  de  leur  élévation  , de  leur  déca- 
dence , de  leur  ruine  ; & ce  qu’il  étoit 
en  même  temps  chez  les  nations  con- 
temporaines aux  dépens  defquelles  ils 
s’élevoient , ou  qu’ils  s’élevoiênt  fur 
leurs  débris  ! Ces  recherches  inftruéti- 
ves  ne  fe  borneroient  pas  iîmplement 
à l’hiftoire  de  fart  , elles  examine- 
roient , aux  mêmes  époques,  les  conf- 
titutions  des  milices  des  difterens  peu- 

Î>ies:  les  rapports  quelles  avoient  avec 
eurs  conftitutions  politiques  , avec 
leurs  mœurs.  Car  les  fuccès  militaires 


des  nations  dépendent , plus  qu’on  ne 
penfe  , de  leur  politique  , de  leurs 
mœurs  fur-tout  ; & c’eft  cet  enchaîne- 
ment que  ne  nous  montrent  jamais 
affez  la  plupart  des  hiftoriens  qui  ne 
font  communément , ni  militaires , ni 


îes , & encore  moins  l’un  & 


l’autre  à la  fois.  11  eft  digne  de  notre 
liécle  de  produire  cet  ouvrage  intéref- 
fant.  J’y  encourage  un  de  mes  amis , 
Tome  I.  h qyi 
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qui  le  médite  & le  prépare  depuis  long- 
temps. Je  dénonce  ici  fon  nom  , fon 
plan , Tes  talens  ( i ).  Je  voudrois  lui 
faire  contracter  vis-à-vis  de  fes  ci- 
toyens, un  engagement  qu’il  eft  en 
état  dé  remplir , & dont  l’exécution 
fera  fa  gloire  particulière,  en  même 
temps  que  l’inftruCtion  publique. 

(i)  M.  le  chevalier  DaguefTeau,  lieutenant- 
colonel  du  régiment  de  la  Couronne. 
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D’UN  OUVRAGE  INTITULÉ  î 

LA  FRANCE 

POLITIQUE  ET  MILITAIRE- 

1/  objet  du  difcours  précédent  eft 
de  fervir  d’introduétion  à cet  ouvrage. 
J’ai  cru  , pour  en  mieux  développer  le 
plan  , devoir  commencer’  par  donner 
à mes  leéteurs  une  idée  de  la  maniéré 
dont  j’envifage  la  politique  & l’art 
militaire.  Dans  les  grandes  entrepri- 
fes  de  toute  efpece  , les  plans  font 
prefque  toujours  trop  négligés.  On 
ne  fe  remplit  pas  aflfez  de  Ton  objet 
On  ne  le  médite  pas  afTez  fur  toutes 
les  faces  : on. s’engage  avec  un  projet  à 
• - h 2.  demi 
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demi  conçu.  On  compte  achever  de 
l’affeoir  en  l’exécutant.  On  fe  promet 
cpie  les  idées  feront  naître  les  idées. 
On  travaille  par  lambeaux.  De  là  tant 
d’ouvrages  qui  ne  remplirent  pas  leur 
but , ou  qui  démentent  ce  qu’annonce 
leur  titre.  Nos  écrivains  les  plus  pro- 
fonds font  tombés  dans  cet  inconvé- 
nient. Qiiand  on  ouvre  XEfprit  des 
Lq'ix  y on  s’attend  à trouver  le  déve- 
Joppement  des  principes  qui  ont  ’fervi 
de  bafe  à la  légiflation  ancienne  Sc 
moderne.  On  efpere  que  cet  examen 
iera  fuivi  d’un  fy  ftême  de  création  & de 
réforme  dans  les  loix  a&uelles  de  l’Eu- 
rope , ou  tout  au  moins  dans  celles  de 
la  nation.  Mais , o ferai-  je  le  dire  ? faute 
de  plan  , cette  efpérance  n’eft  pas  rem- 
plie. Soit  que  l’immortel  Montefquieu , 
tout  occupé  de  la  création  de  fe  s maté- 
riaux , 
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riaux  , ait  dû  dédaigner , dans  la  cha- 
leur de  cette  création  3 de  les  affembler 
& de  les  polir  ; foit  qu’écrivant  de  la 
hauteur  de  fon  génie , il  laiflat  à fes 
pieds  toutes  les.  idées  intermédiaires 
que  nous  demandons  à fa  cendre  ; foie 
qu’il  fe  propofât  de  defeendre  un  jour 
vers  les  détails , de  nous  élever  par  eux 
jufqu  a lui , d’écrire  en  un  mot  pour  le 
refte  des  hommes  après  avoir  écrit  pour 
lui-même  * fon  ouvrage  eft  refié  un  mo- 
nument informe.  On  y trouve  des  pen- 
fées  fublimes  3 des  vérités  éparfes  & â 
demi  dévoilées  , l’ébauche  ou  le  germe 
de  prefque  tous  les  principes  polith 
ques  ; mais  on  fent  que  toutes  ces  ma- 
tières ont  befoin  d’être  accordées  & de 
former  un  édifice.  On  éprouve  enfin 
à la  leéture  de  cet  ouvrage  ce  mélange 
de  plaifir  & de  regret  qu’infpirent  ces 

h 3 tableaux  * 
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tableaux  dont  on  admire  les  details , 
& qui , faute  d’ordonnance  , ne  pro- 
duifent  point  d’effet  ( i ). 

(i)  Ce  que  )e  dis  de  YEJprit  dcsLoix^.k  combien 
d’autres  ouvrages  célébrés  je  pourrois  l’appliquer  ? 
L ' Efprit  de  M.  Helvétius , ce  livre  plein  de  génie, 
ce  livre  écrit  du  ftyle  le  plus  fort  & le  plus  en- 
chanteur , qu’annonce  fon  titre  ? Quel  eft  Ton 
plan?  Quel  fyftême,  quelle  chaîne  complette  d’i- 
dées fa  leéfcure  laifTe-t-elle  dans  l’imagination  ! 
L’encyclopédie  enfin,  cet  ouvrage  qui  feroit  im- 
mortel , fi  fon  exécution  répondoit  à fon  but,  ne 
.pouvoit-elle  pas  être  rédigée  dans  un  plan  plus 
vafte  9c  plus  lumineux  ? Falloir-il  s’alïujettit  à la 
forme  de  diétionnaire  , forme  claftîque  qui,  uni- 
quement faite  pour  les  langues  , ou  pour  des 
fciences  de  nomenclature  , n’étoit  point  du  tout 
^propre  à préfenter  le  développement  de  toutes  les 
connoiflances  humaines,  en  ce  que  tout  l’effet 
de  l’ordre  y eft  fuivi , eft  de  produire  la  confu- 
fion  j de  brifer,  à chaque  mot,  les  idées  5 d’a- 
néantir toute  efpece  d’intérêt.  Que  diroit-on  d’un 
cabinet  d’hiftoire  naturelle , où  les  pièces  de  tous 
les  régnes , pêle-mêle  & confondues  , feroient 
rangées  par  ordre  alphabéthique  ? L’Encyclopédie 

Cette 
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Cette  obfervation  devroit  me  ren- 
dre timide.  Mais  le  pilote  qui  recon- 
noît  un  écueil  fur  fa  route  , qui  le  voit 
couvert  des  débris  d’un  grand  naufra- 
ge, ne  rentre  pas  dans  le  port.  Il  re- 
double de  vigilance  ; il  tâche  de  ran- 
ger l’écueil  où  d’autres  fe  font  brifés. 

Mon  objet  eft  d’abord  d’examiner 
la  conftitution  politique  &•  militaire 

• 

eût  été  bien  plus  intéreffànte  & plus  inftruûive» 
fi  les  fciences  y avoient  été  traitées  par  clafies , 
& telles  qu’elles  ont  dû,  par  le  progrès  de  nos 
efprits,  s’embrancher  les  unes  fur  les  autres  ; fi 
on  avoir  fuivi  pour  leur  expofirion  ce  tableau  di- 
vin qui  eft  à la  fuite  de  la  préface,  elle  eût  été 
alors  à la  fois  l’école  & l’archive  de  routes  les 
fciences  des  hommes.  Tous  les  autres  livres  de 
l’univers  détruits  , elle  auroit  fuffi  pour  conferver 
nos  lumières.  En  un  mot,  la  poftérité  eût  avec 
iefpeét  appelle  notre  fiécle  : le  fiécle  de.  l’Ency- 
clopédie, comme  l’époque  de  l’événement  le  plus 
important  ôc  le  plus  glorieux  pour  l’hamanité. 

h 4.  de 
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de  la  France , 6e , avant  d’arriver  à cet 
examen,  de  jet  ter  les  yeux  fur  celle 
de  tous  les  États  de  l’Europe.  En  par- 
courant ainfi  toutes  les  nations  qui  ont 
des  rapports , foit  prochains , Toit  éloi- 
gnés , avec  la  mienne , je  me  prépare- 
rai à afleoir , avec  plus  de  perfection  , 
le  plan  de  fa  politique.  Je  recueillerai 
pour  elle  les  lumières  de  tous  les  gou- 
vernemens  : je  m’arrêterai  particuliè- 
rement furies  chofes  utiles  quelle  peut 
imiter , 6e  fur  les  erreurs  qu’elle  parta- 
ge. Cette  maniéré  indirecte  de  criti- 
quer 6e  de  confeiller,  ne  m’empêchera 
pas  d’être  entendu  , me  donnera  plus 
de  liberté,  6e  n’indifpofera  pas  le  gou- 
vernement pour  lequel  j’écris.  Ainfi 
font  ces  inftituteurs  qui  louent  dans 
les  autres , ce  qu’ils  veulent  que  leurs 
éleves  adoptent , 6e  qui  blâment  fans 

ménagement 
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ménagement  les  vices  quils  veulent 
éloigner  d eux. 

• 

Je  vais  parcourir  l’Europe.  Mais; 
femblabies  à.  ce  voyageur , qui , d’un 
point  élevé  , s’oriente  & détermine  la 
route  qu’il  doit  fuivre , jettons  aupara- 
vant un  regard  fur  l’Europe , & tra- 
çons notre  itinéraire.  Un  fentiment 
irréfîftible  m’entraîne  vers  l’Italie.  Elle 
fut  atrefois  fi  célébré  ! Elle  eft  un  exem- 
ple Il  frappant  des  vieilli tudes  humai- 
nes ! Je  commencerai  par  elle.  J’exa- 
minerai fuccefïivement  les  deux  Siciles , 
les  Etats  du  Pape , Lucques  même  ôc 
S.  Marin , qui  ne  font  que  des  villes  ; 
la  Tofcane,  Gènes  , & la  Corfe  qui 
lui  échappe  ( i ).  De- là  , laiffant  la  Sa- 

( i ) Ceci  étoit  écrit  il  y a deux  ans,  & la  Corfe 
fe  débattoit  alors  avec  les  Génois  pour  fa  liberté. 

voye 
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voye  à ma  gauche , pour  revenir  dans 
un  autre  temps  vers  elle , j’entrerai 
dans  la  Lombardie  ; j’y  verrai  les  pof- 
feflions  de  la  maifon  Impériale  ; le  du- 
ché de  Modene  qui  les  grolfira  un  jour  ; 
celui  de  Parme  qui  fleurit  à côté  d’el- 
les. Je  rendrai  compte  enfuite  de  la  ré- 
publique de  Venife.  Ses  établiflêmcns 
le  long  du  golfe  Adriatique  , me  con* 
duiront  à Ragufe,  dans  l’Archipel,  & 
de-là  à Malthe.  Les  habitans  de  cette 
ifle  font  ennemis  nés  & perpétuels  des 
Etats  barbarefques.  Je  parcourrai  donc 
enfuite  Tunis , Tripoli , Alger  & Ma- 
roc. Ces  pays,  quoiqu’ Africains , ont 
rapporta  l’Europe.  Ils  font  fous  la  pro- 
tection du  grand  feigneur.  Cela  me 
conduira  à Cortftantinople.  J’exami- 
nerai ce  colofle  de  puiflance  , que  le 
defpotifme  engourdit.  Je  paflerai  chez 

les 


La  France  politique  &c.  cxxiii 
les  Polonois  que  l'anarchie  dévore  , 
chez  les  Rudes , leurs  redoutables  voi- 
fins.  Les  provinces  que  ces  derniers  ont 
conquifes  fur  les  Suédois , me  mène- 
ront en  Suède  , enfuire  en  Danne- 
marck.  J’entrerai  de-là  en  Allemagne. 

Je  détaillerai  les  deux  états  qui  y 
dominent  aujourd’hui  ; l’un  , par  le 
génie  de  Ton  roi  ; l’autre , par  fa  puif- 
fince  réelle  : la  Prude  & l’Autriche.  - 
Je  parlerai  de  l’Empire  , ce  corps  fi 
compliqué  par  le  nombre  de  fes  mem- 
bres & par  la  diverfité  de  leurs  intérêts. 

Je  m’étendrai  particulièrement  fur  les 
états  qui  y tiennent  un  rang  princi- 
pal , comme  la  Saxe , la  Bavière  , &C. 

Je  verrai  les  autres  en  mafie , & pour 
dire  feulement  à quelle  puifïance 
leur  intérêt  les  attache. ‘Arrivé  fur  le 
Rhin , je  touche  à la  France  : je  n'ai 

plus , 
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plus  j & c’eil-là  ce  que  je  me  fuis  mé- 
nagé exprès , qu’à  décrire  les  états  qui 
l’avoifinent.  Je  commencerai  par  la 
Hollande.  J’examinerai  la  fituation  ac- 
tuelle de  la  Flandre  Autrichienne.  Je 
verrai , en  paifant , les  pays  qui  bor- 
dent la  Meufe  & le  Rhin.  Je  remon- 
terai ce  fleuve , pour  aller  en  Suifle. 
La  Savoye  & les  pays  qui  en  dépen- 
dent , retrouveront  ici  leur  place.  De 
la  Sardaigne , je  paflerai  en  Efpagne  ; 
d’Efpagne , en  Portugal  ; de  Portugal , 
en  Angleterre  : pays  depuis  long  temps 
rival  de  la  France,  & dont , par  cette 
raifon  , j’ai  voulu  placer  le  tableau  au- 
près du  lien. 

En  rendant  compte  des  conftitu- 
tions  politiques  & militaires  de  tous 
ces  états,  je  ne  me  propofe  point  d’en- 
trer 
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trer  fur  tous,  dans  des  détails  égale- 
ment étendus.  Je  peindrai  la  plupart 
des  objets , à grands  traits , & en  pla- 
nant fur  eux.  Je  tâcherai  d’imiter  ces 
écrivains  célébrés  qui , s’élevant  au- 
defliis  de  leur  liecle,  racontent  d’un 
ftyle  philofophique  & rapide,  ce  qu’ils 
voient  autour  du  peuple , ou  du  héros 
dont  ils  projettent  lhiftoire. 

C’eft  pour  la  France  que  j’écris; 
C’eft  relativement  à elle,  que  j’exa- 
mine les  autres  nations.  Ainfi  celles 
qu’aucuns  rapports  ne  peuvent  lier  à 
elle , ont  peu  de  droits  à mon  inten- 
tion. Je  me  contenterai  de  faire  con- 
noître  le  réfultat  de  leur  puiflance , & 
ce  quelles  apportent  de  poids  & d’in- 
térêt dans  la  balance  politique  de  l’Eu- 
rope, par  rapport  aux  autres  états 

qu’elles 
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quelles  avoifinent,  & qui  peuvent 
nous  intérefler.  Les  nations  que  des  rap- 
ports , de  quelqu’efpece  qu'ils  foient , 
lient  ou  peuvent  lier  à la  mienne,  ar- 
rêteront de  plus  près  & plus  long-temps 
mes  regards.  Je  péferai  leurs  intérêts, 
leurs  vertus,  leurs,  vices,  leurs  moyens, 
leurs  reflources,  tout  ce  qui  peut  enfin 
déterminer  la  politique  de  mon  pays 
à leur  égard,  & fur-tout  éclairer  fon 
adminiftration.  En  un  mot , dans  le 
vafte  tableau  que  je  vais  tracer,  la 
France  fera  le  fujet  dominant  ; les  états 
qui  l’intérelferont , feront  les  figures 
lècondaires,  développées  avec  plus  ou 
moins  de  loin,  fuivant  le  degré  des 
rapports  qui  les  lient  au  fujet  principal. 

Les  autres  états  feront , fi  je  puis  m’ex- 
primer ainfi , les  figures  accelToires  & 
lointaines  du  tableau. 

Une 
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Une  chofe  importante  dans  l’exé- 
cution d’un  tableau  pareil , c’eft  de  le 
bien  ordonner , de  ne  pas  furcharger 
de  détail^  de  les  difpofer  de  maniéré 
qu’ils  n’cmbarrafient  point  la  marche 
du  plan , qu’ils  n’en  refroidilTent  point 
l’intérêt.  Afin  d’y  prévenir,  lorfque 
je  parlerai  des  traités  qui  unifient  une 
nation  à l’autre,  de  Tes  finances,  de 
Ton  ecommerce , de  Ton  militaire  ; tout 
ce  qui  formera  des  preuves , ou  des  dé- 
tails trop  alongés  pour  être  fondus  dans 
le  corps  de  l’ouvrage , fera  mis  en  ap? 
pendices.  Par  ce  moyen,  le  tableau 
de  chaque  état  fera,  en  quelque  forte, 
divifé  en  deux  parties.  L’une  hiftori- 
que  & philofophique  , expo  fera  les 
faits  & les  réfultats  ; l’autre  juftifica- 
tive , & en  forme  de  notes , contien- 
dra les  détails,  &* indiquera  les  four- 

ces , 
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ces , où  on  peut  en  puifer  de  plus 
étendus. 

Arrivé  à la  France,  je  ferai  d’elle 
l’objet  d’un  examen  approfondi.  Eh  î 
comment,  quand  on  porte  un  cœur, 
ne  pas  s’arrêter  involontairement 
fur  la  fîtuation  de  fa  patrie  , fur  les 
moyens  de  remédier  à fes  maux,  & 
de  relever  fa  gloire  ? J’examinerai  fa 
politique  fous  le  même  point  de  vue 
que  j’ai  examiné  cette  fcience  de  mon 
difcours  préliminaire.  Je  tracerai  d’a- 
bord tout  ce  qui  a rapport  à fa  politi- 
que intérieure.  J’examinerai,  dans  un 
chapitre  particulier  , la  fîtuation  de 
chaque  objet  d’adminiftration  ; les 
abus  qui  lui  nuifent  ; les  remedes  qui 
peuvent  y être  appliqués.  Enfuite  je 
traiterai  de  fa  politique  extérieure  j de 

fes 
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fes  intérêts  à 1 egard  des  autres  peuples; 
de  Ton  fyftême  de  conduite  vis-à  vis 
d’eux  ; là,  faifant  de  la  France  le  cen- 
tre de  toutes  les  combinaifons,  je  mè- 
nerai, s’il  eft  permis  de  s’exprimer  ain- 
fï , des  rayons  vers  tous  les  points  de  la 
circonférence  de  fes  intérêts  : c’eft-à- 
dire  que  j’examinerai  fucceflivement 
toutes  les  branches  de  rapports  qui  la 
lient,  ou  peuvent  la  lier  aux  autres  peu- 
ples. Mon  plan  politique  , fi  une  fois  la 
France  étoit  régénérée , me  feroit  fans 
doute  fupprimer  beaucoup  de  ces  rap- 
ports crus  néceflaires , par  la  faufle  opi- 
nion où  l’on  eft  qu’une  grande  puiftan- 
ce  comme  elle  , doit  avoir  des  colonies 
éloignées  ; un  commerce  confidérable, 
ne  doit  jamais  fouffrir  qu’il  fe  faflferien 
en  Europe  fans  y prendre  part.  Mais 
comme  cette  régénération  eft  prefque 
Tome  I.  i impofiiblc 
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impoffibie  à efpérer,  il  faut  examiner 
ces  rapports , tout  chimériques  quils 
font.  Il  faut  malheureufement  dans  un 
ouvrage , comme  le  mien  , avoir  deux 
fortes  de  plans  ; l’un  de  création  & de 
perfection  , dans  lequel  il  eft  nécef- 
faire  de  renverfer  la  plupart  des  idées 
reçues  , & qu’il  faut  par-là  s’attendre 
à voir  traiter  de  romanefque  ; l’autre 
de  réparation  & de  circonftances , dans 
lequel  il  faut  fe  plier  à la  foiblefle  de 
nos  gouvernemens , fe  traîner  dans  la 
routine  de  leurs  préjugés,  & ne  leur 
propofer  que  des  remedes  doux  & pal- 
liatifs. Tel  un  architecte  procédé  par 
des  moyens  bien  différens , quand  au 
milieu  d’une  abondance  de  bons  ma- 
tériaux , & fur  des  fondemens  fonde- 
ment aflis , il  éleve  un  édifice  dont  il 

i. 
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réparer  un  bâtiment  antique , il  a be- 
foin  de  ménager  les  fondations  , de 
fuivre  les  anciennes  coupes , d’avancer 
avec  précaution  & en  étayant  fans 
ceffe. 

% 

Les  intérêts  politiques  de  la  nation* 
au-dehors , étant  déterminés,  je  paf*. 
ferai  à cç  qui  les  fait  refpeéter,  à ce 
qui  les  foutient , à la  conftitution  mi- 
litaire. Les  moyens  de  la  former  na- 
tionale & vigoureufe , ayant  été  pré- 
parés à l’avance  par  la  politique  inté- 
rieure , il  ne  fera  plus  queftion  que  de 
l’afîeoir  relativement  à ces  moyens.  Je 
lèverai  les  troupes  , je  les  conftituerai  ; 
je  déterminerai  leur  nombre , foit  fur 
le  pied  de  paix  , foit  fur  celui  de  guer- 
re , leur  habillement,  leur  armement , 
leur  folde , la  maniéré  de  les  recruter  , 
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de  les  remonter  , de  les  entretenir  ; 
leur  difcipline , leur  éducation  , leur 
emplacement  pendant  la  paix.  Je  dirai 
.comment  les  officiers  généraux  doi- 
vent être  conftitués  de  employés.  Je 
chercherai  la  meilleure  forme  à donner 
à i’adminiftration  du  département  de 
la  guerre.  Il  eft  bien  étrange,  que  tan- 
dis que  le  fort  de  1’efpric  dq$  troupes 
dépendent  des  officiers  généraux  de  du 
miniftere  , on  n’ait  jamais  fait  men- 
tion , dans  aucun  ouvrage  , de  ces  ba- 
fes  de  la  conftitution  militaire.  Il  fem- 
ble  qu’un  faux  refpect , que  la  crainte 
d’attaquer  des  abus  trop  invétérés  &: 
trop  puilfans , aient  empêché  d’y  jet- 
ter  les  yeux. 

A la  fuite  du  plan  de  la  conftitu- 
tion militaire , je  donnerai  un  cours 

de 
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de  tactique  complet.  Ouvrage  bien 
important , fi  je  réulïis  à y renfermer 
tout  ce  qui  a été  écrit  d’utile  fur  cette 
fcience  ; tout  ce  que  le  roi  de  Prude  a 
mis  en  pratique , & ce  que  l’étude  peut 
y ajouter  de  découvertes  : ouvrage  bien 
digne  d’exciter  mon  attention , à titre 
de  militaire  & de  philofophe;  puifqu’en 
proportion  de  ce  que  l’art  militaire 
fait  des  progrès  & fe  perfectionne , la 
guerre  , ce  fléau  que  les  pallions  politi- 
ques rendent  inévitable  , en  devient 
moins  funefte  & moins  ruineufe  pour 
l’humanité. 

La  divilion  de  l’ouvrage  , que  je 
donne  ci-après , fervira  à en  dévelop- 
per encore  plus  parfaitement  le  plan. 
S’il  eft  important  pour  un  auteur,  de 
bien  alTeoir  fon  projet  ; li  prdque  tou- 

i 3 jours. 
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jours , à l’expofition  qu’il  en  fait,  on 
peut  juger  de  la  maniéré  dont  il  le 
remplira  : il  n’efi:  pas  moins  intéreflanc 
pour  les  leéteurs.,  de  pouv.oir  embraf- 
fer  d’un  coup-d!oeil  le  delïein  <k  l’en- 
femble  de  l’ouvrage  qu’on  leur  pré- 
fente. Préparés  par  ce  premier  coup- 
d’œil , ils  doivent  en  furvre  l’exécution 
avec  plus  d’intérêt  & de  facilité.  Ainfi, 
pour  mieux  juger  la  conftruébion  d’un 
édifice , on  en  étudie  auparavant  le  re- 
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DIVISION  DE  L’OUVRAGE. 

PREMIERE  PARTIE. 


Conjlitutions  Politiques  & Militaires 
des  différens  Etats  de  L’Europe. 


Chapitre  I. 

o y au  mes  de  Naples  & 

de  Siale. 

Ch.  II. 

États  du  Pape. 

Ch.  III. 

Duché  de  Tofcane. 

Ch.  IV. 

Républiques  de  Lucques  ù 

Saint- Marin. 

Ch.  V. 

République  de  Gènes . 

Ch.  VI. 

Ifle  de  Corfle. 

Ch.  VIL 

Duché  de  Parme. 

Ch.  VIII. 

Duché  de  Modène . 

Ch.  IX. 

Duché  de  Milan. 

Ch.  X. 

République  de  K enifle. 

Ch.  XL 

I fl  rie  y Dalniatie  , Républi- 

que de  Ragu  fe  y Archipel 

Vénitien  y Ifle  de  Maltke. 

Ch.  XII. 

Alger  Jl  unis  y T ripoli yMaroc. 

i 4.  Echelles 
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Ch.  XIII.  Echelles  du  Levant  ^Turquie* 

Ch.  XIV.  Pologne  ô Courlande. 

Ch.  XV.  Ruffîe. 

Ch.  XVI.  Suède. 

Ch.  XVII.  Danemarck. 

Ch.  XVIII.  Empire  d*  Allemagne . 

Ch.  XIX.  États  de  L Impératrice-Reine. 

Ch.  XX.  Royaume  de  Prujfe. 

Ch.  XXI.  États  de  la  Maifon  de  Saxe. 

Ch.  XXII.  États  de  la  Maifon  de  Ba- 
vière. 

Ch.  XXIII.  États  de  la  Maifon  de  Hejfe . 

Ch.  XXIV.  États  de  Hanovre  & de 
Brunfvick. 

Ch.  XXV.  Duché  de  Luxembourg. 

Ch.  XXVI.  Éyèchés  , Princes  & États 
Eccléfafiiques. 

Ch.  XXVII.  Princes  V Lies  libres-impé- 
riales , anféatiques3  ou  au- 
tres États  d’ Allemagne. 

Ch.  XXVIII.  Hollande. 

Ch.  XXIX.  Pays-Bas  Autrichiens  , Du- 
ché de  Luxembourg  & au- 
tres pays  voifins  de  la 
France , 
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France  , fur  la  Meufe  Cf 
' fur  le  Rhin. 

Ch.  XXX.  Cantons  Helvétiques. 

Ch.  XXXI.  Savoye  , Piémont  & Sar- 
daigne. 

Ch.  XXXII.  Efpagne. 

Ch.  XXXIII.  Portugal. 

Ch.  XXXIV .Angleterre. 

SECONDE  PARTIE. 

ConJUtution  Politique  de  la  France 

§.  I.  Politique  intérieure . 

Chapitre  I.  (j ou  v e rnement. 

Ch.  II.  Génie  , Mœurs  , Car  aciers. 

Ch.  III.  Population . 

Ch.  IV.  Agriculture. 

Ch.  V.  Commerce  intérieur . 

Ch.  VI.  Commerce  extérieur,  Colo* 

nies . 

Ch.  VII.  Finances. 

' T"  , s.ir, 
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§.  II.  Politique  extérieure . 


Chapitre  I. 

Interets  généraux  de  la 

France. 

Ch.  II. 

Ses  intérêts  particuliers  avec 

V Angleterre. 

Ch.  III. 

Avec  l'Efpagne. 

Ch.  IV. 

Avec  le  Portugal. 

Ch.  V. 

Avec  les  États  de  Savoye ÿ 

Piémont  & Sardaigne . 

Ch.  VI. 

Avec  la  Suijfe. 

Ch.  VII. 

Avec  la  Hollande. 

Ch.  VIII. 

Avec  ly Empire. 

Ch.  IX. 

Avec  la  Maifon  d'Autriche* 

Lorraine . 

Ch.  X. 

Avec  la  Prujje. 

Ch.  XI. 

Avec  le  Hanemarck . 

Ch.  XII. 

Avec  la  Suède. 

Ch.  XIII. 

Avec  la  RuJJie . 

Ch.  XIV. 

Avec  la  Pologne. 

Ch.  XV. 

Avec  la  Turquie. 

Ch.  XVI. 

Avec  les  États  Barbarefqucs. 

Ch.  XVII. 

Avec  Venife. 

r 
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Ch.  XVIII.  Avec  Gênes  j Parme  , la. 
Tofcane. 

Ch.  XIX.  Avec  le  Pape. 

Ch.  XX.  Avec  le  Royaume  de  Naples. 

TROISIEME  PARTIE. 

Confiitution  Militaire  de  la  France . 

Chapitre  I.  Examen  de  la  confiitu- 
tion  acluelle  des  forces  de 
terre. 

Ch.  II.  Situation  acluelle  de  la  Ma- 

rine de  France.  Rapport 
de  cette  branche  de  la  conf 
titution  militaire  , avec  les 
forces  de  terre.  Ce  qu'elle 
devroit  être  relativement 
aux  moyens  du  Royaume 
ù a fes  intérêts. 

Ch.  III.  Plan  général  d'une  nouvelle 
confiitution  des  forces  de 
terre.  Profefiion  militaire 
remife  en  confidé ration  ô 
en  vigueur . Adminifira- 

tion 
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Ch.  IV. 


Ch.  V. 
Ch.  VL 


Hivifion 

tion  des  Affaires  de  la 
Guerre  3 comment  affife  , 
comment  rendue  plus  fim- 
ple  j moins  coûteufe  a.  VÉ- 
tat , & capable  de  fuivre 
avec  confiance  le  plan  pro- 
pofé. 

Le  nombre  des  Troupes  > cal- 
culé fur  la  population  & 
fur  la  politique  du  Royau- 
me. Partage  de  ces  troupes 
en  différentes  armes.  Le- 
vée des  Troupes.  Moyens 
de  les  recruter.  Remonte 
de  la  Cavalerie . Augmen - 
tation  en  temps  de  guerre  > 
comment  faite. 

Habillement  & armement 
de  différentes  efpeces  de 
Troupes ► 

Solde  des  Troupes  ; doit  aug- 
menter a la  guerre  ; doit 
auffi  devenir  plus  forte  , 
dans  tous  les  grades  , a 
proportion. 
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proportion  des  fervices  & 
des  blejj'ures.  Perfpeclives 
établies  & affiurées  3 tant 
pour  les  Officiers  que  pour 
les  Soldats  : il  y en  a de 
trois  efpeces  : perfpeclives 
d' avancement  3perjpeclives 
de  récompenfes , perfpecli- 
ves de  repos.  Hôtel  des  In- 
valides y monument  y mal 
entendu  , d'orgueil  s fup - 
primé.  Comment  remplacé. 

Ch.  VIL  Répartition  des  T roupes  dans 

le  Royaume  3 en  temps  de 
paix.  Inconvénient  de  les 
entaffier  y comme  on  fait  au- 
jourd'hui y dans  les  places 
ô fur  les  frontières.  Dif- 
tribuées  dans  l'intérieur  3 
elles  vivront  mieux  : elles 
enrichiront  les  provinces  3 
& ne  feront  pas  moins  dif- 
ciplinées. 

Ch.  VIII.  Célibat  introduit  dans  pref- 

que 
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que  toutes  les  Troupes  de 
l’Europe  3 &■  en  France 
plus  qu' ailleurs  , plaie  fiu- 
nejle  a la  population.  Ma- 
riages des  Soldats  doivent 
être  encouragés.  Enfans 
males  provenans  de  ces 
mariages  3 clajfés  en  naifi-. 
fant  ; élevées  par  le  Gou- 
vernement j & formant  a in* 
fi , en  quelque  forte  3 une 
nation  militaire  au  milieu 
de  la  nation. 

Difcipline  des  Troupes.  Sa 
définition.  S on  objet.  Faufi- 
fe  idée  que  nous  avons  de 
fies  véritables  principes. 
Elle  peut  être  rendue  na- 
tionale. Elle  doit  avoir 
pour  bafie  3 l’honneur  ù 
le  pairiotifme  ; pour 
moyens  3 les  récompenfcs 
& les  châtimens.  Légifla- 
tion  de  la  nouvelle  corifii- 
tution  j 
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tution  j fur  cet  important 
objet. 

Éducation  des  Troupes.  Elle 
doit  embraffer  trois  objets  : 
* le  premier  > les  opinions  3 
les  préjugés  t les  mœurs  , 
les  courages.  Le  fécond 
les  travaux  3 les  exercices 
du  corps  j la  frugalité , la 
patience.  Le  troifteme  , les 
exercices  militaires. 

Exercices  militaires.  Ils  ren- 
ferment d'abord  tout  ce  qui 
a raPP°rt  a la  Taclique 
militaire  des  différentes  ar- 
mes. Enfutte  ils  doivent 
être  divifés  en  deux  gran- 
des parties  : Exercice  de 
campagne  , & exercice 
de  iiege.  Les  uns  fe  feront 
dans  des  camps  qu'on  raf- 
femblera  tous  les  ans  pen- 
dant trois  mois  ; les  au- 
tres j dans  les  grandes pla- 
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ces  du  Royaume  y où.  on 
fera  pajfer  fuccejjivement 
toutes  Les  Troupes.  Les  dé- 
tails de  ces  exercices  fe- 
ront développés  dans  le 
cours  de  Tactique 

Artillerie.  Ce  qu’elle  coûte 
aujourd’hui.  S a trop  gran- 
de quantité.  Abus  nuifble. 
Son  véritable  rapport  avec 
les  autres  armes.  Nouvelle 
conjlitution  a lui  donner. 
Dans  la  Tactique  particu- 
lière de  cette  arme  3 on 
achèvera  d’établir  ce  qui 
la  concerne. 

Subfi fiances  des  Troupes. 
Comment  fournies  en  tems 
de  paix  ; comment  en  tems 
de  guerre.  Plan  d’une  ré- 
gie de  vivres , permanente 
ô militaire.  Parallèle  du 
fyfiême  actuel  de  fubfif- 
tances  3 & de  celui  qu’on. 

propofe 
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propofe * Ce  parallèle  fera 
encore  éclairci  dans  le 
cours  de  la  Tactique  , lorf 
qu’il  fera  quefiion  des 
tnouvemens  des  armées . 

Rapport  des  places  de  guerre 
avec  les  autres  branche $ 
de  la  Conjlitution  militai- 
re. Examen  des  places  du 
Royaume  relativement  a 
leur  fituation , & à l*  objet 
qu’elles  remplirent.  La 
plupart  d’entr*  elles  font 
inutiles  ou  mal  emplacées. 
Établissement  d’un  fyfic- 
me général  de  confiruclion . 
Réparation  ou  entretien 
des  places , combiné  fur  la 
nature  des  frontières  du 
Royaume  , fur  fa  politi- 
que, fur  la  nouvelle  confti- 
tution  militaire  , ô fur  les 
changemens  qui  doivent 
k s’enfuivre 


k 
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Ch.  XV. 


Ch.  XVI. 


Ch,  XVII, 


s’ enfuivre  dans  le  genre  de 
guerre. 

Officiers  - Généraux.  Com- 
ment employés.  Comment 
ment  payés.  Comment  re- 
mis en  confidération:  ) 

affermi [fement  de  la  conjli- 
tution  militaire  , par  la 
confection  d’un  code  com- 
plet de  formation  des  trou- 
pes y tactique  3 difeipline  t 
fervice  de  campagne  & des 
places.  Plan  de  ce  code.  Ce 
code  , une  fois  éprouvé  & 
perfectionné , doit  devenir 
une  loi  de  l’État  3 & ne 
• pouvoir  être  changé  que 
par  l’avis  d’un  confeil  de 
guerre.  . 

Parallèle  de  la  nouvelle  conf- 
titution  propofée  , & de 
celle  qui  exijie.  Tableau 
comparatif  de  leurs  dé- 
penfes. 

QUATRIEME 
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QUATRIEME  PARTIE. 


COURS  DE  TACTIQUE  COMPLET- 

• ’ . i " . / 

TACTIQUE  ÉLÉMENTAIRE. 

$ I.  Tactique  de  l'Infanterie . 

§.  II.  Tactique  de  la  Cavalerie. 

§.  III.  Infraction  des  Dragons  & des 
Troupes  légères. 

§.  IV.  Tactique  de  l' Artillerie. 

Nota > Les  différentes  Ta&iques  annoncées  ci- 
tleffus,  feront  divifées  en  plufieurs  Chapitres, 
que  je  me  difpenfe  d’indiquer  ici. 


k i GRANDE 
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GRANDE  TACTIQUE. 


Chapitre! 

]VÏ  ARCHES  d’armées. 

Ch.  II. 

Ouverture  dès  marches. 

Ch.  III. 

De  la  difpofition  des  ordres  de 
marches. 

Ch.  IV. 

Difpofitions  des  Troupes  dans 
les  ordres  de  marches. 

Ch.  V. 

Difpofition  des  Équipages 
dans  les  ordres  de  marches. 

Ch.  V! 

Des  ordres  de  bataille. 

Ch.  VU. 

Ordre  parallèle. 

Ch.  VU! 

Ordre  oblique . 

Ch.  IX. 

Nécefijté  de  former  t en  tems 
de  paix  j des  camps  déf  i- 

nis a être  les  écoles  de  la 
’ grande  Tactique. 

Ch.  X. 

Projet  d’un  de  ces  camps 
d’ infiruclion.  Compofition 
& divifion  du  corps  d’armée 
qui  s’y  rajjemblera. 

Ch.  X! 

Manoeuvres  qui  devront  être 

exé- 
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exécutées  dans  ces  camps 
d’ infimetian. 

Ch.  XIH  Application  des  manœuvres  pré- 
cédentes au  terrein  & aux  tir- 
confiances.  . 

Ch.  XIII.  Application  de  la  Tactique  ex - 
pofée  ci-dejjiis  > aux  ordres  de 
bataille  défenfifs.  Nécefiité  de 
faire  connoître  cette  applica- 
tion aux  Troupes  ô aux  Offi- 
ciers Généraux. 

Ch.  XIV.  Suite  des  objets  dont  on  devra 
s1 occuper  dans  le  camp  d'infi- 
truclion. 

Ch.  XV.  Néceffité  d*enfeigrier  ta  Tactique 
dans  des  Cours  publics.  Plan 
de  ces  Écoles.  Profit'  d* une 
Académie  militaire.  Encoura- 
gemens  a donner  a V émula- 
tion & au  travail  des  Officiers. 
Moyens  pour  y parvenir.  Vi- 
gilance que  devroit  avoir  le 
Gouvernetnçnt  fur  les  pro - 

k } grès. 
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grès  que  font  les  nations  voi- 
fines  dans  les  différentes 
branches  de  la  fcience  de  la 
Guerre . Avantages  qu*on 
retirerait  de  ly établiffement 
• d*une  commiffion  d’ Offi- 
ciers choifis  pour  étudier 
ces  progrès  > examiner  les 
mémoires  & projets  des  par- 
ticuliers , les  ouvrages  qui 
' paroi [fient  a & recueillir 
ainfi  les  lumières  au  profit 
du  Gouvernement. 

Suite  de  la  grande  Tactique. 

Chapitre I. Formation  des  armées 
en  tems  de  guerre.  Propor- 
tion qu*il  faut  y obfierver 
entre  les  différentes  armes  y 
v * relativement  aux  différen- 

tes natures  de  pays.  Or - 
ganifiatipn  de  ces  armées « 

Leur 
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Leur  divifon.  Officiers  Gé- 
" ' , né rau  x.  États  majors  Gé- 
néraux. Nouvelle  forme  a 
donner  a ces  derniers.  Équi- 
' . - pages  des  Troupes.  Artil- 

lerie. Vivres.  Changemens 
propofés  fur  ces  dijférens 
çbjets. 

Ch.  II.  Forme  de  fervice  a introduire 
dans  les  armées.  Analogie 

O 

que  ce  fervice  doit  avoir 
avec  la  Taclique. 

. Ch.  III.  Cajlramétation  des  armées. 

Rapport  qu’ elle  doit  avoir 
avec  la  Taclique. 

Ch.  IV.  Rapport  de  la  connoijfance 
des  ter  reins  avec  la  Tacli- 
que. Science  du  choix  des 
poftions.  Science  du  coup - 
d’œil.  Néceffité  de  former  > 
en  temps  de  paix  3 des  Éco- 
les pour  lesÊtats-maj ors  des 
armées.  Flan  de  ces  Écoles . 
f > k 4 Examen 
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Examen  de  la  manière  dont 
opèrent  maintenant  les  Gé~ 
néraux  dans  les  guerres  de 
campagne.  Effai  fur  la  ma - 
niere  dont  ils  pourroient 
opérer . 


CONCLUSION 
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CONCLUSIO  N. 

Campagne  fuppofée  entre  une  armée 
qui  efi  conftituée  , & qui  manœuvre 
fuivant  les  principes  établis  dans  cet 
Ouvrage , & une  armée  de  meme 
force  y ou  meme  un  peu  fupérieure , 
conftituée  & agffante fuivant  les  anr 
ciens  principes.  Le  théâtre  de  cette 
campagne  eft  entre  la  Seine  & la 
Loire , dans  le  même  pays  ou  M . le 
Maréchal  de  Puifégur  a Juppofé  la 
fienne.  On  a choifi  le  même  pays 
parce  qu'on  fera  fuivre  a la  fécondé 
de  ces  armées  y les  opérations  d'une 
de  celles  du  Maréchal  : l'armée  mo- 
derne fe  conduifant  dans  les  mêmes 
données  > dans  lés  mêmes  pofitions  y 
par  des  combinaifbns  différentes  , il 

en 
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en  réfultera  le  parallèle  le  plus  ins- 
tructif qu on  puiffè  prefenter  de  l'an - 
v cienne  & de  la  nouvelle  Tactique . 

o il  a le  plan  immenfe  que  j’ai 
ofé  concevoir , & auquel  je  travaille 
depuis  plulîeurs  années  ; mais  tel  eft 
1 inconvénient  attaché  aux  grandes 
entreprifes,  dans  telle  fcience  que  ce 
foit , que , Ci  malheureufement  elles 
ne  font  pas  pouiïees  fans  relâche.,  fi 
quelqu  événement  en  fufpend  ou  en 
rallentit  l’exécution , la  face  des  cho- 
fes  change  ; des  découvertes  nouvel- 
les remplacent  les  connoiflfances  .qui 
exiftent  ; les  renfeignemens  amaflés 
à grands  frais,  vieilliffent  fans  être 
employés  ; fauteur  rencontré  dans 
fes  idées,  fe  refroidit.  Ce  lafle,  8c 
r.^  l’ouvrage 
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J ouvrage  refte  abandonné.  Ainfi  dans 
ces  vaftes  bâtimens , dont  la  conftrucr 
tion  eft  contrariée  par  des  vue"  d’œ- 
conomie , ou  par  quelque  projet  plus 
nouveaux , des  matériaux  épars  & à 
demi  rongés  par  le  temps , des  échaf- 
faudages  inutiles,  des  parties  d’édifi- 
ce morcelées  fans  accord , & fe  dé- 
truifant  à mefure  qu’elles  s’élèvent , 
attellent  la  fragilité  & l’inconflance 
des  efforts  humains.  . 

Cet  inconvénient  étoit  plus  parti- 
culièrement attaché  à mon  ouvrage 
qu’à  tout  autre.  Qu’on  fonge  com- 
bien de  matériaux  il  faut  amaffer 
pour  Ton  exécution  ; & enfuite  com- 
bien rapidement  il  feroit  néceflairc 
de  mettre  ces  matériaux  en  œuvre. 
Pour  peindre  parfaitement  la  fîtua- 
: . tion 
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tion  momentanée  de  l’Europe  , il 
faudrait  pouvoir  arrêter  le  temps  & 
les  changemens  qu’il  amene  ; il  fau- 
drait , au  défaut  de  ce  miracle , pou- 
voir faifir  cette  fituation , & en  faite 
dans  un  an  le  vafte  tableau*  Sans 
cette  activité,  la  mobilité  des  évé- 
nemens,  des  circonftances , des  abus, 
des  lumières , entraîne  fans  celle  les 
travaux  commencés.  J’ai  une  partie 
de  ces  matériaux , je  raflfemble  les 
autres  , je  projette  de  vérifier  les 
plus  intéreflans  par  des  voyages , je 
défire  enfuite  un  an  de  calme  & 
de  folitude  pour  les  rédiger  ; mais 
combien  de  circonftances  m’ont  dé- 
jà contrarié  , & fans  doute  com- 
bien d’autres  me  contrarieront  en- 
core. . I 

Cependant 
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Cependant  les  années  partent  ; je 
vois  dans  mon  pays  une  conftitution 
militaire  , neuve  & mal  affermie  ; 
les  opinions  flottantes  & indécifes  ; 
les  troupes  fatiguées  de  fyftêmes  & 
d’innovations  ; aucune  notion  d’aflu- 
rée  ; aucun  ouvrage  dogmatique  qui 
puiffe  inftruire  : je  vois  le  temps  pré- 
cieux de  la  paix  fe  perdre  dans  des 
minuties  dangereufes  ; les  officiers 
généraux  fe  circonfcrire  de  plus  en 
plus  dans  les  détails  : je  fonge  qu’une 
guerre  peut  nous  furprendre  dans 
cet  état  fâcheux  : je  me  hâte  donc 
de  préfenter  à ma  nation  les  fruits 
de  mes  recherches  fur  la  partie  mi- 
litaire : j’aime  mieux  les  hafarder  > 
détachées  de  mon  grand  plan,  éloi- 
gnées de  la  perfection  à laquelle 

j’efpérois 
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j ’efpérois  les  porter , que  d’attendre 
encore  quelques  années  pour  les  don- 
ner au  milieu  d’un  ouvrage,  qui  du 
moins,  par  la  hardieffe  de  Ton  pro- 
jet,  pourroit  les, faire  valoir  & les 
appuyer. 

Je  n’intitule  ces  recherches  que 
du  titre  A' EJ] ai , parce  que  ce  ne 
font,  en  effet , que  des  obfervations 
rédigées  rapidement,  & telles,  à peu 
près  , que  je  les  avois  raffemblées 
dans  mon  porte-feuille , pour  leur 
donner  enfuite  place  & forme  dans 
mon  ouvrage.  Là , réunies  un  jour 
en  corps,  développées  avec  le  plus 
grand  détail  , tenant  à un  plan  de 
conftitution  , préfentées  avec  l’en- 
chainement  qui  doit  lier  les  vérités 
l’une  à l’autre  , j’oferai  les  -apptller  ; 
i . ’ : un 
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un  cours  de  Tactique  complet  ; 8c  ef- 
pérer  que  le  public  les  appellera  de 
même. 

. On  dira , peut-être  , qu’il  falloit 
tne  borner  à donner  cet  Efiai  dç 
Ta&ique  , qu’il  y a de  l’orgueil  à 
afficher  pompeufement  un  plan  qu’on 
n’a  pas  rempli , .&  qu’on  n’eft  pas  en 
état  de  remplir.  Je  donne  ce  plan 
afin  que  le  public  le  juge  , afin  qu’il 
m’encourage  ou  qu’il  m’arrête , afin 
que  les  hommes  éclairés  8c  qui,  par 
conféquent  , doivent  s’intérefier  au 
progrès  des  lumières,  me  commu- 
niquent les  leurs , 8c  fe  fervent  de 
moi  pour  les  répandre.  Enfin  en 
donnant  ce  plan  , j’imite  ces  éléves 
des  arts;  c’eft  une  grande  étude  que 
je  préfente  au  concours , 8c  que  je 
r foumets 

r* 
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foumets  à mes  juges.  Puifle-t-il  s’é- 
lever un  homme  plus  capable  que 
moi , auquel  ce  plan  en  fafle  conce- 
voir un  meilleur , ou  donc  l’exécu- 
tion du  mien  tente  le  génie  ! 
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DE  TAC  TIQUE. 
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INTRODUCTION. 

S-  I. 

Rareté  des  bons  Ouvrages  Militaires  ; 
obflacles  qui  Vont  çccafionnée  Juftju*ici . •' 

De  toutes  les  fciences  qui  exercent 
l’imagination  des  hommes,  celle,  fur  la- 
quelle on  a peut-être  le  plus  écrit , & fur 
laquelle  il  exifte  le  moins  d’ouvrages  qu*on 

f mille  lire  avec  fruit,  c’eft  fans  contredit 
a fcience  militaire,  & particuliérement 
la  taéli<|^  qui  eft  une  de  fes  principales 
branches.  Prefque  toutes  les  fciences  ont 
des  éléfnens  certains,  aulîi  anciensqu’elles, 
& dont  les  fiecles  fuivans  n’ont  fait  qu’é- 
tendre & développer  les  conféquençes; 
au  lieu  que  la  ta&ique,  jufqu’ici  incer-. 
Tme  L A taine  f 
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tainc,  dépendante  des  temps,  désarmes, 
des  mœurs,  de  toutes  les  qualités  physi- 
ques 6c  morales  des  peuples,  a du  nécef- 
faircment  varier  fans  celle,  5c  ne  laiiïer, 
dans  un  fiecle,  que  des  principes  défa- 
voués  6c  détruits  par  lt^ûecle  qui  lui  a fuc- 
cédé. 

; Suppofons  les  premières  vérités  mathé- 
matiques enfeignées  à des  peuples  habi- 
tant les  deux  extrémités  de  la  terre, 
n’ayant  aucune  communication  entr’eux  ; 
ces  peuples  arriveront  peut-être  à quel- 
ques années  l’un  de  l’autre,  mais  arrive- 
ront certainement  un  jour  aux  mêmes  réc 
fultats’;  mais  y a-t-il  eu,  en  tactique, 
des  veines  démontrées?  A-t-ôn  détermi- 
né lesq>rincipes  fondamentaux  de  cètte 
lciençe?  Un  ficela  a-t-il  été  d’accofd  fiir 
ce  point  avec  le  ficcîe  qui  i*a  précédé^ 
La  taCtique  grecque  n’étoit  pas  la  mêmed. 
Thebés,  qu’à  Sparte;  à Sparte,  qu’à 
Athènes  : elle  changeoit  fans  ceffe  : à 
l’époque  dé  î’inftitUtiorf  de  la  phalange , 
elle  parolfloit  à fa  perfection  : bientôt 
l’ordonnance  romaine  prévalut  fur  la  pha- 
lange : les  légions  changerait  elfes- mê- 
mes1 vingt  fois  d’armes  5c  d’ordonnance: 
la  barbarie  füccéda  à la  décadence  des 
légions  : on  retomba  dans  l’indifcipline: 
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on  en  revint  à l’ordre  de  profondeur , à 
la  nombrcufe  cavalerie.  Le  feizieme  fie- 
cle  débrouilla  un  peu  ce  cahos;  mais  ce' 
qu’il  érablit,  fut  détruit  à fon  tour,  par 
le  dix  lepticme.  Aujourd’hui  que  toutes 
les  troupes  de  l'Europe  ont  les  mêmes  ar- 
mes & la  même  ordonnance,  o®  feroic 
renté  d’imaginer  que  les  principes  de  la 
tactique  font  déterminés  : ils  ne  le  font 
pas  davantage  Cette  uniformiré  eft  une 
fuite  de  Pefprit  d’imitation,  qui  s’eft  ré- 
pandue chez  tous  ks  peuples,  plutôt  que 
d’une  conviction  opérée  par  les  lumières. 
Les  militaires,  & (ur  tout  les  auteurs  mi- 
litaires, ne  (ont  d’accord  fur  prelqu’au- 
cun  point.  Celui-là  croit  l’invention  de 
la  poudre  l’époque  de  la  perfection  de 
l’art  militaire celui-ci  la  regarde  comme 
une  invention  qui  a nui  aux  progrès  de 
l’art.  L’un  réclame  les  piques;  Pautre,' 
l’ordonnance  de  profondeur  : l’ordre  ac- 
tuel 11’cft  pas  même  approfondi  : enfin 
aucun  ouvrage  victorieux  n’a  paru  au  mi- 
lieu de  tant  d’opinions  diverfes. 

Pourquoi  n’a  t il  paru  aucun  ouvrage 
victorieux  &c  qui  ait  fixé  les  principes? 
C’eft  que  pendant  long-temps  les  mili- 
taires n’ont  fu,  ni  analifer,  ni  écrire  ce 
qu’ils  penfoient.  Dans  tous  les  arts,  il  y 

• Ai  a 
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a eu  des  hommes  qui  ont  écrit  avec  fuccès , 
de  leur  art  : dans  le  nôtre,  prefquc  tous 
les  grands  hommes  n’ont  point  écrit,  ou, 
s’ils  ont  écrit,  ils  n’ont  pas  donné  d’ou- 
vrages dogmatiques.  Prelque  toujours  des 
commentateurs  pénibles,  des  faifeurs  de 
fyllêmes , des  hommes  fans  génie  ( 1 ) , ont 
multiplié  les  ouvrages,  fans  étendre  les 
connoiflances  de-là , 1’  opinion  fi  tri- 
viale bc  fi  faufle,  quand  elle  eft  abiolue, 
que  les  écrits  militaires  font  inutiles,  que 
la  fciencc  ne  s’apprend  pas  dans  les  livres, 
&c.  delà , le  ridicule  dont  on  cherche  à 
couvrir  les  militaires  qui  écrivent  , bc 
lur-tout  ceux  qui  ofent  publier  leurs  re- 
cherches : préjugé  qui  ne  peut  que  ré- 
trécir les  talens , bc  entretenir  l’igno- 
rance. , 

Quels  livres  de  ta&ique  peuvent  au- 
jourd’hui fervir  à l’inftruélion  ? Sera-ce 

(i)  Je  fuis  loin  de  comprendre  dans  cette  clafle  quel- 
ques auteurs  refpe&ables  qui  ont  écrit  fur  différentes 
pallies  de  la  guerre  , étrangères  à la  taûique  , comme 
Vauban,  Santa-Crux,  bc.  Je  ny  comprends  certaine- 
ment pas  plufieurs  auteurs  eftimes  & vivans , dont  les 
ouvrages  ont  développé  mes  connoiflances  & mon  ému- 
lation , tels  que  M.  le  Comte  Turpin  , M.  de  Mezeroi, 
M.  Dumefnil  Durand,  bc.  Je  parle  de  ce  nombre  infini 
d'écrivains  qui  ont  répandu  les  ténèbres , la  complica- 
tion & l'ennui  fur  une  fcience  qui  peut  être  rendue  inté- 
relTante . limplc  ?<  lumineufe.  > 

Puifégur  ,* 
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Puifégur  , donc  les  principes  font , oa 
faiix,  ou  totalement  détruits  par  la  tacti- 
que actuelle  ? Sera-ce  Folard , dont  le  pré- 
jugé foutient  la  réputation  (1  )?  Guichard , 

F lus  inftru&if  que  Folard , fur  les  faits  d« 
antiquité,  mais  nfenfeignant  rien  déjà 
tactique  moderne  ? Seront-ce  ces  diflerta- 
tions  fur  l’ordre  de  profondeur  ? Cesfyftê- 
mes  rour-à-tour,  dérruits  de  rcnouvellés? 
Seront-ce  toutes  ces  controverfes  polémi- 
ques, qui  n’ont  rien  éclairci  ? Au  milieu, 
de  ces  ouvrages,  on  peut  trouver  des  idées 
utiles , des  vues , de  l’érudition  ^ mais  avec 
du  génie,  avec  des  lumières,  comment 
n’être  pas  rebuté  de  leur  aridité  , de  leurs 
longueurs,  de  leur  ftyle?  Sans  génie,  fans 

(1)  On  me  trouvera  hardi  de  parler  ainfi  des  deux 
premiers  écrivains  militaires  de  la  nation.  Mais  pour 
enrenfer  de  froides  cendres , faut-il  trahir  fon  opinion  ? 
Faut-il  par  habitude  continuer  de  regarder  comme  de 
bons  livres  dogmatiques  , des  ouvrages  dont  les  prince- 
pes  font , pour  la  plupart,  faux  ou  inutiles  ? En  réfutant 
ces  ouvrages , en  les  remettant , je  ne  refpefte  pas  moins 
les  auteurs.  Ils  ont  répandu  quelques  lumières  dans  un 
temps  d’ignorance.  Eh  ! gardons-nous  d’imaginer  que 
des  hommes  qui  éclairèrent  leurs  fiecles , fuffent , s’ils 
revenoient  à la  vie,  les  partifans  de  leurs  fanatiques  ad- 
mirateurs. Us  jeteroient  les  yeux  fur  l'état  de  la  fcience 
qu’ils  cultivèrent , & avec  les  lumières  qui  les  entoure- 
roient  à leur  réveil , ils  feroient  de  nouvelles  découver- 
tes. Quand  ces  hommes  écrivirent  , n’oferent  - ils  pas' 
attaquer  les  erreurs  de  leur  temps  , & les  ouvrages  que 
les  autres  Ixécles  ayoîent  honorés  ? 

A 3 lumières  , 
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lumières  , comment  y démêler  ce  petit 
nombre  de  vérités  , perdu  dans  un  abyme 
d’erreurs  ? 

Cette  diferte,  en  fait  d’ouvrages  didac- 
tiques, n’exiitc  pas  également,  pour  les 
ouvrages  de  maximts.  Célar,  Rohan, 
Moutecuculi , Turcnne , Saxe,  le  Roi  de 
Pruffe , en  offriront  dans  cous  les  temps  à 
qui  faura  les  entendre  : mais  il  faut  re- 
marquer que  ces  livres  ne  peuvent  pas  être 
mis  entre  les  mains  de  tout  le  monde; 
qu’ils  ne  peuvent  être  médités,  que  par 
des  généraux  formés,  ou  par  des  officiers 
propres  à le  devenir.  La  maniéré  dont  ces 
grands  hommes  ont  écrits,  n’eft  ni  aiïez dé- 
taillée , ni  allez  claire:  ils  écri voient,  pour 
fe  rendre  compte  à eux  mêmes, plutôt  que 
pourinftruire.  C’eftainli  que  le  génie  écrit, 
toutes  les  fois  qu’il  ne  s’eft  pas  formé  le 
plan  bien  décidé  d’enfeigner.  11  traite  les 
objets,  comme  il  les  a vus;  c’eft-à-dire, 
rapidement  ÔC  en  planant  fur  eux.  11  ne 
defeend  pas  dans  les  détails.  Il  fupprime 
toutes  les  idées  intermédiaires,  par  les- 
quelles le  commun  des  hommes  fe  traîne  a 
avec  effort,  d’une  vérité  à l’autre. 

Un  autre  genre  d’ouvrages  militaires 
que  nous  poffédons  en  grand  nombre, 
ce  font  les  mémoires  contemporains,  les 
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hiftoires  des  guerres.  Mais  combien  peu 
d’hommes  font  en  état  de  démêler,  dans 
des  faits , les  conféquences  & les  caufes  ? 
Combien  peu  d’hommes  fa  vent  lire  avec 
fruit  ? D’ailleurs  combien  peu  de  ces 
ouvrages  font  inftru&ifs?  Combien  peu 
font  faits  pour  des  gens  de  guerre?  Dans 
la  plupart  des  hiftoires  , je  ne  vois,  en 
fait  d’événemens  militaires  , rien  de 
certain,  que  le  nom  des  généraux,  & 
l’époque  des  batailles.  Ce  font  les  gazertes 
du  temps  , plus  ou  moins  éloquemment 
rédigées.  J’avance  que,  dans  le  genre  di- 
dactique, il  n’y  a prefque  pas  d’ouvrages 
utiles  fur  la  guerre;  qu’il  n’y  en  a fur  tout 
prefque  point  d’utiles  & d’intéreflans  à la 
fois.  Ofer  enfuite  en  publier  un,  c’eftmc 
faire  foupçonner  d’orgueil,  c’eft ‘peut- 
être  prévenir  contre  moi.  Mais  dire  que 
pcrfonnen’a  écrit  avec  génie  fur  lafcience 
militaire , ou  n’a  plié  fon  génie  à écrire 
avec  utilité,  ce  n’eft  pas  aflurcr  le  public 
que  je  réufîîrai  dans  mon  entreprife,  c’eft 
l’avertir  feulement  que  j’en  connois  l’im- 
portance êt  la  difficulté. 


t 
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Définition  de  la  Tactique  s fa  divifioti  s 
fon  état  actuel» 

u a n d même  l’hiftoire  ne  flous  ap- 
prendroic  pas  que  les  Grecs  font  les  pre- 
miers qui  aient  réduit  l’art  d’ordonner  les 
troupes  en  dogmes  5C  en  principes,  nous 
ferions  forcés  d’en  convenir,  en  voyant 
le  nom  de  cet  art  tirer  fon  origine  d’un 
mot  grec  ; ainlî  l’Europe  militaire  voudroic 
en  vain  défavouer  que  les  armes  6c  les  do- 
cumens  de  la  France  lui  ont  donné  le  ton 
pendant  près  d’un  liecle,  prefque  tous  les 

de  l’art  de  la  guerre , 
dépoferoient  contre 

Aux  yeux  de  la  plupart  des  militaires, 
la  tactique  n’eft  qu’une  branche  de  la 
* guerre  : aux  miens,  elle  eft  la  bafe  de 
cefte  fcience,  elle  eft  cette  fciencc  elle- 
même;  puifqu’elle  enfeigne  à conftituer 
les  troupes , à les  ordonner , à les  mouvoir, 
à les  faire  combattre  : elle  eft  la  rcftburce 
des  petites  armées,  6c  des  armées  nom- 
breufes;  puifqu’clle  feule  peut  fuppléer 
au  nombre,  êc  manier  la  multitude  : elle 

embrafle 
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éfnbrafle  enfin  la  connoiflance  des  hom- 
mes, des  armées,  des  terreins,  des  cir- 
conftances  ; puifquc  ce  font  toutes  ces  con- 
ïioiffances  réunies  qui  doivent  détermi- 
ner fes  mouvemens. 

Il  faut  divifer  la  ta&ique  en  deux  par- 
ties; l’une  élémentaire, ôt  bornée,  l’au- 
tre compofée  ôc  fublime. 

La  première  renferme  tous  les  détails 
de  formation,  d’inftriuftion  ôc  d’exercice, 
d’un  bataillon,  d’un  efeadron , d’un  ré- 
giment. C’eft  fur  elle  qu’il  exifte  tant 
d’ordonnances  des  fouverains,  tant  de 
fyftêmes  fubalternes,  tant  de  contrarié- 
tés d’opinions.  C’eft  elle  qui  agite  main- 
tenant nosefprits,  ôc  qui  les  agitera  long- 
temps , parce  que  les  détails  font  à la  por- 
tée de  tous  les  efprits  ; parce  que  l’in- 
conftance  nationale,  quand  elle n’eft  pas 
contenue,  varie  fur  les  principes  comme 
fur  les  modes;  ôc  parce  qu’enfin  innover, 
ou  s’attacher  aux  innovateurs,  eft  de- 
venu un  moyen  de  réputation  ôc  de  for- 
tune. 

La  fécondé  partie  eft,  à proprement 
parler , la  fciencc  des  généraux.  Elle  em- 
brafte  toutes  les  grandes  parties  de  la 
guerre  , comme  mouvement  d’armées , 
ordres  démarché,  ordres  de  batailles  ; elle 

tient 
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tient  par-là  & s’identifie  à la  fcience  du 
choix  des  pofitions  &c  de  la  connoifiance 
du  pays  3 puifque  ces  deux  parties  n’ont 
pour  Dut  que  de  déterminer  plus  sûre- 
ment la  difpofition  des  troupes  : elle  tient 
à la  fcience  des  fortifications,  puifque  les 
ouvrages  doivent.être  conftruits  pour  les 
troupes , ÔC  relativement  à elles  : elle  tient 
à l’artillerie , puifque  les  mouvemens  Sc 
J’exécution  de  cette  derniere  doivent  être 
combinés  fur  la  pofition  &.  les  mouvemens 
des  troupes  ; puifqu’enfin  cette  derniere 
n’eft  qu’un  accelïoire  deftiné  à les  féconder 
& aies  foutenir.  Elle  efttout,  en  unmot, 
puifqu’elle  eft  l’art  de  faire  agir  les  trou- 
pes , êc  que  toutes  les  autres  parties  ne  font 
que  des  chofes  fecondaires  qui , fans  elle,, 
n’auroient  point  d’objet,  ou  ne  produi- 
roient  que  ac  l’embarras. 

C’eft  fur  cette  fécondé  partie , em- 
braiïeefous  ce  vafte  afpecfc,  qu’il  n’exifte 
point  d’écrits  dogmatiques.  Quelques  au- 
teurs ont  traité  une  ou  deux  des  branches 
qui  la  compofenc  ; mais  ils  n’ont  apperçu 
ni  les  autres  branches,  ni  la  liaifon  in- 
difpenfable  qu’elles  ont  toutes  entr’elles. 
De-là  , ces  définitions  fi  faufles  de  la 
taétique,  quand  on  a cru  quelle  fe  boi> 
noit  au  feul  méchanifme  des  mouvemens 
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des  troupes  Dc-là,  l’art  des  tacticiens 
avili  & prefque  ridiculifé  dans  l’opinion 
des  ignorans.  De  là,  thaque efpcce d’ar- 
mes le  voyant  la  première  & la  plus  im- 
portante ; l’infanterie  penfant  être  tout  • 
dans  les  armées  ; la  cavalerie  difant  à fon 
tour,  qu’elle  feule  décide  les  batailles; 
l’artillerie  s’imaginant  qu’en  elle  réfident 
la  force  & les  grands  moyens  de  deftruc- 
tion  ; les  ingénieurs  voyant  toute  la  fub- 
tilité  de  la  guerre  dans  leurs  angles  &c 
dans  leurs  travaux;  l’état-major  de  l’ar- 
mée la  voyant  dans  des  reconnoiflances 
de  terreins,  & des  fupputations  locales. 
De-là,  les  troupes  légères,  devenues  (I 
nombreufes  aujourd’hui , & fe  croyant  les 
feuls  corps  agiflans  ôc  guerriers  : préten- 
tions fondées  fur  ce  que  chacun  ne  voit 
que  l’utilité  dont  il  eft  dans  fa  fpftere:  pré- 
tentions toutes  faufles,  quand  elles  font 
exclulives  ; toutes  preuves  d’ignorance 
& de  la  rareté  des  grandes  vues  ; préten- 
tions qui  rappellent  cet  apologue,  où  le 
bras,  l’œil,  la  main,-difent  : *>  C’efl: moi, 

» qui  fuis  le  corps,  en  moi  réfident  tous 
» le  mouvement  &c  toute  l’utilité. 

Revenons  à cette  fécondé  partie , né- 
gligée quand  les  beaux  jours  de  Rome  fu- 
rent finis , entièrement  perdue  fous  les 
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ruines  de  l’empire  d’occident,  inconnue 
depuis  pendant  pl  u (leurs  fiecl es , elle  fut 
un  moment  relevée  par  NalTau  ; par  Guf- 
tave  &c  par  les  grands  hommes  qu’ils  for- 
mèrent : mais  après  eux , elle  ne  lit  aucun 
progrès.  Les  armées  devinrent  plus  nom- 
breufes  & plus  furchargées  d’embarras.  Il 
fe  fit  de  grandes  innovations  dans  les  ar- 
mes dans  l’ordonnance.  Les  principes 
établis  ne  convinrent  plus;  on  les  aban- 
donna, &c  on  n’en  fubftitua  pas  de  nou- 
veaux. Depuis  la  fin  du  dernier  ficelé  fur- 
' tout,  le  hafard  & la  routine  firent  mou- 
voir les  armées.  Puifégur  pofa  quelques 
principes  , au  milieu  de  beaucoup  d’er- 
reurs. Saxe  , dont  on  ne  peut  contefter 
la  gloire  & la  fcience , connoifioit  l’igno- 
rance de  fon  fiecle  ; il  le  dit  dans  fon 
ouvrage*;  on  y fent  fon  génie  entre- 
voyant l’art  qu’il  n’eut  pas  le  tems  de 
créer.  Cette  gloire  étoit  réfervée  au  roi 
de  Pruffe.  Il  fit  voir  à l’Europe  le  phé- 
nomène d’une  armée  nombreufe  , & en 
même -tems  manœuvricre  &c  difcipli- 
née.  11  fit  voir  que  les  mouvemens  de 
cent  mille  hommes  font  affujertis  à 
des  calculs  auffi  fimples  , a ufii  certains , 
que  ceux  de  dix  mille  ; que  le  reffort  , 
qui  fait  mouvoir  un  bataillon  , étant 
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une  fois  trouvé  , il  ne  s’agit  plus  que  de 
combiner  une  plus  grande  quantité  de 
ces  rcflorts  , 8c  de  favoir  les  manier.  Ses 
victoires  ont  prouvé  la  bonté  de  fes  dé- 
couvertes. On  s’cft  jetté  en  foule  lur  fes 
documens.  On  l’a  imité  au  hazard  8c 
fans  méditation.  On  a copié  le  coftumc 
de  fes  troupes  , les  dehors  de  fa  difcipli- 
nc  , 8c  jufqu’aux  vices  de  fa  conftitution , 
mais  fes  grands  principes  n'ont  pas  été  8c 
ne  font  pas  encore  apperçus. 

Telle  effc  enfin  aujourd’hui  la  fituation 
des  efprits  en  France- , par  rapport  à 
cette  révolution  de  principes  , que  la 
plus  grande  partie  des  officiers  , attachés 
aux  vieux  préjugés  , 8c  rebutés  par  quel- 
ques innovations , peut-être  trop  peu  ré- 
fléchies , rejettent  tout , 8c  ne  veulent 
pas  même  ouvrir  les  yeux  pour  examiner. 
JL’autre  partie,  8c  l’on  ne  fait  laquelle 
des  deux  nuit  le  plus  au  progrès  des  lu- 
mières , dépafle  le  but  du  miniftere  , 
trompe  la  bonté  de  fes  intentions  , veut 
innover  fans  avoir  calculé  comment  on 
remplacera , fatigue  les  troupes  d’opinions 
mal  digérées , 8c  prépare  ainli  , par  le 
diferédit  que  fa  conduite  jette  fur  toutes 
les  innovations  futures  , des  difficultés 
plus  grandes  à la.  vérité  8c  aq  génie. 
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La  ta&ique  , divifée  en  deux  parties  ; 
& développée  , comme  je  conçois  qu’elle 
peut  l’être  , eft  fimple  de  fublime.  Elle 
devient  la  fcience  de  tous  les  temps  , de 
tqus  les  lieux  , de  de  toutes  les  armes  : 
c’eft-à-dire  , que  , fi  jamais  , par  quelque 
révolution  qu’on  ne  peut  pas  prévoir  dans 
l’efpece  de  nos  armes  , on  vouloir  reve- 
nir à l’ordre  de  profondeur  , il  ne  fau- 
droit  changer  , pour  y arriver  , ni  de  ma- 
nœuvres , ni  de  conftitution.  Elle  efi: , 
en  un  mot , le  réfultât  de  tout  ce  que 
les  fiecles  militaires  ont  penfé  de  bon  , 
avant  le  n$tre  , & de  ce  que  le  nôtre  a 
pu  y ajouter. 

Il  feroit  hardi , il  feroit  irifenfé  à moi 
de  parler  ainfi  , S’il  étoit  queftion  d'une 
fcience  dont  je  fufle  le  Créateur.  Mais  ce 
font , en  partie  , les  principes  du  roi  de 
Prude  , que  je  Vais  éxpofet  ; Ce  font  les 
idées  de  plufieurÿ  militaires,  éclairés,  de 
ftudieux  ; ce  font  celles  de  mon  pere. 
Quarante  ans  de  ferViee  de  de  travail  , 
lui  ont  acquis  le  droit  d+Cn  avoir  à lui. 
Ce  font  les  miennes  , refroidies  par  fon 
expérience.  Je  fie  fuis  ici  , en  quelque 
forte  , que  le  réda&eiir  di  le  commen- 
tateur. Les  principes  m’ayant  été  donnés 
de  prouvés  , je  n’ai  fait  qu’en  dévelop- 
per 
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per  8c  en  raffembler  les  conféquences. 

Abrégeons  cette  apologie , elle  n’em- 
pêchera pas  qu’on  ne.  me  critique  ; elle 
n’empêchera  pas  que  , fi  j’expolé  des  opi- 
nions évidentes  , beaucoup  de  gens  ne 
s’y  rcfufent.  J’ai  aflcz  vécu , pour  fa  voir 
que  tout  auteur  encourt  le  blâme  , 8c 
-que  la  vérité  filtre  à travers  les  préjugés, 
tandis  que  les  erreurs  fe  répandent  en 
torrent. 

§.  I I I. 

Influence  que  le  génie  des  peuples  3 l'efpece 
de  leur  gouvernement  ù de  leurs  armes  , 
ont  fur  la  Tacüque. 

A.UTREFOI  $ chaque  nation  a voit  Ton 
armure,  fa  tactique , fa  conftitution par- 
ticulière , parce  que  les  peuples  , plus 
féparés  les  uns  des  autres , avoient  un. 
génie,  un  gouvernement  8c  des  mœurs  à 
ttox.  Ces  différences  d’armure  8c  de  génie 
durent  nécefïàirement  varier  l’ordonnan* 
ce  de  chaque  peuple.  IL  falloir  aux  Grecs , 
armés  de  piques , un  ordre  condenfé,  qui 
les  unît  8c  qui  favorifât  leur  impuifioti. 
Ils  étoient  ingénieux  , ils  raffinèrent  ht 
ta&ique  , ils  en  firent  un  art  de  compli- 
- cation 


1 


i«  ESSAI  GÉNÉRAL 
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cation  & de  calcul , où  chaque  homme, 
chaque  fils  eut  fon  nom.  Les  Romains, 
armés  de  pilums  > d’épées  ÔC  d’autres  ar- 
mes de  main , eurent  befoin  de  plus  d’ef- 
pace  ôc  de  liberté  dans  leurs  rangs.  Moins 
ïùbtils  6c  plus  guerriers  que  les  Grecs  , 
ils  créèrent  un  ordre  plus  limple  , plus 
maniable  , plus  avantageux  , en  ce  qu’il 
leur  permettoit  de  marcher  plus  rapide- 
ment 6c  de  s’entre- fecourir.  La  cavalerie 
Numide  6c  Efpagnole  , armée  de  lances, 
dut  ne  combattre  que  fur  un  rang  , 6c 
avec  de  grands  intervalles  , afin  de  pren- 
dre librement  carrière  6c  de  manier  plus 
facilement  cçtte  arme.  Ainfi  fit  la  cava- 
lerie Theflalienne  qui  étoit  à demi-nue 
& armée  de  haches  , tandis  que  la  cava- 
lerie Grecque  6 c la  Romaifie,  plus  maf- 
lîvc  ôc  armées  d’épées  , fe  formèrent  fur 
plufieurs  rangs.  Les  Gaulois , robuftes  , 
ignorans  ôc  braves  , mépriferent  toute 
efpece  de  ta&ique  & s’armèrent  d’épées. 
Les  Francs , plus  braves  encore  6c  plus 
impétueux  , alloient  à l’ennemi  avec  de 
grands  cris  , 6c  n’ayant  pour  arme  qu’une 
efpece  de  hache  , appel lée  francifqut  , 
qu’ils  lançoient  à dix  pas  de  l’ennemi., 
fe  fervant  enfuitç  d’une  épée  courte  ÔC 

tranchante,  ...  
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• Jufqu’à  l’époque  de  la  découverte  des 
armes  à feu  , 6c  même  jufqu’à  la  fin  dii 
dernier  fiecle  , le  génie  des  peuples  in-* 
flua  encore  fur  leur  ordonnance  6c  fur 
leur  armure.  Qu’on  parcoure  l’hiftoire  , 
on  verra  la  cavalerie  Allemande  , tou- 
jours pelante  , tenir  aux  lances  , aux  ar- 
mures de  toutes  pièces  , cfcadronner  fur 
trois  rangs  , 6c  pouvoir  , ainfi  formée  , 
en  envoyer  un  à la  charge  6c  contenir 
les  deux  autres.  L’infanterie  de  cette  na-< 
tion  étoit  toute  compofée  de  gens  de 
traits  6c  d’arquebufiers  , la  première  de 
l’Europe  pour  les  armes  de  jet  6c  de  feu 
la  plus  molle  pour  les  attaques , & pour 
les  combats  de  corps  à corps.  L’infanterie 
SuifTe  , armée  de  piques  , étoit  propre  à 
tous  les  ordres  de  confiftance  6c  de  pro- 
fondeur , à caufe  de  fon  phlcgme  , 6C 
de  l’ordre  inaltérable  qu’elle  obfervoit' 
dans  fes  files  : il  en  étoit  de  même  de 
l’infanterie  Efpagnole.  Il  étoit  alors  à pei-: 
ne  queftion  en  Europe  des  Rudes  & des 
Prulîiens.  Les  Danois,  conftitués  à-peu-’ 
près  comme  les  peuples  du  nord  de  l'Al- 
lemagne , fe  modéloient  fur  eux.  Il  en 
étoit  ainfi  des  Suédois  l’exception  do 
cette  époque  brillante  6c  padagere  qu’ils 
eurent  fousGuftave,  Les  François  éfoier# 
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fans  ordre  & fans  difcipline  , peu  pro- 
pres aux  combats  de  feu  àc  de  plaine, 
redoubles  dans  toutes  les  attaques  de 
poftes  6c  d’épée.  Ils  avaient  alors,  corn- 
pie  aujourd’hui,  ce  premier  moment  de 
vigueur  6c  d’impétuolité  ; ce  choc,  qu’un 
jour  rien  n’arrête  , 6c  que  le  lendemain 
un  léger  obftacle  rebute  ; ce  mélange 
incroyable  d*un  courage  quelquefois  au- 
delïus  de  rout  , êC  d’une  confternation 
portée  quelquefois  jufqu’à  la  foibleflè. 
Notre  cavalerie  fut  la  première  à renon- 
cer à la  formation  de  profondeur  , à 
çaufe  de  la  difficulté  quelle  trouvoit  h 
©bferver  fes  files.  Toute  la  cavalerie  de 
VLurope  avoic  confervé  fes  armes  défen- 
fives , faifoit  ufage  du  feu , combattoit 
fur  trois  rangs,  en  malle,  6c  au  trot;  la 
mètre  feule  écoiç  nue , armée  d’épées,  for- 
mée fur  deux  rangs , 6c  alloit  à la  charge, 
à toutes  jambes,  6c  fans  ordrei  Les  Aa- 
glois  n’avoienr  point  de  ta&ique,  rare- 
ment de  grands  généraux  ; mais  un  or- 
dre qui  tient  à la  trempe  de  leurs  âmes  ; 
uo  courage  peu  capable  d’odeofive,  mais 
difficile  à faire  reculer;  ils  attendoient , 
dit  un  hiftorien,  en  parlant  des  journées 
de  Verneuil,  de  Crecy,  d’Azincourt  , 
que  l’ignorance  & l’irapéwoûté  Franqoifc 
t l vinffenc 
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Vmffcnt  fe  brifer  contre  leur  fang-froid  &C 
leurs  paliffades.  Il  eft  intéreflant , pour  la 
philofophie,  de  remarquer  combien  le  ca- 
raélere  des  nations  fe  retrouvoit  ainfi 
dans  leur  milice,  & par  quelle  révolution 
il  eft  devenu  moins  fcnlible  & moins  mar- 
qué dans  les  milices  aéluelles.  ; 

Maintenant  tous  les  peuples  de  l’Eu- 
rope étant,  en  quelque  forte,  mêlés  8C 
confondus  par  la  fimilitude  des  principes* 
de  leurs  gouvernemens,  par  celle  de  leurs 
mœurs , par  la  politique , par  les  voyages, 
par  les  lettres  ; les  préjugés  nationaux  qui 
les  féparoient  autrefois  n’exiftent  plus^ 
Avec  ces  préjugés  s’effacent  infenfible- 
ment  ces  traits  cara&ériftiques  qui  étoienc 
imprimés  fur  chacun  d’eux  ; ces  traits,  danss 
lefquels  confifte  le  génie  national , éc  qui- 
font  autant  l’effet  des  mœurs  & des  gou— 
vernemens  que  du  phyftque  & duclimar. 

Aujourd’hui  donc  toutes  les  nation» 
de  l’Europe  fe  modèlent  les  unes  fur  les 
autres.  Mais  c’eft  dans  les  conftitutionsôC 
les  méthodes  militaires  que  cette  imita- 
tion eft  la  plus  marquée  & ta  plus  généra- 
le. Toutes  les  troupes  de  cetc?  partie  du 
monde,  fi  j’en  excepte  les  Turcs,  que 
leurs  préjugés  & leur  religion  en  fépa-‘ 
rent , ont  les  mêmes  armes  & la.  même' 
.:z  B i ordonnance 
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ordonnance  : les  mêmes  armes , foie  parce* 
que  le  même  degré  d'entendement  &.  de 
lumières  les  éclairant  prefque  toutes  , 
elles  ont  fenti  la  fupériorité  des  armes  à 
feu  lur  les  armes  de  jet  des  anciens,  foie 
qu’étant  toutes  devenues  molles,  oifives, 
mal-adroites,  inexpertes  aux  exercices  de 
corps,  elles  ont  dû  préférer  de  concert 
une  arme  qui  exige  moins  de  courage, 
de  force  ôc  d’adrcfTc  : la  même  ordon- 
nance , parce  qu’ainfi  que  je  l’ai  obfervé 
çi-deffus  , c’cft  toujours  l’efpece  des  ar- 
mes qui  détermine  l'ordonnance  des  trou- 
pes. 

. Aujourd’hui  toutes  les  troupes  de  l’Eu- 
rope ont , à quelques  légères  différences 
près , les  mêmes  conftitutions , c’eft-à- 
dirc,  des  conftitutions  imparfaites,  mal 
calculées  lur  leurs  moyens , &c  dont  ni 
l’honneur  ni  le  patriotifmc  ne  font  la 
bafe.  Toutes  les  armées  font  compofées 
de  la  portion  la  plus  vile  tk.  la  plus  mifé- 
tîtble  des  citoyens,  d’étrangers,  de  vaga- 
bonds, d’hommes  qui,  pour  le  plus  léger 
motif  d’intérêt  &c  de  mécontentement, 
lant  prê-ts  à quitter  leurs  drapeaux.  Ce 
font  les  armées  des  gouvernemens , 8c 
non  celles  des  nations.  On  ne  peut  ex- 
cepter de  ce  nombre  qu’une  partie  des 
: - . , ; t troupes 
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troupes  de  Suède,  (1)  les  milices  de  SuiiTe 
& celles  d’Angleterre  ; car  pour  les  trou- 
pes réglées  de  cette  derniere  nation  , toute 
républicaine,  toute  libre  qu’elle  fe  vante 
d’être  ; comme  c’eft  la  Cour  qui  difpofe 
des  emplois  & des  récompenses  , on  l’a 
vue  plus  d’une  fois  fe  fervir  de  ces  troupes 
contre  le  peuple  & contre  fes  franebifes.  : 
La  maniéré  dont  les  anciens  faifoient 
la  guerre  étoit,  il  faut  en  convenir  , plus 
propre  à rendre  les  nations  braves  & bel- 
liqueufes.  Un  peuple  battu  à la  guerro 
éprouvoit  les  dernieres  miferes.  Souvent 
on  tuoit  les  vaincus  , ou  on  les  traînoit 
en  efclavage.  La  crainte  de  ce  traitement , 
faifant  une  forte  imprelîion  fur  les  efprits , 
devoit  néceiïaircment  porter  les  peuples 
à s’occuper  de  difeipline  tk.  d’exercices 
militaires.  Elle  devoit  rendre  la  guerre  la 
première  & la  plus  utile  de  toutes  les  pro- 
feflions.  Aujourd’hui  , toute  l’Europe  effc 
civilifée.  Les  guerres  font  devenues  moins 
cruelles.  Hors  des  combats  on  ne  répand 
plus  de  fang;  on  refpecle  les  prifonniers; 
on  ne  détruit  plus  les  villes  ; on  ne  rava<* 
ge  plus  ks  campagnes.  Les  peuples  vain- 

(r)  Cette  partie  eft  ce  qu’on  appelle  en  Suède  : les 
régimens  nationaux.  Ils  font  payés  en  fonds  de  terre , fur 
lefquels  ils  habitent.  ..  .......  - - 
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eus  lie  font  expofés  qu’à  quelques  contri* 
butions  , fouvent  moins  fortes  que  les  im- 
pôts qu’ils  payoient  à leur  fouverain.  Con- 
îervés  par  le  conquérant,lcur  fort  n’empirc 
pas.  Tous  les  Etats  de  l’Europe  fe  gouver- 
nent à-peuprès  par  les  mêmes  loix  & parles 
mêmes  principes.  De-là  néceflairement  les 
nations  prennent  moins  d’intérêt  aux  guer- 
res. La  querelle  qui  s’agite  n’eft  pas  la 
leur1;  elles  ne  la  regardent  que  comme 
celle  du  gouvernement.  De-là , le  foutien. 
de  cette  querelle  abandonné  à des  mer- 
cenaires ; l'état  militaire  regardé  comme 
lin  ordre  onéreux , & qui  ne  doit  pas  fe 
compter  parmi  les  autres  ordres  de  ci- 
toyens ; de-là,  fur  tout,  l’extin&ion  du 
patriotifme  , &.  le  relâchement  épidémi- 
que des  courages.  La  moitié  de  fEuropc 
eft  habitée  par  des  artiftes  , des  rentiers, 
la  plupart  célibataires , gens  qu’aucun  lien 
n’attache  au  fol  fur  lequel  ils  vivent , ÔC 
qui  affichent  hautement  cette  maxime 
dangereufe  : Ubi  bene  , ibi  p curia.  « La 
» pefte  eft  en  Provence  ; eh  bien  , difenc 
»i  ces  eofmopolites  , j’irai  habiter  la  Nor- 
« mandie.  La  guerre  menace  la  Flandre, 
« j’abandonne  cette  frontière  à qui  vou- 
» dra  la  défendre , & je  vais  chercher  la 
» paix  dans  les  provinces  éloignées.  Je 
• » porte 
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» porte  avec  moi  mon  exiftenec  y mol 
m art , ma  fortune  : par  - tout  la  terre 
*■>  nourrit , 6c  le  folcil  éclaire  ». 

Ainfi  , tandis  que  les  lettres  ôc  les  art* 
Ont  poli  les  nations , éclairé  les  efprits  * 
rendu  les  mœurs  plus  douces  , les  gouver- 
nemens  n’ont  pas  fçu  empêcher  que  les 
vices  des  hommes  ne  tournaflent  en  poi- 
fon  une  partie  de  ces  remedes  falutaires. 
C’étoit  du  progrès  des  connoi  (lances  elles- 
mêmes  qu’ils  doivent  tirer  des  moyens  de 
rendre  les  peuples  plus  forts  ôc  plus  heu- 
reux. Il  falioit  veiller  à ce  quelles  ne  fe 
portaient  que  fur  les  objets  utiles  , à ce 
qu’elles  n’attaquaflent  point  les  préjugés 
néceffaires  ; il  falioit  loutenir  ces  préju- 
gés néceflaires;  il  falioit  foutenir  ces  pré- 
jugés par  toutes  les  refïburces  de  la  légis- 
lation. En  vain  nos  vices  eu dent  tenté  de 
détruire  les  vertus  nationales  ; le  cri  de 
la  vérité  , l’amour-propre  y les  récompenr 
fes  , l’honneur , la  honte  , les  peines  , ÔC 
fur-tout  l’amour  qu’infpirc  un  bon  gou- 
vernement , l’auroient  hautement  emporté 
fur  eux.  Le  patriotifme  eût  repris  des  for- 
ces ; il  eût  été  non  ce  fanatifme  funefte 
que  nous  admirons  trop  chez  les  anciens  * 
mais  cet  aflentiment  réfléchi  de  recon- 
noifïance  ôc  de  tcndreiTc  qu’une  famille 
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hcareufe  a pour  fa  merc.  Il  falloit  empê» 
cher  que  l’induftrie  fe  portât  vers  les  ob- 
jets de  luxe.  Cela  étoit  facile  * car  les  arts 
frivoles  ne  font  que  le  produit  des  lu- 
mières humaines  mal  employées  : ils  fontr 
le  rélultat  d’un  bon  levain  tourné  en  cor- 
ruption. Les  Lettres  , contre  lefquelles  on 
déclame  tant  , n’infpirent  certainement 
ni  la  foif  des  richefles , ni  la  molleftc,  ni 
le  goût  des  fuperfluités  de  la  vie.  Mais 
cela  me  rameneroit  à ce  que  j’ai  déjà 
traité  dans  le  difeours  préliminaire  de  • 
mon  ouvrage;  & ce  n’cft  point  ici  mon 
objet.  J’ai  voulu  obfervcr  , relativement 
à l’influence  qui  en  rélulte  fur  le  fiftême 
de  la  guerre , quel  étoit  l’état  actuel  de  nos 
mœurs  St  de  nos  âmes.  Il  eft  certain  qu’elles 
fc  font  amollies  St  énervées.  Il  eft  certain 
que  le  fort  des  Etats  eft  devenu  dépen- 
dant de  milices  mercenaires  , avilies  , mal 
conftituées  , n’étant  excitées  au  courage 
par  aucun  motif,  ne  gagnant  rien  à vain- 
cre , ne  perdant  rien  à le  laiflcr  battre. 
Puifque  ces  vices  exiftent,  St  qu’ils  ne 
pourroient  être  corrigés  qu’en  boulever* 
iant  la  forme  de  nos  gouvernemens , cher- 
chons donc  dans  nos  lumières  tous  les 
remedes  qu’elles  pourront  nous  procu- 
rer, St  tâchons  de  fuppléer  par  la  pér- 
..  fe&ion 
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fection  de  l’art  à la  décadence:  de  nos 
conftitutions  & de  nos  courages.  > 

§.  . i v.  ' ; 

Plan  de  cet  ejfai  général  de  Tactique* 

«Lorsqüe  , dans  mon  ouvrage,  je  don- 
nerai un  cours  complet  de  Tactique,  ce 
cours  fera  précédé  d’un  plan  de  confticu- 
tion  militaire  national , c’cit-à-dirc  , d’un 
plan  calculé  fur  les  moyens  , le  génie  , & 
la  puiffance  de  leur  nation.  Ce  plan  con- 
traire , à beaucoup  d’égards  , aux  idées 
reçues  ; car  j’avoue  que  toutes  les  confti* 
rutions  exiftantes  en  Europe  font  bien 
éloignées  du  point  de  perfeétion , foit  réel , 
foit  chimérique , que  j’ofe  entrevoit. 

Je  ne  préfenterai  ici  que  les  matériaux 
de  ce  Cours  de  Tactique,  & je  les  pré- 
fenterai fans  m’affujettir  ftriétement  à l’or- 
dre élémentaire  &.  didactique,  dans  le- 
quel je  me  propofe  de  les  ranger  alors.  Je 
ne  parlerai  de  la  conftifution  des  troupes, 
qu’autant  qu’elle  m’offrira  fur  mon  che- 
min des  abus,  ou  des  chofcs  abfolument 
contraires  à l’exécution  de  mes  principes. 
Difons  feulement,  en  paffant , que  dans 
les  changemens  qui  s’y  font  faits  depuis 
la  derniere  guerre , on  a coniidérablcment 
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gagné  fur  une  infinité  de  points.  Difons 
en  même-temps  qu’on  s’eft  trompé  fur  plu- 
fieurs  autres  ( i ).  Concluons  enfuite  que 
pour  refondre  une  conftitution  , chofe 
Çlus  difficile  que  de  la  créer  , il  faudroit 
etre  fouverain ; puifqu’il  sagiroit , à beau- 
coup d’égards,  de  changer  les  mœurs  de 
Ja  nation , & la  routine  de  l’adminiftra- 
tion.  Concluons  que , fut-ce  un  fouverain  , 
& un  fouverain , homme  de  génie,  qui  ten- 
tât cetteimportante  entrcprife , il  faudroit 
qu’il  y employât  pluficurs  années,  &.  qu’il 
revînt  fouvent  fur  fes  pas , pour  rectifier  : 
car  il  n’y  a que  Dieu  qui  puifle  créer  d’un 
feul  jet , ne  pas  retoucher  fon  ouvrage. 

* - 

(i)  Cet  ouvrage  étoit  fait  avant  les  changemens  qui 
ont  eu  lieu  dans  le  miniftere , & je  le  donne  tel  qu’il 
étoit  alors.  La  vérité  n'a  pas  deux  langages , un  pour  U 
faveur  > & l’autre  pour  la  difgrace.  Elle  juge  les  chofes  , 
& fait  abftra&ion  des  perfonnes.  Elle  blâme  fans  fiel , & 
loue  fans  adulation.  La  nouvelle  conftitution  a des  dé- 
fauts. On  s’eft  , dans  (on  établiffement  , trompe  de 
moyens  fur  pluiieurs  objets.  On  a fur  d’autres  été  par- 
delà  le  but,  ou  manqué  le  but.  Mais  donnons  de  juûes 
éloges  à l’entreprife  du  Miniftre  qui  en  eft  l’auteur , à la 
bonté  de  fes  vues.  Ne  fermens  pas  les  yeux  aux  boni 
effets  qui  ont  réfulté  d’une  partie  de  fes  opérations. 
Louons  ce  Miniftre  d’avoir  fenti  les  vices  de  l’ancienne 
conftitution  , les  avantages  de  la  difcipline,  la  nécefftté 
de  l’inftruébon.  Louons-le  d’avoir  fecoué  le  préjugé  des 
vieilles  erreurs  j d’avoir  cherché  le  bien.  C’eft  avoir 
beaucoup  fait  dans  une  nation  qui  eft  gouvernée  par  Ut 
routine,  & palHonnée  pour  fes  ufages. 

Quel- 
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Quel  qu’a  va  nrageux  qu’il  fût , que  les 
idées  de  tactique  que  je  vais  expoler  fu£- 
fent  adaptées  au  plan  deconftitution  que 
je  projette,  elles  en  font  cependant  indé- 
pendantes ; elles  font  applicables  à tou* 
tes  les  confiitutions  quelconques.  Je  vais 
les  appliquer  à celle  de  nos  troupes;  je  les 
appliquerois  de  même  à celles  d’Autriche, 
d’Angleterre,  &c.  : & "voilà  en  quoi  j’ofe 
croire  que  j’écris  avec  plus  d’utilité  que 
n’ont  fait  tous  les  tacticiens , puifque  ces 
derniers  n’ont  fu  autre  choie,  que  fronder 
tout  ce  qui  étoit  établi,  & publier  leurs 
vues  fur  des  fyftêmes  de  formations  qui 
n’exi fient  pas,  & qui  ne  peuvent  exifter. 

Je  renvoyé  à l’ouvrage  que  j’ai  annon- 
cé , à parler  des  armes , de  l’habillement , 
& de  la  difciplinc  intérieure  des  troupes. 
Tous  ces  détails  tenant  au  plan  de  conf- 
titution  , y feront  approfondis  , 6c  fur  ces 
deux  derniers  objets  lur-tout,  que  de  cho- 
fes  à changer  ! que  de  chofes  à dire  fur 
cet  habillement  bizarre  , compliqué  , pé- 
nétrable  à toutes  les  injures  de  l’air , dont 
je  vois  les  troupes  couvertes  ; fur  cette 
manie  de  tenue  , qui  abforbe  l’officier  8C 
défoie  le  foldat  ; fur  notre  prétendue  dis- 
cipline qui  ne  conliftc  prelque  qu’en  mi- 
nuties de  forme  ; qui , trop  appesantie  fur 
? les 
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les  grades  fubalternes  , n’cxifte  point  a f- 
fez  dans  les  grades  fupéricurs , ôc  fur- tout 
parmi  les  officiers  généraux , où  cepen- 
dant elle  eft  bien  autrement  importante, 
parce  que  là  les  fautes  de  fubordination 
font  perdre  les  batailles , 6c  manquer  les 
campagnes.  Je  m’arrête  , 6c  je  reviens  à 
mon  objet. 

J’ai  divifé  la  tactique  en  deux  parties; 
en  T a clique  élémentaire  6c  en  grande  Tac- 
tique 4 C’eft  cette  divifion  que  je  vais  fui- 
vre.  Je  traiterai  dans  la  première  partie, 
de  toutes  les  armes  qui  entrent  dans  la 
compofition  d’une  armée,  favoir.  Infan- 
terie , Cavalerie  > Artillerie , Troupes  légè- 
res. Je  raffemblerai , dans  la  fécondé , ces 
différentes  armes  ; j’en  compoferai  une 
armée  ; je  donnerai  une  théorie  pratique 
de  tous  les  mouvemens  qu’elle  peut  exé- 
cuter à la  guerre  ; à la  fuite  de  cette  théo- 
rie , 6c  afin  que  mon  plan  contienne  tout 
ce  qui  appartient  à la  tactique  , j’exami- 
nerai le  rapport  que  la  fcience  des  forti- 
fications 6c  la  connoifTance  des  terreins, 
doivent  avoir  avec  la  tactique  , 6c  parti- 
culièrement avec  la  guerre  de  campagne  ; 
je  parlerai  de  la  maniéré  dont  nous  fai- 
fons  fubfifler  nos  armées,  6c  des  change- 
mens  avantageux  qu’on  pourroit  faire  à 
fef  égard.  ‘ ' ESSAI 
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CHAPITRE  PRÉLIMINAIRE. 

: Éducation  des  Troupes.  . v » 

C’est  une  chofe  bifarre  que  l’efpece 
d’inftruction  que  l’on  donne  aujourd’hui 
aux  troupes.  Elle  ne  roule  que  fur  un  ma- 
niement d’armes,  & fur  quelques  manœu- 
vres la  plupart  compliquées  ôc  inutiles  à 
la  guerre.  Qu’il  y a loin  de  cette  miféra- 
ble  routine , à un  fyftême  d’éducation  mi- 
litaire , qui  commenceroit  par  fortifier  êc 
alFouplir  le  corps  du  foldat,  qui  lui  ap- 
v . . i ' * prendroiç 
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prcndroit  enfuite  à connoître  Tes  armes,' 
a les  manier  , à exécuter  toutes  les  évo- 
lutions qu’il  doit  lavoir  ; à fe  livrer  dans 
l’intervalle  de  ces  exercices  , &L  comme 
par  délaffcmcnt , à des  jeux  propres  à en- 
tretenir fa  force  &:  la  gaieté  ! Après  qu’on 
auroit  ainli  drefle  le  loldat , on  Je  fami- 
Iiariferoit  avec  des  repréfentations  fimu- 
lées  de  tout  ce  qu’il  doit  faire  à la  guer- 
re ; il  fauroit  porter  des  fardeaux , remuer 
la  terre  , faire  des  marches  forcées,  paf- 
fer  des  rivières  à la  nage,  travailler  avec 
adreile  à toutes  les  parties  d’un  retran- 
chement. Partant  une  partie  de  fa  vie 
dans  des  camps  , il  acquerroit  l’habitude 
du  fcrvice  qu’il  y doit  faire  , de  la  con- 
duite qu’il  doit  tenir  dans  un  porte  avan- 
cé , en  fa&ion  , en  patrouille.  Au  moyen 
des  grandes  manœuvres  qui  le  feroient 
dans  ces  camps , ils  s’accoutumeroit  à l’or- 
dre qu’il  doit  obfer ver  dans  les  marches , 
au  fpe&acle  d’une  armée  , au  bruit  de 
l’artillerie  , au  concours  des  autres  armes 
avec  la  lienne.  Dans  les  exercices  des  pla- 
ces , on  lui  feroit  contra&er  l’habitude 
machinale  des  travaux  de  tranchée  àc  de 
défenfe;  on  lui  apprendroit  à couper  une 
paliflade , à la  planter  , à drelîèr  une 
échelle  , à attachée  un  pétard  ,oaà  fou-' 
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tenir  les  gens  qui  l’attachent , à ouvrir  un 
çreneau,  à favoir  s’y  placer.  Oc . Accou- 
tumé dans  toutes  les  circonftances  à gar- 
der le  filence  , à obéir  aux  fignaux,  & à 
la  voix  de  Tes  officiers , à ne  pas  s’empor-t 
ter  au-delà  du  pont  attaqué , connoiffanc 
enfin  routes  les  fituations  que  la  guerre 
peut  offrir  ; le  foldat  la  défireroit  fans 
çeffe  ; ou  plutôt,  au  danger  près,  la  paix 
elle-même  feroit  pour  lui  une  guerre  con- 
tinuelle. 

Il  y auroit , dans  un  fyftême  d’éduca- 
tion pareil , une  inftru&ion  progreffive 
ÔC  relative  à tous  les  grades  ; car  , où  le 
foldat  apprendroit  les  devoirs  de  foldat , 
l’officier  fubalrerne  apprendroit  à con-» 
duire  fa  troupe  , le  capitaine  fa  compa- 
gnie , le  colonel  fon  régiment , l’officier 
générai  fa  divifion , le  général  fon  art 
«née. 

Je  ne  parle  pas  de  cette  autre  partie  de 
l’éducation  militaire  , qui  formeroit  le 
courage,  les  mœurs  , les  préjugés , partie 
fi  importante , mais  fi  négligée , fi  incon- 
nue à tous  les  généraux  & à tous  les  gou- 
vernances, que  je  ne  vois  dans  l’hiftoirc 
ancienne  & moderne  qu’un  feul  homme(  1 ) 

" (1)  Oeft  de-Catoo,  commandant  les  armées  Romai- 
nes en  Rfpegne,  que  l'hiftoiïe  fait  ce  bel  éloge. 

dont 
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dont  on  ait  dit , il  ne  lui  fujffifoit  pas  que 
fes  foldats  fujjent  braves  il  vouloit  qu'ils 
fufjent  honnêtes  gens.  ' - - . • 

11  faudroit  donc  que  l’éducation  du 
foldat  embraflat  trois  objets  , l’un  les 
exercices  du  corps , le  fécond  les  exerci- 
ces d’armes  &:  d’évolutions  , le  troifiemc 
la  repréfentation  des  différentes  fttua- 
tions  ou  l’on  peut  fe  trouver  à la  guerre  : 
ce  fera  là  le  plan  que  je  fuivrai  dans  mon 
cours  de  taélique. 

Le  premier  de  ces  objets , enfeigné  mê« 
me  hors  du  fervice  , devroit  entrer  dans 
l’éducation  de  toute  la  jeuneffe  du  royau- 
me. Qu’en  France,  où  le  prince  eft  tout, 
où  fon  exemple  eft  légiflateur  , où  fes 
mœurs  déterminent  les  mœurs  publiques , 
un  roi  veuille  ramener  fes  courtifans  à 
une  vie  agiffante  & militaire  ; que  la  ficn- 
ne  foit  telle  , qu’il  faffe  élever  fes  enfans 
dans  ce  principe,  qu’il  aflifte  à leurs  exer- 
cices , qu’il  flëtriifc  de  fon  - indifférence 
les  jeunes  gens  oififs  , voluptueux,  igno- 
rans , qu’il  distingue  les  autres  ; bientôt 
on  verra  difparoitre  la  molleffe  , le -li- 
bertinage, la  débauche  obfcure  & rui- 
neulc , èc  tous  les  petits  vices  qui  dégra- 
dent les  grands  feigneurs  : bientôt  à la 
génération  a&uçlle  fuccçdera  une  géné- 
ra cion 
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ration  propre  à la  guerre  & à la  gloire. 

Ce  champ  de  Mars  que  l’herbe  couvre, 

ÔC  dont  la  Seine  baigne  inutilement  les 
bords  , reflemblera  à ce  champ  fameux 
qu’arrofoit  le  Tibre  , on  s’y  exercera  à 
vaincre  ; les  ftatues  de  Henri , de  Condé  , 
de  Turenne  , en  décoreront  l’enceinte, 
elles  crieront  à leurs  defcendans  , ces 
■ piedejiaux  t’ attendent.  De  la  cour  8c  de 
la  capitale,  l’efprit. d’honneur  8c  de  cou- 
rage paflera  dans  les  provinces  étonnées. 

La  noblcfie  , revenue  des  petites  jouif- 
fances  de  luxe. 8c  de  mollefle , abandon- 
nera les  villes  pour  rentrer  dans  Tes  châ- 
teaux ; là  elle  fe  trouvera  plus  heureufe 
5c  moins  confondue  ; elle  reviendra  guer- 
rière 8c  galante  , le  goût  des  armes  8c  des 
exercices  militaires  ramené  dans  la  no- 
blefle  , paflera  bientôt  chez  le  peuple  ; la 
bourgeoifie  ne  regardera  plus  l’état  de 
foldat  comme  un  opprobre  ; la  jeunefle 
des  campagnes  ne  craindra  plus  de  tom- 
ber à la  milice  ; elle  s’aflemblçra  les  di- 
manches 8c  fêtes  pour  difputer  des  prix 
de  faut , de  courte  8c  d’adrefle.  Ces  prix 
que  le  gouvernement  fonderoit  dans  cha- 
que vaudroient  mille  fois  mieux  que  la 
ftérile  8c  coûteufe  aflemblée  annuelle  des 
milices  ; car  ayez  des  payfans  vigoureux  , 

Tome  I,  ■'  C lefles, 
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leftes  , déjà  accoutumés  au  bruit  des  ar- 
mes 5c  à les  manier  ; ayez  en  mêmctems 
une  bonne  difcipline  5c  des  officiers , vous 
formerez  bientôt  des  foldats.  Qu’on  ne 
croye  pas  au  relie  qu’une  révolution  pa- 
reille dans  les  efprits  5c  dans  les  mœurs 
fût  funefte  ni  à l’agriculture  ni  à la  tran- 
quilité  du  royaume.  Une  nation  ainll 
conflituée  n’en  feroit  que  plus  portée 
plus  endurcie  aux  travaux.  Ce  font  les 
peuples  laboureurs  qui  font  les  plus  guer- 
riers. Qu’on  fe  rappelle  les  Romains  dans 
leurs  beaux  jours , qu’on  voie  les  Suifles: 
l’état  y gagneroit  la  réforme  d’une  partie 
de  ces  armées  nombreufes  qu’il  entretient 
fur  pied.  Lorfqu’un  pays  entier  eft  mili- 
• taire , au  premier  fignaî  tous  fes  habitans 
font  fes  défenfeurs.  Quant  à la  tranqui- 
lité  publique  , elle  n’en  feroit  que  plus 
aifurée.  L’hiftoire  le  prouve.  Où  fe  for- 
mèrent la  fronde  5c  la  ligue  ? Dans  Pa- 
ris , au  milieu  de  cette  populace  lâche , 
corrompue , avide  de  nouveautés  , qui 
habite  les  villes.  L’habitant  de  la  campa- 
gne occupé  de  fa  culture , attaché  à l’ef- 

Î>oir  de  fa  récolte,  chérit  la  paix  5c  les 
oix  qui  la  lui  donnent.  Difons-le  enfin, 
jamais  la  crainte  des  révolutions  ne  doit 
en  pareil  cas  arrêter  les  opérations  de  la 
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faine  & fage  politique  ; le?  gouverne- 
mens  ne  les  redoutent  que  quand  ils  fen- 
tcnt  leur  foiblelTe  ou  leur  injuftice. 

Peut-être  aurois-je  du  rélerver  ce  ta- 
bleau pour  mon  grand  ouvrage  où  le  dé- 
veloppement des  objets  qui  y ont  rap- 
port, le  rendront  plus  fenfible  ; mais  les 
vérités  de  fentiment  oppreiïent  êc  forcent 
à parler. 

Si  enfin  Ton  ne  veut  pas  que  le  royau- 
me entier  devienne  une  école  de  travaux 
& de  guerre  , il  faudroit  du  moins  que 
lorfque  les  foldats  font  enrôlés  , les  exer- 
cices de  corps  filTent  une  partie  confidé- 
rable  de  leur  inftruétiôn.  Il  cft  étrange 
qu’uniquement  drefles  à manier  un  fufil  , 
6c  à garder  pendant  trois  heures  des  atti- 
tudes pénibles  & contraires  au  méchanif- 
me  du  corps,  ils  n’ayent,  quand  la  guerre 
arrive,  aucune  habitude  des  travaux  qu’el- 
le exige.  Auffi  une  marche  tant  foit  peu 
forcée  les  étonne  ; un  ruifleau  les  arrête} 
quatre  jours  de  pionnage  les  rebutent.  Si 
l’on  me  dit  que  nos  exercices  adUiels  les 
occupent  déjà  aflTez,  je  répondrai  que  c’efl: 
parce  que  nos  manœuvres  font  trop  com- 
pliquées ,.nos  méthodes  d’inftrudtion  mal 
entendues  , notre  prétention  de  précifioa 
& de  perfection  fur  beaucoup  de  points, 

C 1 minutieufe. 
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minucicufe  ridicule.  Je  répondrai  que 
la  preuve  que  nos  foldars  ne  lonc  pas  allez 
occupés  , c’eft  que  pour  remplir  , dit-on  , 
leur  temps,  on  les  furchargc  de  régies  de 
difeipline  inquiétantes  & odieufes.  C’eft 
qu’on  a créé  une  tenue  qui  leur  fait  palier 
trois  heures  par  jours  à leur  toilette,  qui 
en  fait  des  perruquiers  , des  polilfeurs , 
des  vernifteurs  , tout  en  un  mot , hormis 
des  gens  de  guerre  ( i ).  Et  que  réfulte-t-il 

(i)  Ceft  l'excès  de  la  tenue  que  j’attaque  , & non  la 
tenue  en  elle-même.  Portée  jufqu’à  un  certain  point,  elle 
eft  néceffaire  ; elle  eft  une  preuve  de  dilciplinc  ; elle  con- 
tribue à la  fanté  du  foldat  ; elle  l’éleve  au-defius  du  peu-  • 
pie  ; elle  le  met  dans  la  claffe  des  citoyens  aifés  & heu- 
reux : elle  n'étoit  pas  négligée  chez  les  Romains,  elle  fe 
portoit  particuliérement  fur  leurs  armes  ; mais  elle  ne  les 
empêchoit  pas  de  s’occuper  de  travaux  durs  & pénibles. 
Ces  derniers  faifoient  la  bafe  & l'objet  principal  de  leur 
éducation.  Une  armée  Romaine  efiuie  des  revers  en  Ef- 
pagne-  On  envoie  Caton  pour  la  commander.  Il  la  trouve 
répandue  dans  des  quartiers  , indifeiplinée  , amollie  , 
chargée  d’or  & de  honte.  Les  foldats  croient  parés 
comme  des  femmes  ; ils  prenoient  des  bains  parfumés. 
Caton  les  fait  camper,  les  exerce,  les  tient  fans  cefle 
en  mouvement , les  accable  de  travaux.  » Romains  indi- 
« gnes  , leur  difoit-il , jufqu’à  ce  que  vous  fâchiez  vous 
« laver  dans  le  fang,  je  vous  laverai  dans  la  boue.  « Il 
leur  fit  defirer  les  combats  , & on  juge  bien  qu’ils  les  ga- 
gnèrent. Au  relie,  cette  manie  de  tenue,  contre  laquelle 
je  m'élève  avec  force  , parce  qu'elle  dégoûte  le  foldat  j 
parce  qu’elle  l’amollit;  parce  qu’elle  abforbe  un  tems 
qui  pourroitêtre  plus  utilement  employé,  croit  peut-être 
inévitable  dans  un  renouvellement  de  conftitution.  II 
étoit  prefqu’impoflîble  que  de  l'extrême  négligence  on  ne 
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de  cette  vie  fainéante  êt  pourtant  péni- 
ble , de  ces  travaux  qui  fe  font  la  plupart 
affis  6c  à1  l’ombre  ? C’eft  qu’un  foldat  qui 
a fervi  dix  ans,  ayant  perdu  toute  fou- 
plcfle  , toute  aptitude  aux  travaux  du 
corps,  eft  contraint  de  fe  faire  artifte, 
laquais,  ou  mendiant.  Qu’arriveroit-il  de 

paflat  point  à l’extrême  recherche.  On  ell  tombé  dans  le' 
même  inconvénient  par  rapport  à nos  méthodes  de  difci- 

Eîine  , aux  exercices  de  fuiîls  , aux  évolutions , aux  éco- 
:s  d’équitation.  Nos  têtes  font  fi  légères  ; elles  fermen- 
tent avec  tant  d’a&ivité  ! Trop  de  récompenfes  , mal-à- 
propos  diftrihuées  aux  officiers  qui  ont  montré  du  zele, 
dans  l’établiffement  du  nouveau  fyftême  ; de  grandes  for- 
tunes faites  par  ces  petits  moyens  , ont  achevé  d’empor- 
ter la  plupart  des  infpedeurs  & des  chefs  de  corps  au- 
de  - là  du  but.  Il  eft  malheureusement  des  points  impor- 
tais dont  on  ne  s’eft  point  occupé.  On  n’a  point  formé 
d’officiers  généraux.  On  n’a  point  fongé  à la  grande  tafti- 
que , à l’organifation  des  armées.,  aux  grandes  parties  de 
la  guerre.  La  guerre  arrivera.  On  éprouvera  des  mal- 
heurs. On  les  rejettera  fur  la  conftitution.  On  ne  man- 
quera pas  de  dire  qu’il  ne  falloit  point  faire  de  change- 
ment 5 que  ce  font  les  chai  gemens  qui  ont  tout  perdu  j. 
que  tout  alloitbien  auparavant  ; qu’on  battoit  les  enne- 
mis. Alors  s’élèveront  de  toute  part  les  mécontens , les 
envieux , les  faifeurs  de  fyftême  les  anciens  officiers 
opiniâtres  dans  leur  routine  : on  rcnverfera  tout  ; on  re- 
tombera dans  le  relâchement  ; & ce  relâchement  fera 
d’autant  plus  grand , que  l’excès  contraire  aura  été  porté 
plus  loin  : car  tel  eft  le  malheur  de  prefque  toutes  les 
adminiftrations  , & de  celle  de  France  fur-tout , qu’elles 
embraffent  trop  fouvent  des  fyftêmes  exclufifs  : qu’elles 
négligent  les  objets , ou  qu’elles  s’en  occupent  trop  , 
tour  à tour;  qu’enfin  elles  fe  balancent  fans  celle 'd'un 
excès  à l’excès  oppole. 


l’échange 


3S  ESSAI  GÉNÉRAL 
l’échange  de  ces  occupations  frivoles  en 
travaux  durs  6c  pénibles  ? C’eft  qu’un  la- 
boureur feroit  plus  propre  à être  foldat; 
c’eft  qu’u  n foldat , quittant  fes  travaux , re- 
prendroit  fans  peine  la  bêche  6c  la  charrue. 

Mais  pour  terminer  cet  important  cha- 
pitre , en  vain  formera-t-on  des  foldats  , 
endurcis  6c  guerriers,  comme  les  anciens 
légionnaires,  fi  on  ne  re/net  cette  profef- 
fion  en  honneur , fi  on  n’attache  à elle 
par  des  perfpectives  flatteufcs  6c  lucrati- 
ves, fi  on  n’augmente  fa  paye  : ( i ) cette 

(i)  C’eft-là  le  plus  grand  de  tous  les  vices  afhiels  de 
notre  conftitution.  La  mifere  de  nos  foldats  eft  une  des 

Erincipales  caufes  de  l’aviliflement  de  cette  profeflion. 

)ans  la  plupart  des  garnifons  du  royaume,  ils  n’ont  pas 
de  quoi  fe  nourrir.  Il  eft  incroyable  par  quelle  compli- 
cation de  petits  détails , de  moyens  parfïmoniaux  & abu- 
fifs,  les  chefs  des  corps  font  obligés  de  fuppléer  à la 
modicité  de  la  folde.  C’eft  avec  6 f.  8 d.  par  iour  , que 
le  roi  paie  , habille,  équippe  & nourrit  un  foldat.  C’eft 
avec  3 f.  étant  prélevées  les  retenues  pout  la  malle  d’ha- 
billement, pour  celle  de  linge  & de  chauflure,  pour  la 
livre  & demie  de  pain , fouvent  d’une  qualité  très-mé- 
diocre , qu’on  lui  donne  , que  ce  foldat  eft  obligé  de 
pourvoir  à fa  fubfiftance  & à fon  entretien  journalier. 
C’eft  avec  cela  qu’il  faut  qu’il  foit  poudré  , ciré  , ver- 
niffé , en  un  mot,  fans  trou  nj  tacne.  C’eft  ce  foldat, 
attrifté  de  fon  état , fatigué  de  ce  qu’on  exige  de  lui , 
enchaîné  par  la  difeipline , furchargé , dans  fes  cazernes  , 
d'une  infinité  de  petites  rf  gles  monaftiques  néceflaires,  fans 
doute , mais  que  fon  attachement  à fa  profeflion  pour- 
roit  feul  lui  faire  fupporter  ? e’eft  cet  homme , fouvent 
exténué  par  une  modioue  nourriture , toujours  réduit  à 
boire  de  l'eau,  privé  de  toute  efpetfe  de  divertiflsment , 

paye 
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paye  immobile , depuis  deux  cents  ans  , 
tandis  que  les  denrées  ôc  les  falaircs  ont, 
de  toute  part , triplé  & quadruplé  autour 
d’elle;  fi  on  ne  lui  fait  defirer  la  guerre  , 
& trouver  à la  guerre  des  récompcnfes  ; 
fi  enfin  on  n’affure  de  fecours  à la  vieil- 
lefle , à fes  blcfTures  , à fes  infirmités  , à 
fa  femme  , à fes  enfans.  Tous  ces  grands 
objets  feront  remplis  dans  mon  plan  de 
conftitution.Ce  plan  fera  peut-être  regardé 
comme  un  rêve:  il  fera  fi  éloigné  desprinci- 
pesa&uels.  Maisquem’importe?  Quelques- 
unes  des  vérités  utiles  qu’il  renfermera  fe- 
ront peut-être  adoptées;  quelques  autres 
germeront  plus  lentement,  &.  leur  fruit  fera, 
recueilli  un  jour  ; en  un  mot , la  totalité  do 
mon  ouvrage,  jufquesdans  fes  erreurs,  fera, 
un  monument  de  mon  amour  pour  le  bien. 


humilié  par  I’infolente  fainéantife  delà  livrée,  par  le  mé- 
pris du  dernier  bourgeois  , par  la  dépenfe  que  le  plus 
pauvre  artifan  fait  pour  fa  récréation , les  jours  de  diman- 
ches & de  fêtes  ; c’eft  ce  foldat n’avant  au-deflous  de 
hii , dans  la  clafle  des  malheureux , que  l'homme  man- 
quant de  tout , ou  ce  journalier  de  nos  campagnes , qui- 
partage , avec  (à  famille , un  pain  trempé  de  fueur  & de 
larmes  j c’eft  lui  qui  doit  défendre  la  patrie , 8c  verfer 
fbn  fang  pour  elle  ; c’eft  de  lui  qu’on  a l’injuftice  d'exiger 
de  l’honneur  8c  des  vertus  : 3c  nos  conftitution3  militai- 
res fe  boulevcrfent  depuis  un  fiécle , (ans  qu’on  remédie 
à ce  vice  primitif,  fans  qu’on  veuille  fentir. qu’avant  de- 
difeipliner  8c  d’inftruire  des  troupes , il  faudroiï  leur 
donner  de  la  confîdération  8c  les  nourrir. 

C:  4 TACTIQUE 
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TACTIQUE  DE  L'INFANTERIE* 

CHAPITRE  I. 

Ordonnance  de  l* Infanterie  , fa  formation  i 
principes  qui  doivent  déterminer  l'une  ù 
l'autre. 

♦J”e  pade  fur  les  définitions  des  premiers 
termes  techniques  de  la  tactique.  Je  n’é- 
cris point  pour  les  commençans*  Un  jour 
je  réduirai  en  forme  de  cours  les  idées  que 
je  vais  expofer  ici , & alors  je  tâcherai  de 
les  préfenter  d’une  maniéré  didactique, 
peut-être  plus  claire  , & moins  rebutan- 
te , que  celle  dont  on  s’elt  fervi  jufqu’à 
préfent. 

Conftituée&  armée  uniformément,com- 
mc  elle  l’eft  aujourd’hui , il  n’y  a plus  qu’u- 
ne forre  d’infanterie  ; déjà  plus  qu’une 
ordonnance,  variée,  à la  vérité  , fuivant 
les  terreins,  mais  toujours  la  même  dans 
fa  bafe  &.  dans  fon  principe.  Voilà  un 
avantage  de  fimplicité  que  je  trouve  à 
notre  taétique  par-delTus  celle  des  an- 
ciens. Us  avoient  de  l’infanterie  pefante 
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& de  l’infanterie  armée  à la  légère  ; ils 
étoient  par  conséquent  obligés  d’avoir 
une  ordonnance  pour  chacune  d’elles. 
Notre  infanterie  au  contraire  réunit  les 
deux  propriétés,  puifque  le  fufil  armé  de 
fa  bayonnette  eft  à la  fois  arme  de  jet  & 
arme  de  main  : elle  eft:  propre  par  le  fufil 
aux  combats  de  jet , &:  par  la  bayonnette 
aux  combats  de  choc. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  remarquer 
ici  combien  le  fufil , armé  de  fa  bayon- 
nette , me  Semble  une  arme  Supérieure  à 
toutes  celles  des  anciens.  Elle  pourroit 
cependant  encore  fe  perfectionner  : on 
pourroit  fur- tout  tirer  un  plus  grand  parti 
de  la  bayonnette.  Il  y auroit  une  forte 
d’efcrime  à apprendre,  pour  fe  Servir  de 
cette  arme,  pour  la  croifer,  pour  empê- 
cher d’en  gagner  le  fort , &c.  J’aurai  occa- 
lion  de  revenir  fur  cela  par  la  fuite  ; re- 
prenons l’expofition  de  mes  principes. 

L’infanterie  étant  propre  à l’a£tion  de 
feu  &:  à l’aétion  de  choc,  il  lui  faut  une 
ordonnance  qui  lui  permette  l’ufage  de 
ces  deux  propriétés  ; & au  cas  que  la 
même  ordonnance  ne  puifle  Servir  pour 
les  deux, objets , il  faut  que  celle  qui  fera 
déterminée  devoir  être  l’ordonnance  ha- 
bituelle 8c  primitive  , elle  puifle  facile- 
ment 
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ment  6c  promptement  pafler  à l’ordon- 
nance accidentelle  6c  momentanée  , qui 
remplira  le  fécond  objet.  Mais  laquelle 
fera  l’ordonnance  primitive  6c  habituelle  ? 
L’ordonnance  de  feu  , ou  celle  de  choc  ? 
C’eft  une  queftion  qui  mérite  d’être  dis- 
cutée avec  quelques  détails,  6c  examinée 
avec  l’attention  la  plus  réfléchie  : j’ignore 
l’art  d’être  clair  pour  qui  ne  veut  pas  être 
attentif. 

Avant  que  d’être  en  mefure  d’aborder 
l’ennemi , il  faut  fe  mettre  en  bataille  , il 
faut  arriver  à lui , il  faut  ne  pas  être  dé- 
truit , ou  mis  en  défordre  par  l’effet  de 
fon  feu  ; il  faut  lui  faire  craindre  du  feu 
à fon  tour  ; donc  il  eft  néceflaire  que 
l’ordonnance  primitive  6c  habituelle  loit 
l’ordonnance  propre  au  feu  , c’eft-à-dire 
l’ordre  mince  ; je  déterminerai  ci -après 
quelle  proportion  cet  ordre  devra  avoir. 

La  multiplicité  de  l’artillerie,  la  feien- 
ce  du  choix  de*  portes  , celle  des  retran- 
chcmens  ont  rendu  aujourd’hui  les  ac- 
tions de  choc  infiniment  rares  ; donc  cel- 
les de  feu  étant  plus  communes  , c’eft 
une  raifon  de  plus  pour  que  l’ordonnance 
propre  au  feu  foit  l’ordonnance  primitive 
6c  habituelle. 

Mais  les  circooftanccs  , dira-t-on , la 

nature 
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nature  &u  terrein^  la  fituation  de  l’enne- 
mi peuvent  exiger  qu’on  aille  à lui  fans 
tirer  ôc  qu’on  engage  une  action  de  choc. 
D’accord;  je  fuis  plus  partifan  que  per- 
fonne  de  cette  maniéré  d’attaquer  ; c’eft: 
celle  du  courage , c’eft.  celle  de  la  nation  , 
c’eft:  prefque  toujours  celle  de  la  victoire. 
Je  vais  prouver  cependant  que  l’ordre 
mince,  à quelques  occafions  près,  cft:  en- 
core le  plus  avantageux  6c  le  plus  favo- 
rable pour  engager  une  action  de  choc. 

Commençons  pour  cet  effet  par  dé- 
truire l’ancien  préjugé,  d’après  lequel  on 
croyoit  augmenter  la  force  d’une  troupo, 
en  augmentant  fa  profondeur.  Toutes  les 
loix  phyliques  fur  le  mouvement  6c  le 
choc  des  corps , deviennent  des  chimères, 
quand  on  veut  les  adapter  à la  tactique; 
car  premièrement  une  troupe  ne  peut  fe 
comparer  à une  maiïc  , puifqu’ellc  n’cft: 
pas  un  corps  compaél  6c  fans  interfticcs. 
Secondement , dans  une  troupe  qui  abor- 
de l’ennemi , il  n’y  a que  les  hommes  du 
• rang  qui  le  joint  qui  ayent  force  de  choc  ; 
tous  ceux  qui  font  derrière  eux  ne  pou- 
vant fe  ferrer  6c  s’unir  avec  l’adhérence 
ôc  la  preflion  qui  exifteroit  entre  des  corps 
phyfiques , ils  font  inutiles  6c  ne  font  fou- 
• vent  qu’occaftonner  du  défordre  6c  du  tu- 
multe. 


-\ 
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milite.  Troifiémement*  ce  prétendu  choc 
put-il  avoir  lieu  de  maniéré  que  tous  les 
rangs  y contribuaflent  ; il  exifte  dans  une 
troupe  compofée  d’individus  , qui  , ma- 
chinalement du  moins , calculent  de  Ten- 
tent le  danger  , une  forte  de  mollefle  de 
de  défunion  de  volontés  qui  rallentit  né- 
cdïairemcnt  la  détermination  de  la  mar- 
che de  la  mefure  du  pas  ; donc  plus  de 
quantité  entières  de  mouvement,  plus  de 
produit  de  mafles  de  de  viteflc  , plus  de 
choc  ; car  le  choc  fuppofe  que  la  vîteffe , 
une  fois  imprimée  au  corps  , mû  par  la 
paufe  motrice  , continue  jufqu’à  la  ren- 
contre du  corps  choqué. 

Il  s’enfuit  donc  , me  répliquera-t-on  , 
que  niant  que  la  profondeur  de  l’ordon- 
nance ajoute  à fa  force , vous  voudriez 
que  l’infanterie  fût  rangée  fur  un  homme 
de  hauteur.  Non  , je  veux  que  la  profon- 
deur de  l’ordonnance  foit  déterminée  par 
lefpece  d’armes  de  par  la  proteélion  que 
ces  armes  peuvent  porter  au  premier  rang. 

Or  trois  hommes  l’un  derrière  l’autre  de  * 
bien  exercés,  peuvent  tirer  avec  facilité; 

, les  bayonnettes  du  fécond  de  troifieme 
rangs  peuvent , quand  les  rangs  fc  ferre- 
ront , former  fraife  de  appui  pour  le  pre- 
mier. Donc  je  veux  qu’on  fe  forme  fur  • 

trois , 
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trois  , & jamais  fur  quatre  ni  far  fix  dans 
aucun  cas,  parce  que  par  de-là  trois  hom- 
mes de  profondeur  on  ne  tire  ni  feu  ni 
augmentation  de  force , des  rangs  qui  font 
derrière  eux.  , . , 

S’il  arrive  enfin  que  la  nature  du  terrein 
qui  conduiroit  à couvert  fur  l’ennemi , ou 
l’attaque  d’un  retranchement , ou  quel- 
qu’autre  circonftance  qui  doit  être  habir 
iement  & promptement  jugée  , rende  la 
diminution  du  front  nécefiaire  pour  fc 
renforcer  fur  un  point , y attaquer  ôc  y 
percer,  je  dis  qu’il  faut  former  l’infanterie 
én  colonne  ; mais  ce  ne  fera  pas  pour  avoir 
la  ^refiion  exaéte  & chimérique  dont  ont 
parlé  quelques  tacticiens  , ni  pour  aug- 
menter la  prétendue  force  de  choc  ^ ce 
fera  pour  fe  procurer  cette  fucceilton  con-t 
tinue  de  mouvement  qui  fafle  qu’une di-» 
vilïon  entraînée  par  la  divifion  fuivantc, 
foit  comme  forcée  d’arriver  fur  le  point  où 
l’on  veut,  faire  effort  : ce  fera  fur-tout , par- 
ce que  cet  ordre  donne  de  la  confiance:ati 
foldat  & intimide  l’ennemi  ; car  la  plupart 
des  hommes  n’ayant  pas  les  idées  juftes 
ne  voyant  que  par  les  yeux  du  corps , attri- 
buent gain  de  caufe  à la  troupe  qui  leur  pa- 
roît  la  plus  épaifle , & qui  raffeinblc  le  plus 
d’hommes  fur  un  même  point. 

.■•a’..’  Voici, 
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Voipi  le  réfumé  de  ma  difcufflon.  L* or- 
donnance. primitive  3 fondamentale  & habi- 
tuelle de  V infanterie  fera  fur  trois  de  pro- 
fondeur ; l' ordonnance  momentanée  & acci- 
dentelle fera  en  colonne.  Il  s’agit  de  trou- 
ver les  moyens  de  palier  de  l’une  à l’autre 
de  ces  ordonnances  par  des  mouvemens 
(impies  ôc  rapides,  c’eft  ce  que  je  ferai  par 
la  fuite. 

Mais  enfin,  reftera-t-il  à dire  aux  en- 
nemis de  l’ordre  a&uel , comment  faire 
marcher  une  ligne  ainfi  mince  èt  flottan- 
te ? Comment  remuer  un  bataillon  dont 
on  a ainfi  étendu  le  front  aux  dépens  de 
fa  profondeur  ? Le  voici  : c’eft  en  divifant 
une  troupe  nombreufe  en  plufieurs  par- 
ties, qu’on  peut  parvenir  à la  mouvoir 
avec  facilité.  Ce  font  ces  divifions  , con- 
nues de  tout  temps  dans  la  ta&ique , qu’on 
appelle  régiment  , bataillon  , efeadron  , 
compagnie , divifion  , &c.  Cherchons  à 
établir  quelles  doivent  être  leurs  propor- 
tions. 

• Il  eft  efïentiel  qu’un  bataillon  formé 
fur  trois  rangs , ait  en  même  temps  une 
proportion  d’étendue  fi  bien  combinée 
qu’il  puifïe  marcher  enfemble  d’un  pas 
uniforme  , continu  , & ne  pas  flotter  pen- 
dant fa  marche. 

Les 
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Les  proportions  les  plus  juftes  &:  les 

{dus  raifonnables  pour  former  un  batail- 
on , me  parodient  devoir  être  le  plus  peT 
tit  front  poflible  à cent  quarante  files , ce 
qui  porte  le  bataillon  à quatre  cens-vingc 
hommes  , & le  plus  grand  front  à cent 
quatre-vingt  : ce  qui  fait  un  bataillon  de 
cinq  cens  quarante  hommes.  Tout  ce  qui 
eft  au-deffus  de  cette  derniere  proportion 
eft  trop  étendu  &c  trop  flottant  : tout  ce 
qui  eft  au-deïïous  de  la  première  , eft  trop 
foible  pour  foutenir  quelques  pertes  ÔC 
pour  manœuvrer  avec  avantage. 

Ainfi  je  n’approuve  ni  la  formation  de 
nos  bataillons  qui  feront  vraifemblablc- 
ment  portés  à huit  cens  hommes  à la  guer- 
re , ni  celle  d’aucun  bataillon  en  Europe  * 
puifqu’aucune  conftitution  n’a  fu  former 
les  liens  d’après  ce  principe  , ou  que  , lî 
elle  les  a formés , ç’a  été  par  hafard  êc 
/ans  réflexion. 

Il  faut  ajouter  ici  qu’en  voulant  que 
les  bataillons  foient  portés  au  plus  à cent 
quatre-vingt  files , j’exige  qu’ils  foient  tou- 
jours complets  ^ formés , non  de  jeunes 
gens,  de  malingres,  de  recrues,  mais  de‘ 
combattans , de  foldats  drefles  , propres 
aux  fatigues  êi  remplacés  même  en  cam- 
pagne par  le  moyen  de  dépôts  tenus  à 

portée 
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portée  de  l’armée , 8c  recrutés  eux-mê- 
mes par  d’autres  dépôts  principaux  , pla- 
ces lur  les  frontières  les  plus  voifines. 

Voilà  deux  points  déterminés , l’ordon- 
nance la  force  des  bataillons.  Quanta 
leur  divifion  intérieure  8c  à leur  raflem- 
blcmcnt  en  régimens , je  ne  fuis  point 
encore  de  l’avis  de  nos  conftitutions 
actuelles.  Le  nombre  impair  eft  la  bafe 
de  toute  ma  formation  : trois  divifions 
appcliées  tout  naturellement  divifions  de 
droite  , de  gauche  & de  centre  , 8c  fub- 
divifées  chacune  en  trois  compagnies  , 
dont  une  d’élite  forme  mon  bataillon  , 
trois  bataillons  , mon  régiment  3 trois 
grandes  divifions  l’infanterie  d’une  ar- 
mée. 

Je  préféré  le  nombre  impair  ^ 8c  parti- 
culiérement celui  de  trois,  parce  qu’il  di- 
vife  tout  naturellement  une  troupe  en 
trois  parties  : droite,  gauche  8c  centre, 
8c  que  cette  divifion  eft  favorable  aux 
combinaifons  de  la  tactique.  Dans  le 
nombre  quatre  , qui  eft  la  bafe  de  notre 
formation  aétuclleril  y a toujours  la  qua- 
trième partie  qui  s’oppofe  à cette  divi- 
fion , 8c  qui  embarrafle.  Les  Grecs  8c  , à 
leur  exemple  , Guftave  , Charles  XII  , 
avoient  adopté  le  nombre  trois  , pour 
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principe  de  leur  formation.  Ce  n’eft  pas 
qu’ils  attribualfent  quelque  vertu  à ce 
nombre  trinaire  & merveilleux  ; c’eft  qu’ils 
avoient  réfléchi  qu’il  apportoit  plus  de 
commodité  & de  Simplicité  que  tout  au- 
tre dans  les  calculs  de  tactique.  - ■ - > 

Dans  mon  plan  de  conftitution  , tous 
ces  changemens  feront  appuyés  par  de 
plus  grands  détails  ; ici  , comme  je  l’ai 
déjà  dit , je  me  conformerai  à la  confti- 
tution  a&uelle.  • 

J’ai  cru  eflentiel  de  commencer  par  po- 
fer  quelques  principes  fur  l’ordonnance  tte. 
la  formation  de  l’infanterie.  On  a tant 
écrit  fur  ces  deux  objets,  fans  rien  déter- 
miner  ! L’un  veut  des  légions , l’autre  des 
colonnes,  celui-ci  des  pléflons,  un  autre 
des  Cohortes  ; tous  s’attaquent  & fe  dé- 
truifent  mutuellement,  pour  élever  fur 
les  débris  les  uns  des  autres  des  fyftêmes 
II  rebattus  , fl  compliqués  , fl  éloignés  de 
la  poflibilité  des  circonftances  , des  confl 
titutions  & des  armes  a&uelles,  qu’on  fi- 
nit par  n’en  plus  lire  aucun.  Bien  diffé- 
rent d’eux  , je  ne  veux  rien  détruire  , je 
veux  tirer  parti  de  ce  qui  exifte , je  pré- 
tends qu’avec  quelques  légers  changea 
mens  nos  bataillons  font - de  toutes  les 
formations  la  plus  aVantageufe.  J’entre- 
Tome  L ’ D prends 
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prends  de  prouver  , qu’au  moyen  de  la 
tactique  que  je  vais  développer  , nos  ba- 
taillons réuniront  les  propriétés  de  feu  , 
de  choc  , de  fimplicité  , de  légéreté  , de 
folidité  , 8c  même , quand  on  le  voudra  , 
celle  de  profondeur. 


-!  - *!  * " “ ’ — r—V 

CHAPITRE  II. 

» . . 1 T * * 

Ecole  du  foldat  3 maniement  d*  armes  , for- 
mation des  rangs  ù des  fies . 

Je  n’entrerai  que  le  moins  que  je  pour- 
fai  dans  des  détails  didactiques  fur  ces 
différens  objets*  Je  yeux  me  hâter  d’arrin 
ver  aux  évolutions , à la  partie  inrérek 
fantç  de  la  taétique  > parce  que  c’eft  fuç 
elle  que  manquent  les  lumières  les  pruv; 
çipes. 

Il  n’eft  point  indifférent  en  foi-rmemp 
que  le  foldat  foit  dreffé  par  telle  ou  telle 
méthode  ; car  s’il  y a pluucuFs  moyens  d’y 
procéder  , il  y en  a un  fans  contredit , qui 
cft  le  plus  court , le  plus  dmple  8c  le  plu» 
conforme  au  méçhanifme  du  corps. 

Il  eft  encore  moins  indifférent  que 
cette  méthode  foit  .déterminée  par  les 
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Ordonnances  du  fouverain  d’une  ma- 
niéré fi  précife,  fi  claire  , fi  détaillée , que 
perfonne  n’y  puiffe  rien  changer  Ô£  inno- 
ver. Car  de  l’arbitraire  toléré  à cet  égard 
s’enfuivent  les  fluctuations  perpétuelles 
de  principes , ces  détails  étant  à la  portée 
de  tous  les  efprits  ; le  dégoût  des  troupes, 
& la  perte  d’un  temps  précieux  qui  feroiç 
plus  utilement  employé  à d’autres  parties 
d’inftruction. 

Le  premier  objet  auquel  on  doit  s’atr 
tacher  quand  on  dreffe  un  foldat , c’efl 
de  lui  donner  l’air  & la  démarche  mili- 
taire. Il  acquerra  bientôt  l’un  & l’autre, 
fl  les  exercices  de  corps  , remis  en  hon- 
neur & en  coutume  dans  la  nation  , l’onç 
déjà  occupé  les  dimanches  & fêtes  dan$ 
Ton  village  , &;  fi  arrivé  dans  les  troupes 
Us  continuent  de  faire  l’objet  de  fes  jeu3$ 
& de  Ton  émulation.  Quel  eft  l'effet  des 
exercices  de  force  & d’adreffe  ? C’eft  d’afl 
fouplir  le  corps  , de  placer  tous  les  mem- 
bres dans  leur  équilibre,  de  donner  à cha- 
cun d’eux  toute  1 aCtipn  dont  il  eft  fufeepr 
tible.  Que  refte-t-il  à ajouter  à cela  pour 
donner  l’air  guerrier  à un  homme  ainft 
affoupli  &.  formé  ? C’eft  le  port  de  tête, 
raffuran.ee  du  pas  , la  fierté  du  maintien. 
Il  les  prendra  pientôt , fl  l’état  de  foldat 
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cft  en  honneur,  fi  en  élevant  Ton  ame  on 
l’accoutume  à eftimer  fa  profdfion  & à" 
le  croire  annobli  par  elle. 

Il  s’agit  cnfuite  de  donner  au  foldat  la 
pofition  de  combat , c’eft-à-dire , la  po- 
Îîtion  qu’il  doit  avoir  dans  le  rang  &.  dans 
la  file , d’abord  fans  fufil  , puis  avec  Ton 
fu (il.  Il  la  prendra  facilement , fi  elle  n’eft 
ni  gênante  rft  forcée , c’cft-à-dire  , fi  elle 
n’cît  point  contraire  à la  méchanique  du 
corps.  La  nôtre  ne  lui  eft  certainement 
pas  conforme  ; il  n'cft  pas  dans  la  nature 
d’avancer  beaucoup  la  poitrine , ni  de  por- 
ter le  ventre  trop  en  arriéré,  ni  de  tour- 
ner la  tête  à droite  ou  à gauche  quand 
on  veut  marcher  devant  foi , ni  de  refter 
tour  à tour  en  équilibre  fur  un  pied  , ni 
enfin  d’amener  un  homme  à cette  pofition 
en  le  mettanc  à la  muraille  , à la  planche 
& à toutes  les  tortures  inventées  par  nos 
tacticiens  fubaltcrnes.  Veut-on  une  preu-  . 
ve  que  notre  pofition  n’cft  ni  fimple  , ni 
analogue  au  méchanifmc  de  nos  memt 
bres  ? Qu’on  entre  dans  la  plupart  de  nos 
écoles  d’exercices  , on  y verra  tous  ces 
malheureux  foldats  dans  des  attitudes 
contraintes  èc  forcées , on  verra  tous  leurs 
mincies  en  contraction , la  circulation  de 
leur  fang  interrompue;  ajoutez  à cela  la 
* bizarrerie 
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bizarrerie  de  notre  habillement  qui  les 
©ppreffc,  qui  lerre  toutes  les  articula- 
tions, la  platte  routine  des  gens  qui  les 
enfeignent , l’incertitude  6c  l’inconflance 
des  principes.  m ' ? 

Etudions  l’intention  de  la  nature  dans 
la  conflruétion  du  corps  humain , 6c  nous  •' 
trouverons  la  polition  6c  la  contenance 
qu’elle  preferit  clairement  de  donner  aux 
loldats. 

Le  foldat  doit  fe  tenir  droit , les  épau- 
les effacées , la  poitrine  ouverte  ; parce 
que  ce  n’eft  que  dans  cette  fituation  que 
l’eflomac  6c  le  diaphragme  peuvent  opé- 
rer bien  à l’aife  la  digeflion  6c  la  refpira- 
tion.  Les  épaules  étant  effacées  6c  là  poi- 
trine ouverte  , ce  poids  porté  en  avant 
fait  néceffairement  relier  le  ventre  un  peu 
en  arriéré  pour  lui  fervir  de  contrepoids.  ; 
Trop  en  avant  ou'trop  en  arriéré,  le  ven- 
tre 6c  la  poitrine  ne  fer  oient  plus  dans  cet 
équilibre  qui  peut  feul  produire  l’aifance 
6c  la  liberté  des  mouvemens;  les  mufcles 
du  bas -ventre  ferdient  néceffairement 
quelqu’effort  pour  prendre  cette  polition 
extraordinaire,  & aucune  partie  du  corps 
ne  doi  t agi  r fu  r e 1 1 e-m  ê me,  c’efl-à-  d i rc,  fa  i r e 
effort  & contraélion  quand  le  corpscfldans 
fon  état  de  repos  j les  reins  qui  font  l’appui 
' - Tome  ï.  * 6c 
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& l’arc-boutant  du  tronc  humain,  ne  le  fou- 
tiendroient  plus  quarrémcnt  fur  les  bran- 
ches qui  en  lont  comme  le  focle  & la  bafe. 

Les  mains  doivent  être  pendantes  fur  le 
côté  fans  roideur , fans  attestation , aban- 
donnéesà  leurpefanteur,demaniereen  un 
mot  qu’elles  faflent  deux  balanciers  abaif- 
fés  par  des  poids  éganx , &:  qui  maintien- 
nent les  épaules  fur  une  ligne  horizontale. 

La  tête  doit  être  droite,  dégagée  hors  des 
épaules,  &.  aflife  perpendiculairement  au 
milieu  d’elles.  Elle  doit  n’être  tournée  ni  à 
droite  ni  à gauche  ; parce  que , vu  la  corref 
pondance  qu’il  y a entre  les  vertèbres  du  col 
& l’omoplate  auxquelles  elles  font  atta- 
chées, aucune  d’elles  ne  peut  agir  circulai- 
rementfansentraîner  légèrement  du  même 
côté  qu’elle  agit, une  des  branches  de  l’é- 
paule,& qu’alors  le  corps  n’étant  plus  placé 
quarrément,  le  foldat  nepeut  plus  marcher 
droit  devant  lui , ni  fervir  de  point  d’ali- 
gnement. 

Les  genoux  doivent  être  bien  tendus  , 
les  deux  talons  fur  une  ligne  droite  à deux 
pouces  l’un  de  l’autre,  &c  non  exactement 
joints,  les  pieds  légèrement  tournés  en 
dehors.  Je  propofe  de  placer  les  talons  à 
deux  pouces,  6c  non  exactement  joints 
comme  nous  le  pratiquons,  parce  que 
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dans  cette  première  pofition  la  ligne  du 
centre  de,  gravité  du  corps  tombant  fur  uk 
plan  plus  fp^cieux,  le  corps  eft  plus  ferma 
ôc  plus  folidement  établi. 

Le  foldat  étant  ainfi  placé , il  doit  gar- 
der l’immobilité  6c  le  filenee , 6c  malgré 
cela  reflembler  > non  à un  automate , maïs 
à une  ftatue  animée  6c  prête  à agir. 

Lorfque  le  foldat  fera  bien  accoutumé 
à prendre  cette  pofition  de  lui -même, 
fans  efforts  , 6c  moins  comme  exercice 
que  comme  le  placement  naturel  de  fon 
corps  ; on  lui  fera  porter  en  avant  6c  ra- 
mener fucceffivement  6c  alternativement 
les  deük  janffbes  , de  maniéré  que  le  mou- 
vement parte  de  la  hanche  6c  que  le  haut 
du  corps  ne  chancelé  pas.  On  le  placera  en- 
fuite  arme  à l’épaule  ^.c’éft-à-aire , qu’on 
lui  apprendra  à porter  fon  arme  fans  qu’elle 
dérange  les  principes  de  pofition  établis 
ci  demis.  Cherchons  encore  dans  la  natu- 
re, 6C  nous  allons  voir  la  maniéré  la  moins 
gênante  dont  l’arme  doit  être  portée. 

Il  faut  que  le  foldat  puifTé  porter  fort 
fufil  de  maniéré  que  fon  poids  ne  l'incom- 
mode que  le  moins  qu’il  eft  poffiblc  , Sc 
ne  nuifc  point  à la  précifion  de  l’ordre  de 
fon  rang  ÔC  de  fa  filet  aucun  de  ces  ob- 
jets nveft  rempli  par  notre  port:  d’armé  aic- 
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tucl.  Le  fufil  eft  chancelant  & comme 
dans  une  cfpcCe  d’équilibre  , toute  fa  pe- 
fanteur  porte  fur  la  paume  de  la  main  ; 
le  poignet  étant  renverfé  , cette  main  eft 
gênée  & n’a  qu’une  partie  de  fa  force.  Le 
coude  étant,  quoiqu’on  puiffe  exiger , ou* 
vert  ou  porté  en  arriéré  , cette  pofition 
augmente  le  diametre  du  foldat , ou  en- 
traîne l’épaule  gauche  en  arriéré,  &c  par 
cônféquent  l’empêche  de  refter  * quarré- 
ment  devant  lui.  Enfin  ce  port  d’arme 
doit  néceflai  rement  varier  fuivant  la  dif- 
férence des  tailles  & des  ftructures  ; car 
l’os  de  la  hanche  que  l’ordonnance  indi- 

3ue  comme  le  point  contre  lequel  le  bec 
e la  crofle  doit  appuyer  , n’étant  pas  fi- 
tué  de  même  chez  tous  les  hommes  , le 
fufil  doit  chez  les.- uns  être  porté  plus  h 
droite  , chez  les  autres  pl  us  à gauche.  Par 
la  même  raifon  d’inégalité  de  ftruclurc , 
la  fous-garde  fc  trouve  être  plus  ou  moins 
ferrée  contre  le  corps , luivant  qu’un  hom- 
me a la  partie  extérieure  de  l’épaule  plus 
ou  moins  charnue  & plus  ou  moins  for- 
mée pour  recevoir  le  fufil  ôc  le  contenir. 
Celle  de  quelques  hommes  eft  faite  de 
maniéré  que  le  fufil , au  moindre  mouve- 
ment du  corps , roule  & chancelé  fur  elle. 
Enfin  il  y a peu  de  foldats  que  ce  port 
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d’arme  ne  gêne  flc  u’écrafe  ; il  n’y  en  a pas- 
un  pour  qui  il  ne  devienne  une  force  de 
torture,  s’il  eft  prolongé  pendant  deux' 
heures.  Vingt'  hommes  au  milieu  d’un  ba- 
taillon qu’on  me  fera  voir  portant  ainlï. 
le  fufil  avec  grâce , avec  facilité  , & étant 
parfaitement  droits  devant  eux  , ne  prou- 
vent pas  le  contraire  de  ce  que  j’avance. 
J’ai  vu  à la  foire  Saint-Germain  des  hif- 
trions  faire  avec  aifance.  des  tours  d’équi- 
libre 6c  de  force.  Dira-  t-on  que  ces  tours 
font  dans  la  nature? 

Je  veux  donc  que  le  foldat,  comme 
dans  quelques-uns  de  nos.  régimens  Alle- 
mands, porte  l’arme  en  allongeant  le  bras, 
& cherchant  à fa  volonté  6c  relativement 
à fa  conftruction  à quelle  hauteur  il  trou- 
vera le  point  d’appui  le  plus  commode  : je 
veux  que  la  main  embrafle  la  crofle  du> 
fufil , cette  crofle  étant  tournée  à plat 
vers  le  poignet  6c  par  une  partie  de  l’a- 
vant-bras. Il  m’eft  indifférent , pourvu 
que  le  fufil  foit  ferme  6c  droit,  que  la  fous* 

farde  foie  à la  hauteur  du  téron  ou  plus 
as  , que  les  chiens  foient  alignés  , 6c  que 
les  bayonnettes  foient  à la  même  hau* 
teur.  Cette  pofition  n’exige  point  d’ap- 
prentiflage  ; l’avant-bras  n’y  étant  pas 
plié  , le  coude  fe  trouve  néceflairement 
. " collé 
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collé  au  corps  ; enfin*  le  foldat  eft  droit 
devant  lui  âc  peut  foutenir  ainfi  Ton  fufil; 
une  heure  ou  deux  fans  fouffrance. 

Par  préférence  à cette  pofition,  j’ai«( 
merois  peut-être  encore  mieux  que  le  fol-» 
dat  portât  fon  arme  fur  le  bras  droit  y 
ainfi  que  le  font  aujourd’hui  nos  officiers 
& bas  officiers.  Ce  port  d’arme  a les  mê- 
mes avantages  , âc  eft  plus  naturel  Si 
moins  fatiguant  ; j’ai  interrogé  là-deflus 
les  foldats  , les  chafleurs  âc  moi-même. 

Voilà  une  bien  longue  difculfion  fur  la 
première  pofition  du  foldat  âc  fur  le  port 
d’arme.  Mais  on  a tant  varié  fut  ces  deux 
points , ils  ont  tant  fatigué  le  foldat  âc 
la  patience  , ils  font  fi  eHenticllement  la 
baie  de  l’école  élémentaire  , que  j’ai  cru 
nécelfaire  de  les  approfondir  âc  de  les  ré- 
duire en  principes. 

: Quant  au  maniement  d’armes , c’eft  un 
exercice  fi  puérile,  fi  indifférent  en  lui- 
même  , que  j’abrégerai  ce  qui  le  concerne* 
Il  en  faut  un  , parce  qu’il  convient  que 
tous  les  mouvemens  du  foldat  fous  les  ar- 
mes foient  faits  avec  uniformité  ; il  faut 
qu’il  foit  le  plus  fimple  , le  plus  court, 
& le  plus  naturel  poflible  , parce  que  c’eft 
autant  de  diminué  fur  l’inftruélion.  11  faut 
enfin  qu’il  ne  fè  fade  jamais  que  dans  les 
: écoles» 
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écoles  & par  compagnie.  Je  permettrais 
feulement  quelques  mouverfcens  qui  fe  fe- 
roient  par  bataillon  , & jamais  par  régi- 
ment : comme 

Préfehte\  les  armes'.  Mouvement  de  pa- 
rade qu’il  eft  bon  qu’un  bataillon  fâche 
avec  l’appareil  de  l’enfemble  ÔC  de  l’a- 
drefle. 

Repofe\-vous  fàr  les  amies  : Dans  le 
coura  nt  d’une  manoeuvre , ce  mouvement 
te  préfente  fouvent  à exécuter. 

Charge \ les  armes  c II  faut  que  ce  mou- 
vement s’exécute  toujours  au  plus  vite  , 
l’homme  d’aile  , ou  l’homme  de  la  droite 
de  chaque  compagnie  ou  de. chaque  divi- 
lîon  marquant  lèulcment  le  dernier  tems, 
pour  fervir  de  ralliement  & indiquer  la 
cefTation  de  mouvement.  C’eft  ainfi  à-peu- 
près  que  nous  le  pratiquons  pat  le  com- 
mandement d'armes  plates  , dont,  par  pa- 
renthèfe , l'énoncé  eft  bien  ridicule. 

\ - Apprête £ les  armes  , en  joue  , feu  : Ces 
trois  mouvemens , chacun  en  un  temps  , 
font  néceflaires  pour  les  feux , & pour 
accoutumer  le  foldat  à ne  tirer  qu’au  li- 
gnai ou  à la  voix  de  fon  officier. 

Enfin  j’ajouterois  à cela  l’exercice  de  la 
bayonnette , confiftabt  à la  mettre  au  bout 
du  Canon , à la  remettre  dans  le  fourreau 
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& à la  préfenter.  Je  ne  voudrois  pas  que^ 
comme  nous*le  faifons  , les  troupes  pa-- 
ruflent  aux  exercices  , aux  parades  , aux. 
revues  avec  la  bayonnette  , je  voudrois 
qu’on  ne  la  mit  qu’au  moment  du  com- 
bat, ou  des- mouvemens  fimulés  qui  le 
repréfcntent.  On  familiarife  trop  le  fol- 
dat  avec  cette  bayonnette  toujours  5c  inu- 
tilement armée.  De-là  il  s’accoutume  à la 
regarder  comme  une  arme  fans  ufage.  Au- 
trefois il  l’cftimoit  fa  derniere  reüource \ 
un  foldat,  âe  un  foldat  François  fur-tout, 
difoit  » je  n’ai  plus  de  munitian  ; mais  ma 
» bayonnette^me  refte.  .-*»■  Cet  appareil  de 
bayonnetteiS’jvréfervé.  pour  les  occafions 
décifives , aûroit  quelque  chofe  d’impo- 
fant  & de:  terrible  ; il  feroit  comme  le 
drapeau  rouge  des  anciens  , un  fignal.de 
mort  & de  carnage.  C’eft  de  l’infanterie 
Allemande  que  nous  eft  venue  la  coutu.- 
me  dé  porter  ainfi  la  bayonnette  en  tout 
temps  , chofe  finguliere,  c’eft  que  de- 
puis qu’ôn.  la  porte  toujours  on  ne  s’en? 
fert  jamais.  • : t . 

Une  autre  raifon  qui  devroit  détermi- 
ner à n’armerJe  fufil  de  fa  bayonnette, 

?|u’au  moment  du  combat , c’eft  quelle 
ait  au  bout  du  fufil  un  poids  incom- 
mode 5c  fatiguant  pour  le.  foldat  , fur- 

tout 
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roue  notre  port  d’arme  étant  très-élevé. 
Elle  en  fait  un  bien  plus  gênant  encore  fi 
le  foldat  étant  en  marche  libre,  veut, 
■pour  fa  commodité , porter  le  fufil  fur 
l’épaule. 

Je  voudrois  enfin  que  notre  bayonnette 
fût  longue  de  dix  - huit  pouces  , plate  & 
tranchante,  des  deux  côtés  , avec  une 
arête  au  milieu  de  la  lame,  &c  un  refiort 
à fa  douille  pour  l’adapter  fermement  au 
canon.  Elle  feroit  alors  de  notre  fufil  une 
arme  offenfive  & défenfive  , bien  plus  re- 
doutable que  le  pilum  des  légionnaires  , 
bien  plus  maniable,  fufceptible  d’une  ef- 

Î»èce  d’art  d’eferime,  qui  enfeigneroit  à 
a maniéré  avec  adrefle  &c  avec  vigueur. 
On  verra  par  la  fuite  comment , avec  le 
fecours  de  cette  arme  & de  quelques  aur 
très  moyens , je  mettrai  l’infanterie  en 
état  de  foutenir  le  choc  de  la  cavalerie. 

\ J’aurois  peut-être  dû  commencer  par 
parler  de  la  formation  des  rangs  ôc  des 
files  , puifque  c’ell  par  elle  qu’une  troupe 
fc  range  en  bataille  , ôc  que  c’eft  d’elle 
que  dépend  la  précifion  de  tous  fes  mou- 
vemens.  ..  ;r  .. 

Les  anciens  donnoient  à cette  forma- 
tion bien  plus  d’attention  que  nous.  Chez 
les  Grecs  chaque  file,  chaque  foldat  d’u- 
. ne 
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ne  file  avoient  un  nom  particulier  ; la  no- 
menclature de  leur  tactique  étoit  im- 
menfe.  Chez  les  Romains  un  foldat  occu- 
poit  toujours  la  même  place  dans  fa  mê- 
me file  , il  étoit  défigné  par  un  numéro, 
& ce  numéro  étoit  infcrit  fur  Ton  bou- 
clier; les  officiers  de  chaque  centurie  6c 
de  chaque  cohorte  avoient  à leurs  cal- 
ques des  panaches  de  différentes  couleurs. 
Les  enfeignes  étoient  bien  autrement  ri- 
ches & remarquables  que  nos  drapeaux  ; 
tant  de  précautions  étoient  importantes 
pour'des  ordonnances  de  profondeur  qui 
ne  pouvoient  devenir  capables  d’a&ion. 
& de  mouvement  que  par  l’ordre  inaltér 
rable  des  rangs  & des  nies. 

Aujourd’hui  c’eft  un  point  trop  négligé 
dans  nos  troupes,  & lur  lequel  je  penfc 
que  nous  avons  de  bien  faux  principes. 
Ne  fcroit-il  pas  à.  propos  d’avoir  égard , 
dans  la  formation  des  rangs , non  à la 
taille  du  foldat , mais  à fa  vétérance  ô£ 
à fa  bonté  ? La  formation  par  rang  de 
taille  n’aboutit  qua  une  vaine  parade; 
elle  humilie  l’ancien  foldat  qu’elle  place 
fouvent  au  fécond  rang  Sc  au  dernier , 
tandis  qu’elle  met  fur  le  front  &L  aux  aîles 
de  l’ordonnance  des  hommes  de  recrue  ; 
elle  cil  enfin  contraire  à toute  efpece  de 

raifon  , 
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faifon  , puifque  s’il  y a voit  un  avantage 
réel  à tirer  de  cette  formation , ce  feroic 
en  plaçant  non  le  plus  grand  homme  à 
la  tête  de  la  file,  le  moins  grand  à la 
queue,  & le  plus  petit  au  centre;  mais  au 
contraire  en  mettant  le  plus  petit  au  pre- 
mier rang , le  moins  grand  au  fécond , & 
le  plus  élevé  au  troifiçme,  de  manier© 
que  cette  dégradation  facilitât  le  place- 
jnent  des  fuiils  dans  l’a&ion  du  feu.  Ce 
n’eft  pas-là  pourtant  la  confidération  la 
plus  importante  ; l’efiTentiel  eft  de  former 
une  troupe  de  maniéré  qu’elle  foit  dans 
l\n  combat  fufçeptible  de.  la  plus,  grande 
fermeté  poffible.  Je  voudrois  donc  que  le 
premier  & le  çroifieme  rang  fu  fleur  comr 
pofés  des  foldats  les  plus  anciens  & les 
plus  furs,  &ç  que  le  fécond  le  fût  des  fol- 
dats les  plus  neuveaux  & les  plus  dou- 
teux- Le  même  principe  qui  me  fait  pla- 
cer aux  aîles  &:  au  centre  du  bataillon 
àes.  troupdk  d’élite,  exige  aulfi  qu’aux  ai- 
les des  rangs  de  chaque  compagnie  foie  ne 
toujours  placés  les  hommes  les  plus  aguer- 
ti$  & les  plus  braves. 

• Quant  aux  files , il  feroic  expédient 
qu’autant  que  cela  ne  contrarieroit  pas 
leç  difpofitions  recommandées  çi-deflTus  , 
eut  égard,  dans  leur  formation,  à la 

quarrure 
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quarrure  des  épaules,  c’eft  à-dire,  que  leS 
trois  ioldats  d’une  même  file  fuflent,  au- 
tant qu’il  leroit  pofiible , de  la  même  quar- 
rure,  de  maniéré  que  couverts  exacte- 
ment l’un  par  l’autre  ils  n’occupaflent  que 
le  même  diamètre.  Qu’arrive-t-il  du  peu 
d’attention  qu’on  apporte  fur  cet  objet  ? 
C’eft  que  le  fioldat  du  premier  rang  occu- 
pant, je  fuppofe,  deux  pieds  de  diamè- 
tre, &.  celui  du  fécond  un  pied  & demi, 
tandis  que  c’eft:  l’inverfe  dans  la  file  voi- 
sine, les  files  ne  peuvent  être  alignées  ÔC 
féparées  par  des  intervalles  égaux  en- 
tr’elles;  de- là  , au  premier  mouvement 
tanr  foit  peu  vif  du  bataillon,  défordre 
inévitable  dans  le  fécond  & le  troifiemc 
rang,  flottement  dans  la  marche,  empié- 
tement d’une  file  fur  l’autre  , embarras 
pour  la  direction  des  feux , ùc.  C’eft  une 
obfervation  utile,  quoiqu’en  apparence 
minutieufe,  que  je  n’ai  faite  qu’à  force 
de  manier  des  foldats  , êt  de  lhercher  la 
caufe  des  défeCtuofités  qui  s’oflFroient  à 
ma  vue. 

Je  penfe .encore  qu’il  faudroit  que  tous 
les  foldats  portaient  à leurs  cafques  une 
aigrette  dont  le  rond  feroit  de  la  couleur 
de  leur  compagnie  , tranchée  par  une 
autre  couleur  qui  dcfigûeroit  le  premier, 

• • le 
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le  fécond  & le  troifieme  rang.  Les  offi- 
ciers en  auroient  de  plus  marquants , &C 
de  même  les  bas-officiers  & les  ioldats 
d’élite  placés  aux  aîles.  On  diftingueroit 
par-là  les  foldats  qui  auroient  mérité  de' 
l’être , & on  faciliteroit  l’ordre  des  rangs 
& des  files.  Un  feul  drapeau  placé  au 
centre, du  bataillon  lui  ferviroit  de  point 
de  ralliement  & d’enfeigne  ; maisce  dra-  • 
peauferoit  plus  riche  que  ne  le  font  les 
nôtres  aujourd’hui,  il  auroit  la  couleur 
de  fon  régiment  & celle  de  fon  bataillon. 

Il  y auroit  par  les  loix  des  peines  infa- 
mantes &C  quelquefois  affli&ives  contre  la 
compagnie  du  bataillon,  & contre  le  ba- 
taillon qui  auroit  laifle  prendre  fon  dra- 
peau ; car  autant  il  me  paroît  ridicule 
d’attacher  un  point  d’honneur  à la  con- 
fervation  de  l’artillerie  , parce  qu’il  efi: 
mille  occafions  où  on  ^eut  la  perdre  fans 
honte , & où  il  faut  même  fçavoir  la  per- 
dre, autant  il  me  femble  néceflaire  d’aug- 
menter le  préjugé  qui  attache  du  prix  aux 
drapeaux,  parce  que  la  perte  d’un  dra- 

Îieau  fuppofe  du  défordre  dan$  le  batail- 
on  auquel  on  l’a  enlevé. 

J’augmenterois  enfin  le  nombre  des  ô£*- 
ficiers  & bas  officiers  de  ferrefile.  J’en  fe- 
rois,  en  quelque  forte,  un.  quatrième 
» Tome  /.  ' E rang 
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rang  propre  à encourager  le  foldat,  à le 
conteur,  à le  déterminer  en  avant,  &c 
à faire  digue  contre  les  fuyards  en  cas  de 
défordre.  Iis  feroient  plus  utilement  pla- 
cés de  cette  maniéré , qu’enchafles  dans 
les  rangs  où  la  fumée  6c  le  tumulte  les 
empêchent  de  voir , 6C  où  ils  font  entraî- 
nés par  la  mafle  (ans  pouvoir  diriger  fes 
mouvemens.  Il  y auroit  encore  bien  d’au- 
tres moyens  de  maintenir  l’ordre  des  rangs 
2c  des  files , d’attacher  le  foldat  à l’hon- 
neur de  fon  drapeau  , à celui  de  fa  com- 
pagnie ;-mais  comme  ces  moyens  tiennent 
à la  forme  des  levées , aux  loix  de  difei-r 
pline.  que  je  propoferai  d’établir,  2c  à 
cette  partie  d’éducation  qui  doit  former 
les  préjugés  & les  courages,  je  n’en  par- 
lerai point  ici.. ;<  i l • • . V 
; Rélumons  maintenant  en  quelques 
mots  les  principes  des  diftances  qu’il  faut 
©bferver  dans  la  formation  des  rangs  2C 
des  files. 

; Je  me  fervirai,  pour  cet  effet,  de  la 
mefure  fixe  2c  connue  du  pas  de  deux 
pieds  (O,  pour  déterminer  les  cfpaces 

(i)  Je  propofe  cependant  dans  cet  eflai  de  ta&ique , 
de  réduire  la  mefure  du  pas  de  l’infanterie  à moins  de 
deux  pieds.  On  verra  au  chapitre  de  la  Marche  les  rai- 
fans  qui  me  déterminent  à ce  changement. 

• ,i...  ' ’ .occupés. 
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Occupés , 6c  à occuper  par  les  troupes 
dans  tous  leurs  mouvemens  ÔC  fituations 
quelconques.  -*• 

Il  faut  compter  que  chaque  foldat , 
quand  il  eft  fous  les  armes,  occupe  deux 
pieds  dans  fon  plus  grand  diamètre,  c’eft- 
a-dire,  à le  prendre  d’un  coude  à l’autre, 
ôc  environ  un  pied  dans  fa  plus  grande 
épaiiïeur,  prife  de  la  poitrine  aux  épau- 
les,  à quoi  il  faut  ajouter  un  pied  d’in- 
tervalle réel  entre  lui  8c  l’homme  qui  le 
fuit  ; ce  qui  donne  deux  pieds  en  tout 
fens  par  foldat,  6c  indique  qu’une  troupe 
d’infanterie  en  bataille  occupe,  foitdans 
fon  front,  foit  dans  fa  profondeur  , au-* 
tant  de  pas  qu’elle  a de  files.  r;:r 

Ce  calcul  n’eft  cependant  pas  tottt^à*. 
fait  exaét,  car  il  dépend  de  l’efpéee 
d’hommes  , 8c  darts  le  fait  il  eft  rare  qu’iirt 
foldat  dans  le  rang  occupé  plus  de  dix- 
huit,  vingt,  ÔC  au  plus  vingt-deux  pou-* 
ces  de  diamètre;  mais  la  ta&ique  n’exige 
que  des  calculs  approximatifs , 8c  d’ail- 
leurs en  comptant  à raifon  de  deux  pieds 
par  foldat,  on  lui  donne l^fpace  fuffifant 

f>our  fe  mouvoir  6c  manier  fes  armes  avec 
iberté  ,.8c  l’on  retrouve  fur  la  totalité  de 
ces  efpaces  tnultipliés , la  place  néceftaire 
pour  le  petit  nombre  d’omciers  6c  de  fer- 
*-  E i gens 
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gens  qui  doivent  entrer  dans  le  front  du 

bataillon. 

Les  files  une  fois  formées  de  maniéré 
que  les  foldats  aient  l’aifance  de  leurs  ar- 
mes & de  leurs  mouvemens,  elles  ne  sou- 
vrironc  Se  ne  fc  refl'erreront  jamais. 

Quant  aux  rangs,  ils  ne  s’ouvriront  ja- 
mais à plus  de  trois  pas  de  diftance,  foie 
çn  parade  , en  exercice  d’école , ou  en 
marche  de  route.  Lorfqu’on  fera  en  ba- 
taille, ils  conferveront  toujours  un  pied 
d’intervalle  réel  de  l’un  à l’autre  , excepté 
dans  quelques  mouvemens  de  faction  du 
feu , ou  ils  pourront  fe  rapprocher  un  peu 
plus  pour  faciliter  le  placement  des  ar- 
mes. Us  pourront  aulli  fe  ferrer  dans  le 
dernier  mouvement  de  l’aétion  déchargé, 
ou  au  moment  de  foutenir  le  choc  de  la 
cavalerie  ; mais  il  faut  remarquer  que 
quand  même  dans  ces  deux  derniers  cas 
çe  mouvement  ne  feroit  pas  ordonné,  il 
auroit  lieu  , l’inftindt  machinal  ne  por- 
tant alors  que  trop  les  foldats  à fe  rap- 
procher & à fe  preflèr,  comme  pour  cher- 
cher protection  <S c appui. 


/ ^ * 
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CHAPITRE  III. 

’ r De  la  Marche.  • 

C^’est  ici  fa  partie  cflentielle  & fonda*; 
mentale  de  lïnftruclion  du  foldat;  car  ce 
n’eft  que  par  le  moyen  de  la  marche 
qu’une  troupe  cft  fufceptible  de  raanœu*< 
vre  & d’a&ioitv  ■:  f . ; > 

. Les  principes  de  la  marche  des  anciens 
fe  font  perdus  avec  tous  les  détails  inté- 
rieurs de  leurs  écoles  de  taélique.  On  ne 
peut  douter  feulement-  qu’elle  ne  futaflu* 
jettie  à une  mefurc  uniforme  8c  caden- 
cée. Les  Grecs,  ce  peuple  h ingénieux, 
fi  méthodique  , fi  mufieien,  fi  néeeflaire- 
ment  attaché  , par  fon  ordonnance , à * 
Lèxa&e  obfervation  des  rangs  & des  files  ^ 
connurent  prefquede  tout  tems  la  mefure 
cadencée  du*  pas.  Homere,  ce  chantre  de 
la  Grece  héroïque  & fabuleufe,  nous  ap- 
prend  que  c’étoit-là  ce  qui  rendoit  leur 
marche  fi  impofante  & fi  majeftueufe  % 
tandis  que  celle  des  Troyens  & des  au- 
tres peuples  Afiatiques  étoit  bruyante  , 
inégale,  femblable,  dit-il,  aux  vagues 
de  la  mer  en  courroux.  Il  femhloit , au 

E 3 contraire  % 
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contraire  , ajoute-t-il , en  parlant  des 
Grecs , que  Jupiter  réglât  leurs  pas  ÔC 
leur  eût  ôté  l’ufagc  de  la  parole.  Les  Ro- 
mains adoptèrent  l’ufagc  de  cette  marche 
cadencée , veloce  tfed  xquo pede , dit  Tite- 
Live,  eh  parlant  des  légions  allant  à la 
charge.  Mais  quel  éto'k  le  méchanifme  , 
lamefure,  8c  la  vîteflfe  de  leur  pas.?  Voilà 
ce  que  nous  ignorons.  Il  en  eft  de  même 
de  bien  des  arts  que  nous  ne  pouvons 
douter  que  les  anciens  n’aient  connus* 
8c  dont  les  principes  ont  péri  faute  des 
fecours  de  l’imprimerie. 

; C’eft  de  notre  tems  que  l’ufage  de  cette 
marche  cadencée  a été  rétablie  en  Euro- 
pe, on  pourroit  dire  découverte,  tant  il 
• y avoit  de  fiecles  quelle  étoit  oubliée. 
Le  maréchal  de  Saxe  la  regardoit  comme 
Une  chofc  bien,  inté  reliante,  8c  qui  de- 
voir faire  époque , pour  la  perfection  de 
la  taCtjque.  Ce  grand  homme  fembloic 
deviner  les  révolutions  qui  alloient  fe 
faire  dans  les  principes  de  cette  fcience. 
II  prévoyoit  même  que  cette  révolution 
porteroit  fur  les  marches  8c  fur  la  forma- 
tion des  ordres  de  bataille  , quand  il 
écrivait  : ( î)  Tout  U fecretde  la  Tactique 
tfl  dans  Us  jambes. 

. (i)  Dans  Tes  rôv«ri«s.  - .. 
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■ Il  faut  confidérer  la  marche  fous  deux 
points  de  vue;  celui  de  manœuvrer, 
celui  de  faire  route.  Je  vais  traiter  fucpef- 
fvement  chacun  de  ces  objets.  La  pre- 
mière forte  de  marche  exigeant  de  la  pré- 
cifion  de  Te^femblc  , veut  être  çnfei- 
gnée  méthodiquement;  elle  obligea  dif- 
férentes fortes  de  pas  qui  foient  affujetr 
ties  à une  uniformité  de  méchanifme^ 
d’étendue,  d’accord  &:  de  vîtefïc.  La  fé- 
condé, rendant  l’homme  à fa  liberté  , n’a 
befoin  d’aücune  de  ces  réglés.  . ' ,y 
Je  diviferai  encore  la  marche  Je  ma- 
nœuvre  en  deux  parties  ; l’une  aura  pour 
objet  .de  mouvoir  les  troupes  en  bataille, 
l’autre  de  mouvoir  les  troupes  pour  arri- 
ver à l’exécution  de  toutes  fortes  d’évo- 
Jutions.  , • ' • 

J’ai  dit  que  la  marche  de  manœuvre 
çxigeoit  qu’on  enfeignât  au  fôldat  diffé- 
rentesfortes  de  pas.  En  effet , les  mouve- 
mçns  des  troupes  pouvant  être  faits  avec 
plus  ou  moins  de  précifion  &L  de  vîteffe, 
ce  n’eft  que  par  les  différentes  fortes  de 
pas  qu’on  peut  y parvenir.  L’effentiel  e(t 
que  tous  ces  pas,  différens  de  mefure  & 
Je  vîteffe , aient  tous  le  même  méçhanif 
me.  Je  divife  donc  le  pas  en  pas  ordinaire, 
pas  doublé,  pas  triplé  ou  de  courfc.  J’in- 
' E4  diquerai 
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cliquerai  ci-après  les  différences  & l’objet 
de  chacun  de  ces  pas. 

Ces  trois  fortes  de  pas  doivent  avoir 
un  méchanifme  uniforme  & commun. 
J’appelle  méchanifme  1^  principes  du 
mouvement  des  jambes  qui  font  les  ref- 
forts  de  la  marche.  C’eft-là  le  fupplice  des 
troupes  ; car  chaque  tacticien  a cherché 
les  réglés  de  ce  méchanifme,  &.  aucun 
n’en  a encore  donné  d’affez  évidentes 
pour  ramener  les  autres  à fon  opinion. 
Voici  la  mienne.  * _ 

La  mefure  de  toute  efpece  de  pas,  foie 
ordinaire,  doublé  ou  triplé,  fera  de  dix^ 
huit  à vingt  pouces.  A deux  pieds,  il  eft 
trop  grand , trop  peu  conforme  à la  pe- 
tite efpece  de  nos  foldats , & trop  fujet 

Î>ar-là  à faire  flotter  & ouvrir  le  batail- 
on. 

Quant  à la  vîtefîe,  je  voudrois  que 
celle  du  pas  ordinaire  fût  de  quatre-vingt 
pas  par  minute.  Je  trouve  qu’à  foixante, 
comme  nous  le  pratiquons,  la  marche  eft 
trop  lente,  trop  grave,  trop  pénible  à 
foutenir  (i).  Celle  du  pas  doublé  feroit 
conféquemment  de  cent  foixante , ôt  celle 
du  pas  triplé,  qui  feroit,  à proprement 

(i)  II  vient  d’être  mis  à foixante-dix  par  une  lettre  du 
miniftr*  , & à cette  mefure  il  eft  encore  trop  lent. 

parler  , 
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parler , un  pas  de  courfe^  iroit  depuis  deux 
cens  jufqu’à  deux  cent-$9nquante,  fuivanc 
l’éloignement  di* but. oii  l’on  voudroit  ar- 
river , &c  l’accélération  qu’il  feroit  nécef- 
faire  d’apporter  aux  mouvemens. 

A l’égard  du  méchanifme  ou  des  prin- 
cipes fur  lefquels  on  détermineroit  la 
forme  du  pas,  je  penfe  que  ce  devroient 
être  les  fui  va  ns. 

,Le  foidat  étant  arrêté  & dans  la  pofi- 
tion  du  port  d’armes , c’eft-à-dire , bien 
droit  devant  lui , bien  affermi  dans  fon 
à-plomb,  & dans  l’habitude  de  porter  la 
jambe  en  avant  &C  en  arriéré , fans  que  le 
corps  chancèle , on  commencera  par  le 
former  à l’ufage  du  pas  ordinaire  j & pour 
cet  effet  on  divifera , dans  les  premières 
leçons , ce  pas  en  deux  efpeces  de  tems , 
qu’on  lui  fera  marquer  bien  diftin&ement. 

Au  premier  tems  dont  l’exécution  aura 
lieu  au  commandement  de  Marche  > le 
foidat  portera  vivement , mais  fans  fe- 
couffe  , la  jambe  gauche  en  avant , la 
cuiffe  tournée  un  peu  en-dehors,  le  pied 
s’avançant  à plat  &:  parallèlement  à la 
terre  à deux  pouces  d’élévation  , & s'ar- 
rêtant quand  le  talon  fera  à la  pointe  du 
pied  droit.  Ce  mouvement  fe  fera  de  la 
hanche,  le  jarret  étant  fans  roideur  &; 

mollement 


74  ESSAI  GÉNÉRAL 
mollement  plié , &:  le  corps  reliant  bien 
perpendiculaire  fur  la  jambe  droite. 

Au  fécond  tems,  qui  fera  déterminé 
par  le  commandement  de  Deux  y le  fol- 
dat  avancera  le  pied  gauche,  le  corps  ref- 
tant  toujours  droit  & fui  van  t le  mouve- 
ment de  la  jambe.  Quand  par  ce  fécond 
tems  le  pied  gauche,  fe  fera  avancé  de 
douze  pouces , il  fe  pofejra.  en  terre  ; je 
Corps  tranfporté  en  ajYant  fe  trouvera 
preique  entièrement  appuyé,  fur  le  pied 
gauche , le  pied  droit  fçra  appuyé  légère?- 
ment  fur  fa  pointe , êc  le  talon  fera  levé 
& prêt  à commencer,  le  fç.cond  pas, 

Ce  fécond  pas  fe . fera  aufh-tôt  après 
que  le  corps;  fera  affermi  fur  la  jambe 
gauche.  Le  talon  droit  ayant  été  levé  eu 
faifant  Je  fécond  tems  du  premier  pas , le 
iôldat  portera  h jambe  droite  en  avant  * 
en  forte  que  fon  talon-fe  porte  à la  hau- 
teur du  pied  gauche,  & par  conféquent 
à environ  fîx  pouces  de  l’alignement  des 
talons  ; ëç  au  fécond  tems  de  ce  fécond 
pas , le  pied  droit  s’avançant  encore  de 
douze  pouces , le  corps  bien  droit  ëc  ac- 
compagnant toujours  la  jambe  , le  pas  de 
dix-huit  pouces  fera  fini , èc  l’on  aura  le 
talon  gauche  levé  pour  faire  le  troifieme 
pas , ainfi  des  * „• .. . . . • . • ..  î 
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Il  faut  obferver  que  le  tranfport  du 
corps  en  accompagnant  la  jambe  au  fé- 
cond tems,  ne  foi t point  trop  précipité; 
mais  que  le  corps  fe  meuve  8c  fuive  la 

S*  mbe  fans  s’élancer  comme  par  reffort. 

faut  aulfi  obferver  que  la  jambe  fe  meu- 
ve avec  facilité  fans  faire  agir  les  mufcles 
abaifleurs  du  pied  , 8c  ce  pied  étant  * 
comme  je  l’ai  déjà  dit , à plat  8c  paral- 
lèle à la  terre. 

Lorfqu’une  fois  le  foldat  aura  bien 
compris  la  nature  du  pas , 8c  qu’il  l’exé- 
cutera avec  fermeté  8c  juftefle , il  ne 
manquera  plus  les  tems  ; conféquemment 
le  tranfport  du  corps  deviendra  plus  Hant, 
le  bufte  fera  toujours  droit  8c  bien  placé 
fur  les  hanches  * d’où  partira  le  mouve- 
ment,  8c  il  ne  reliera  à -ce  mouvement 
que  le  peu  de  reflbrt  néceflàire  pour  don- 
ner de  la  gravité  8c  du  ton  à la  marche, 
j Quelqu’un  me  dira  : cette  forme  de  pas 
cft-elle  naturelle  à l’homme?  Pourquoi 
ne  pas  abandonner  le  foldat  à fon  pas  li- 
bre , au  pas  dont  il  marcheront  hors  de 
l’école  ? Je  répondrai  qu’il  eft  ici  queftion 
d’un  pas  mefuré , cadencé , Hont  la  forme 
8c  la  vîtefle  foient  tout-à-fait  communes 
à toutes  les  jambes  d’un  bataillon  ; qu’il 
faut  pour  cela  des  principes , une  métho- 
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de , une  efpece  de  pas  à rcffort , au  moyen 
duquel  on  puiil'c  dire  avec  certitude,  une 
troupe  parcourra  tant  de  terrein  en  tant 
de  minutes*  Au  refte , les  hommes  ont  ils 
une  forme  de  pas  invariable  &c  uniforme? 
J’ai  oblervé  cela  avec  foin  ; chaque  claire 
d hommes,  chaque  nation  a fa  démarche 
comme  fa  phylionomie.  Qu’on  voie  mar- 
cher un  Bafque  ou  un  Allemand  ; irnHoI- 
landois  ou  un  Provençal  ; un  homme 
élevé  dans  les  villes  olv  un  habitant  de  la 
campagne;  un  laboureur  ou  un  artifte;  or» 
recon notera  ces  différences  ; on  apperce- 
vra  même  dans  la  marche  de  deux  freres, 
nés  dans  le  même  climat  & élevés  dans  le 
même  métier, /l’un  baiffera  la  pointe  du  - 
pied,  l’autre  marchera  du  talon  ; l’un  mar-f 
chera  péfamment  & lentement,  l’autre 
avec  légéreté  S c vîteffe,  effets  infaillibles 
de  la  différence  de  leurs  conftitutions  ÿ 
de  celle  de  leurs  cara&ercs  , ôc  du  pli 
machinal  particulier  de  mouvement 
que  leurs  jambes  auront  contra&é  dans 
l’enfance.  Il  n’y  a qu’un'  feul  point  fur  le- 
quel le  méchanifme  de  la  marche  sîopere 
lemblablemerît  chez  tous  les  hommes. 
Tous  accompagnent  de  leurs  corps  le 
tranfport  de  la  jambe,  tous  portent  alter- 
nativement le  poids  du  corps  fur  la  jambe 

c-  ''  <lui 
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qui  efl:  à terre,  & lèvent,  en  même  tcms 
qu’ils  pofent  cette  jambe  à terre,  le  pied 
oppofé  qui  va  former  le  fécond  pas.  En 
cela  les  principes  de  mon  pas  d’école  font 
juftes  & conformes  à la  nature.  En  veut- 
on  une  preuve  ? Qu’on  arrête  à l’impro- 
yifte , idans  la  rue,  fur  un  chemin,  un 
homme  abandonné  à fa  marche  libre  Sc  • 
naturelle;  fon  mouvement  fufpendu  le 
préfentera  dans  l’attitude  du  fécond  tems 
de  ma  marche,  fon  corps  fe  trouvera  por- 
ter fur  la  jambe  qui  eft  pofée,  & le  talon 
de  l’autre  pied  élevé  & prêt  à commencée 
le  pas  fuivant. 

J’ai  été  obligé  d’aflujettir  le  foldatpour 
la  marche  de  manœuvre,  à une  forme  de 
pas  uniforme , & à quelques  égards  arti- 
ficielle, parce  qu’il  faut,  dans  cetre  mar- 
che , de  l’enfemble  & de  la  précifion. 
Dans  la  marche  de  route,  je  lui  rendrai  la 
liberté  de  marcher  à fa  volonté , afin  qu’il 
fade  chemin  de  la  maniéré  qui  lui  fera  le 
plus  commode  & la  moins  pénible.  Ache- 
vons ce  qui  concerne  les  principes  de  la 
marche  de  manœuvre.  r 

Le  foldat  ayant  parfaitement  acquis 
l’habitude  du  pas  ordinaire , on  le  fera 
pafler  au  pas  doublé , & enfuitc  au  pas  tri- 
plé ou  pas  de  courfe  , obfcrvant  de  l’inf- 

truirc 
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truire  d’abord  feul , puis  deux  à deux  * 
quatre  à quatre,  &c  ainfi  en  multipliant 
fucceflivement  le  nombre  des  éleves,  éc 
les  formant  dans  le  commencement  fur 
un  rang,  puis  fur  une  file,  fur  deux , fur 
plufieurs,  les  trois  rangs  ouverts  , &C  fiai- 
lant  palier  alternativement  les  foldats 
d’un  rang  à l’autre. 

On  s’attachera  particuliérement  à faire 
contracter  aux  foldats  l’habitude  de  l’é- 
galité du  pas , foit  par  rapport  à fon  éten- 
due , foit  par  rapport  à fa  vîteffe  ; & pour 
cet  effet  on  fera  tendre  deux  cordeaux 
parallèles  & diftans  l’un  de  l’autre  de  l’é-i 
tendue  du  front  de  la  troupe  qu’on  vou- 
dra faire  marcher  ( i ).  A ces  cordeaux  fe- 
ront attachés , de  vingt  pouces  en  vingc 
pouces , de  petites  marques  d’étoffe  noire 
ou  rouge.  De  cette  maniéré  on  accoutu- 
mera les  foldats  à étendre  leurs  pas  de  la 
grandeur  demandée,  à marcher  avec  uni- 
formité, 6c  à confervcr  la  diftance  entre 
les  rangs,  les  ailes  de  chaque  rang  étanc 
obligées  d’arriver  à.  l’extrémité  des  cor- 
deaux par  un  nombre  de  pas  égal  aux 
marques  correfpondantes  defdits  cor- 

(i)  Ce  ne  devra  jamais  être  pins  d’une  demi-compa- 
gnie ou  d'une  compagnie  : il  n’eft  ici  queftion  que  de 
F école.  . - • •*  ■ 
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deaux.  Un  de  ces  mêmes  cordeaux  pro- 
longé &c  garni  de  petites  marques  d’étoffe 
de  quatre-vingt  en  quatre-vingt  pas,  fer- 
vira  à exercer  la  troupe  & la  vîteffe  du 
pas  ; & , la  montre  à la  main  , on  la  fera 
marcher  le  long  du  cordeau  une  & plu- 
fieurs  minutes  de  fuite  au  pas  ordinaire, 
au  pas  doublé,  au  pas  de  courfe,  de  ma- 
niéré que  l’efpace  de  terrein  qu’elle  aura 
parcouru  fe  trouve  d’accord  avec  les  prin- 
cipès  établis.  - ■>  . • . . • 

• '•  Le  pas  de  flanc  , ou  la  marche  par  file, 
éta nt  la  bafe  de  tous  les  déployemens , on 
le  fervira  de  même , dans  les  écoles  de 
principes,  d’échelles  parallèles  pour  y ac- 
coutumer le  foldat.  Ces  échelles  feront 
compofées  de  trois  cordeaux  tendus  pa- 
rallèlement &:  tantôt  fur  des  lignes  droi- 
tes, tantôt  avec  des  finuofitës,  éloignés 
l’un  de  l’autre  de  deux  pieds  ( efpace  que 
chaque  foldat  occupe  dans  le  rang  deve- 
nu file)  & marqués i ainfi  que  les  cor- 
deaux ci-deflus,  de  dix-huit  pouces  ett 
dix-huit  pouces,  par  de  petits  morceaux 
d’étoffe.  Les  foldats  marchant  enfuite  au 
pas  doublé  &:  au  pas  triplé  (ï),  le  long 
de  ces  cordeaux , y apprendront  à fe  cou- 

(i)  Le  pas  de  flanc  n’étant  fait  que  pour  les  déploye- 
mens j ne  doit  jamais  avoir  lien  que  doublé  oir  triplé. 
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irrir  toujours  de  leur  chef  de  file,  à éten- 
dre le  pas  de  la  grandeur  ordonnée,  à 
remplacer  pour  cela , le  plus  exactement 
qu’il  fera  poiîible , le  pied  de  l’homme  qui  ( 
les  précédé,  à marcher  en  un  mot  le  pas 
de  Hanc  fans  tumulte  fie  fans  confufion. 
A mefure  que  le  foldat  s’affermira  fur  l’é- 
galité d’étendue  S e de  vîteffe  du  pas  , on. 
supprimera  peu-à-peu  l’ufage  des  cor- 
deaux, fe  contentant  alors  de  placer  des 
fcrgens  de  diftance  en  diftance  pour  fer- 
vir  de  point  de  direction  , fie  de  mefurer  ♦ 
le  terrein  parcouru,  pour  juger  s’il  l’a  été 
dans  un  tems  proportionné  aux  principes. 
JEnfin  on  abandonnera  les  efplanades  fie 
les  terreins  unis  pour  aller  s’exercer  à la 
marche  en  plein  champ,  dans  les  filions, 
dans  les  chaumes.  Là , il  ne  fera  plus  que£ 
tion  ni  de  cordeaux , ni  de  fergens  placés 
pour  points  de  direction.  L’omcier-major 
fie  le  commandant  de  la  troupe  prendront 
pour  points  de  direction  fie  de  diftance  un 
arbre,  un  buifïon,  ou  tel  autre  objet  de 
lignalement  qui  fe  préfentera  à eux  dans 
la  campagne. 

• Les  compagnies  ayant  été  ainfi  dreflees 
à la  marche  chacune  en  particulier , on 
en  réunira  fuccefTivement  deux  , trois  , 
quatre  , le  bataillon  , puis  deux  batail- 
lons , 
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Ions,  ôc  enfin  le  régiment  entier.  Mais 
avant  que  de  pafler  outre , traitons  de 
deux  points  importans , l’alignement  ôc  la 
direction  de  la  marche. 

Il  faut  fans  doute  qu’une  troupe  qui 
marche  en  bataille  foit  alignée  ; mais  quel 
eft  l’objet  de  cet  alignement?  Jufqu’à  quel 
point  de  perfection  faut-il  le  porter  ? Quels 
lont  les  moyens  d’y  parvenir  ? C’eft  ce  que 
je  vais  examiner. 

Dans  le  tems  que  tous  les  combats  d’in- 
fanterie fe  terminoient  à l’arme  blanche , 
& par  le  choc,  il  étoit  important  qu’une 
troupe,  allant  à la  charge,  abordât  à la 
fois  l’ennemi  de  toutes  les  parties  de  fon 
front  ; donc  l’alignement  étoit  alors  elTen- 
tiel,  Audi  voit-on  que  l’infanterie  Grec- 
que & l’infanterie  Romaine  s’en  occu- 

Îioient  beaucoup.  Le  front  peu  étendu  de 
eur  ordonnance  le  leur  rendoit  très-fa* 
cile. 

Aujourd’hui  que,  foit  coutume,  foit 
décadence  des  courages,  les  corps  d’in- 
fanterie en  viennent  peu  à l’arme  blan- 
che, ou  que  s’ils  marchent  pour  fe  cha:«* 
ger , il  eft  rare  , difons  mieux , il  n’arrive 
jamais  qu’ils  s’attendent  au  point  de  fe 
heurter  & de  croifer  la  bayonnette  , le 
trop  fymmétrique  &c  trop  minutieux  ali- 
Tome  I.  F gnemenc 


Digitized  by  Googli 


9»  ESSAI  GÉNÉRAL 
gnemcnt  de  l’infanterie  marchant  en  ba- 
taille devient  un  point  de  perfection 
inutile  à atteindre.  Il  devient  même  im- 
poflible  fi  la  ligne  d’infanterie  elt  confi- 
dérable. 

J’exigerai  donc,  dans  mon  plan  d’inf- 
truction,  qu’un  bataillon  réuni  ôc  faifant 
un  mouvement  en  bataille,  marche  bien 
aligné,  parce  que  cet  enfemble  eft  nécef- 
faire,  impofant,  poflible  à acquérir,  &: 
qu’il  doit  réfulter  néceflairement  de  l’ac- 
cord de  mouvement,  que  j’aurai  donné 
aux  foldats  dans  les  écoles  en  leur  enfei- 
gnant  à faire  leur  pas  de  la  même  jambe, 
de  la  même  étendue,  & de  la  même  vî- 
telïe  ; mais  quand  je  formerai  une  ligne 
de  pluficurs  bataillons  , & à plus  forte 
railon  de  pluficurs  régimens,  il  me  fuf- 
fira  que  ces  bataillons  marchent  à la 
même  hauteur  & avec  le  plus  d’accord 
poflible  entr’eux  ; êc  je  ne  regarderai 
ni  s’ils  font  de  la  même  jambe,  ni  s’ils 
font  en  avant  ou  en  arriéré  les  uns  des 
autres  de  quelques  pas,  chacun  d’eux  de- 
vant s’occuper  uniquement  & individuel- 
lement de  fon  mouvement  , fans  jamais 
allonger  ou  rallentir  fon  pas,  parce  qu’à 
la  fin  du  mouvement  , c’efl:  l’affaire  de 
chaque  commandant  de  régiment  de  veil- 

1er 
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lcr  à ce  que  les  aide-majors  faffcnt  arrê- 
ter leurs  bataillons,  ou  leur  faffent  dou- 
bler ou  tripler  le  pas  pour  les  remettre  à 
hauteur  du  point  de  la  ligne  fur  lequel 
il  aura  été  dit  de  s’accorder. 

Je  ne  regarderai  enfin  l’alignement  que 
comme  un  accord  de  mouvement  de  la 
perfection  duquel  j’approcherai  plus  ou 
moins , fuivanc  que  l’étendue  de  mon 
front  la  difficulté  du  terrein  me  le 
rendront  poffible  , mais  qui  ne  m’enga- 
gera jamais  à faire  ralentir  ou  racourcir 
le  pas , parce  que  le  premier  objet  de  la 
marche  eft  d’avancer  , & que  toute  mar- 
che qui  ne  remplit  pas  cet  objet  eft  pué- 
rile &c  ridicule. 

Indifférent  fur  la  prétendue  perfeCtion 
de  l’alignement , je  m’attacherai  en  revan- 
che à ce  que  l’infanterie'  fâche  marcher 
devant  elle  , bien  droit  & bien  perpendi- 
culairement à l’extrémité  de  fes  ailes  , de 
maniéré  à arriver  avec  exactitude  à une 
donnée  parallèle  à fon  front.  Il  s’enfui- 
vra  de-là  qu’un  bataillon  ne  flottera  pas, 
ne  s’ouvrira  point  , ne  fe  jettera  pas  fur 
fon  intervalle  ; que  quand  on  aura  dit  à 
une  ligne  d’infanterie  de  fe  porter  à tel 
point , foit  pour  attaquer  l’ennemi , foie 
pour  l’embraffer , foit  pour  le  tourner , 

Fi  parce 
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parce  qu’on  le  déborde,  cette  ligne  arri- 
vera droit  à l’objet  indiqué  ; & que,  par 
exemple,  l’officier  qui  conduira  une  aîle 
de  cette  ligne , prenant  une  direction  de 
marche  perpendiculaire  au  flanc  de  l’en- 
nemi , donnera  aux  parties  de  Ton  front 
qui  débordent  cet  ennemi  , une  autre  di- 
rection offenfîve  fur  le  flanc.  J'explique- 
rai par  la  fuite  ce  dernier  6 C important 
principe.  Il  faut  que  je  développe  actuel- 
lement ceux  que  je  veux  établir  pour  af- 
furer  l’alignement  & la  direction  de  la 
marche  : rentrons  pour  cet  effet  au  champ 
d’école. 

Plufieurs  foldats  étant  réunis  fur  un 
rang  pour  s’exercer  à la  marche , je  me 
garderai  bien  de  leur  faire  porter  la  tête 
ni  à droite  ni  à gauche  pour  s’aligner  ; car 
indépendamment  de  ce  que  ce  tour  de 
tête  entraîne  néceflairement  une  épaule 
en  avant , fait  effacer  l’autre  , & dériver 
par  conféquent  la  direction  de  la  marche 
hors  de  la  perpendiculaire  qu’elle  doit 
fuivre  , je  ne  peux  admettre  un  principe 
qui , évidemment  contraire  à l’inftinCt  du 
foldat  & à la  nature,  ne  peut  avoir  lieu 
à la  guerre  & devant  l’ennemi.  En  effet , 
je  demande  d’abord  : quel  eft  l’homme  , 
abandonné  à fa  volonté,  qui  , voulant 

marcher 
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marcher  droit  devant  lui  , tournera  la 
têre  à droite  ou  à gauche , ÔC  ne  regardera 

Îas  le  point  de  direction  qu’il  aura  pris  ? 
e demande  cnfuite  : quel  eft  le  foldat, 
quelque  drçfle  qu’on  le  fuppofe  à tourner 
ainfi  la  tête  en  marchant, qui , conduit  à 
l’ennemi  , ne  fera  pas  ramené  involontai- 
rement à regarder  devant  lui  , finon  par 
frayeur  , au  moins,  par  cet  inftinfl  ma- 
chinal qui  porte  tout  homme  à s’occuper 
du  danger  dont  il  approche  ? 

Cela  pofé , je  veux  que  dans  les  écoles, 
comme  dans  le  bataillon  , le  foldat  porte 
toujours  la  tête  devant  lui , & qu’il  nç 
la  tourne  ni  à droite  ni  à gauche,  ex-» 
cepté  dans  les  mouvemens  de  converfion. 
Portant  ainfi  la  tête  en  face  , il  peur, 
néanmoins  fentir  de  l’œil  droit  ou  de  l’œil 
gauche,  fuivant  qu’on  lui  dit  de  s’aligner 
fur  la  droite  ou  fur  la  gauche,  les  trois 
hommes  qui  font  à côté  de  lui.  Il  fuffit 
même  qu’il  puifie  voir  la  poitrine  du  fe» 
cond  homme,  celle  du  premier  lui  fer- 
vant  de  point  intermédiaire,  & , fi  jé 
peux  m’exprimer  ainfi  , de  point  de  bor- 
noiement.  Je  lui  donnerai  pour  fécond 
principe  de  fentir  toujours  également  les 
coudes  de  fes  deux  voifinsi  ce  font  ces  deux 
points  de  contaft  qui  doivent  faire  fa  ré- 
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glc  d’alignement.  Sent-il  trop  de  réfiftan- 
ce  à l’un  des  coudes  ? c’eft  qu’il  fe  jette. 
Un  de  ces  coudes  lui  échappc-t-il  ? c’eft 
qu’il  ne  marche  plus  droit  & quarrément 
devant  lui.  Lui  échappent-ils  tous  deux  ? 
il  faut  qu’il  fc  raccorde  avec  eux  ; car 
alors  il  eft  certainement  trop  en  avant 
ou  en  arriéré.  Mais  afin  que  le  foldat  ne 
foit  pas  dans  l’incertitude  de  favoir  fur 
quel  côté  il  doit  appuyer  ; toutes  les  fois 
qu’un  bataillon  fera  en  marche  , le  major 
lui  commandera  de  fe  tenir  à droite  ou 
à gauche , fuivant  le  côté  vers  lequel  il 
voudra  plus  particuliérement  ne  point 
gagner  de  terrein.  Ainfi  quand  il  com- 
mandera que  le  bataillon  fe  tienne  à gau- 
che, c’cft-à-dirc,  que  le  bataillon  s’oc- 
cupe particulièrement  de  ne  point  gagner 
de  terrein  à droite  , alors  le  foldat  ap- 
puiera plus  fenliblement  du  coude  gau- 
che fur  le  coude  droit  de  l’homme  qui 
eft  à fa  gauche  , ôt  abandonnera  prefque 
le  coude  gauche  de  l’homme  qui  eft  à fa 
droite  ; êe  ainfi  vice  versa  quand  le  ba- 
taillon devra  fc  tenir  à droite.  Enfin  ce 
font  mes  officiers  , particulièrement  fûrs 
de  leurs  pas  5c  de  leur  coup  d’œil , qui 
régleront  la  direction  de  la  marche  8c  l’a- 
lignement de  mon  bataillon. 
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Je  propofe  fur  ces  deux  derniers  objets 
une  école  particulière  pour  les  officiers* 
Là  , indépendamment  de  la  théorie  ÔC  de 
la  pratique  de  la  marche , dans  lefquel- 
les  j’aurai  foin  de  les  affermir  encore  plus 
que  les  foldats,  ils  apprendront  à élever 
de  l’œil  une  perpendiculaire;  à choifir  une 
direction  parallèle  à telle  autre  direction  ; 
à apprécier  les  diftances  , le  temps  qu’il 
faut  pour  les  parcourir  à tel  ou  tel  pas  ; à 
juger  la  force  d’une  troupe  préfentée  à 
différens  éloignemens , dans  différens  ter- 
reins  , & dans  différens  ordres  ; à mar- 
cher eux-mêmes , foie  en  troupe  r foit  à 
la  tête  d’une  troupe  ; à ©bferv.er  imper- 
turbablement les  diftances  d’une  divifion,. 
les  hauteurs  de  deux  têtes  de  colonnes 
les  intervalles  que  ces  colonnes  doivent 
garder  entr’elles,  ôc.  Les  colonels  &c  les; 
officiers  fupérieurs  des  régimens  feront  à 
la  tête  de  ces  écoles,  ils;  s’y  inftruironc 
eux-mêmes , ils  s’y  formèrent  de  plus  en 
plus  le  coup  d’œil.  Ce  genre  d’exercice  v 
dont  il  fera  poffible  de  faire  un  amufe- 
ment , développera  l’intelligence  des  offi- 
ciers 

Les  officiers  ainft  dreffés  Sc  inftruits 
voici  comment  je  les  employerai  à adu- 
ler l'alignement  & la.  direction  de  la  mar- 
' F 4 clic: 
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che  des  troupes.  Quand  une  demi-com- 
pagnie, une  compagnie  3 ou  une  troupe 
de  foldats  quelconque  devra  s’exercer  à 
marcher  , un  officier  placé  quatre  pas  en 
avant  du  centre  la  conduira  , &c  fera  ref- 
ponfable  de  la  direction  & de  l’aligne- 
ment , ainfi  que  de  l’étendue  8c  de  la  vî-; 
telle  du  pas.  Tous  les  foldats  regardant 
devant  eux  appercevront  cet  officier  8c 
fe  régleront  fur  lui.  Les  trois  files  du  cen- 
tre  , en  avant  de  la  fécondé  defquelles  il 
fera  , le  fuivront  immédiatement , laif* 
Tant  toujours  les  quatre  pas  de  diltance 
cntr’elles  8c  lui.  On  fera  halte  fréquem-* 
ment , & celui  qui  prélidera  à l’exercice, 
examinera  alors  h l’officier  a dirigé  fa 
troupe  bien  perpendiculairement  à la  bafe 
de  laquelle  il  eft  parti;  fi  les  files  du  cen- 
tre l’ont  exactement  fuivi  ; fi  la  troupe 
étant  fur  Un  alignement  quelconque,  au 
moment  où  elle  s’eft  mife  en  marche  , ne 
s’eft  point  arrêté  fur  un  alignement  en 
faufTe  équerre  par  rapport  au  premier.  Au 
cas  qu’il  y ait  quelque  défectuofité  dans 
l’alignement , les  trois  files  du  centre  s’a- 
ligneront brufquement  8c  quarrément  fur 
elles-mêmes  , 8c  ainfi  fucceffivement  cha- 
que file  par  la  droite  & par  la  gauche,  le 
loldat  jettant  légèrement  l’œil  fur  les  deux 

hommes 
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hommes  qui  font  à fa  droite  ou  à fa  gau- 
che fuivant-  le  côté  d’où  viendra  l’aligne- 
ment, fans  pour  cela  tourner  la  tête,  &c 
avançant  ou  reculant  à petits  pas  , courts 
6c  vifs  , jufqua  ce  qu’il  foit  aligné. 

Quand  les  compagnies  fe  réuniront  en 
bataillon , indépendamment  de  l’officier 
qui  fera  au  centre,  il  y en  aura  un  de-, 
vant  chaque  aîle,  placé  de  même  à qua- 
tre pas  du  front.  Ces  trois  officiers  feront 
refponfables  de  la  dire&ion  de  la  marche 
& de  l’alignement  du  bataillon  ; pour  cec 
effet  chacun  d’eux  fera  fuivi  par  les  trois 
files  du  centre  de  la  divifion  en  avant  de 


laquelle  il  marchera  , & ceux  des  aîles 
s’accorderont  pour  l’alignement  fur  celui 
du  centre  , jettant  en  conféquence  do 
temps  en  temps  l’œil  fur  lui.  . ..  - , 
Quand  la  ligne  fera  compofée  de  plu- 
fieurs  bataillons,  ce  fera  fur  le  bataillon 


du  centre  qu’elle  réglera  fes  mouvemens , 
& fon  alignement;  mais  à côté  de  l’offi- 
cier du  centre  de  chaque  bataillon  s’avaivj 
ceront  alors  le  porte-drapeau  &.  un  fer- 
gent , de  maniéré  que  tous  les  drapeaux 
de  la  ligne  fe  réglant  autant  qu’il  efb  pof- 
fible  l’un  fur  l’autre , ils  indiquent  l’ali- 
gnement aux  bataillons  qui  les  fuivent^ 
Les  colonels  6c  majors  s’occuperont  par- 
ticuliérement 
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ticuliérement  de  l’alignement  individuel 
de  leurs  bataillons  & régimens  , & les 
tiendront  le  plus  en  mefure  qu’ils  pour- 
ront avec  l’enfemble  de  la  ligne  ; l’eflen- 
tiel  étant  feulement  que  la  direétion  gé- 
nérale d’alignement  ne  dérive  pas  trop 
confidérablement , & fur-tout  que  la  li- 
gne arrive  fur  la  parallèle  où  l’on  veut  la 
porter.  Quand  j’en  ferai  à la  grande  tacti- 
que, je  traiterai  des  mouvemens  des  ar- 
mées en  ligne  ; je  dirai  quel  eft  leur  objet , 
comment  ils  doivent  fe  faire , & combien 
peu  il  faut  s’occuper  de  l’alignement.  Con- 
tinuons ce  qui  concerne  la  marche  d’un, 
régiment. 

' Les  bataillons,  une  fois  bien  affermis 
à la  marche  fur  des  furfaces  unies  , il  fau- 
dra , ainfi  que  je  l’ai  prelcrit  pour  les  com- 
pagnies y les  mener  en  plein  champ,  d’a- 
bord dans  des  plaines  8t  enfuite  dans  des 
terreins  inégaux  & coupés.  Là  , les  exer- 
cices deviendront  vraiment  utiles  & ana- 
logues à la  guerre  ; l’oeil  des  officiers  s’ac- 
coutumera à l’immenfîté  & au  choix  des 
points  de  vue.  La  marche  perdra  nécef- 
fàirement  un  peu  de  cette  perfection , de 
cet  accord  de  mouvement  qu’elle  avoit 
fur  les  efplanades  ; mais  elle  deviendra, 
plus  militaire , plus  décidée  ; les  officiers 
■ • • fupérieurs 
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fupérieurs  apprendront  à connoître  com- 
bien l’inégalité  &c  l’ondukition  plus  ou 
moins  forte  des  terreins  influe  fur  l’afpeéfc 
du  pays , fur  le  toifé  de  l’œil , fur  la  pof- 
flbilité  de  l’alignement , fur  l’enfemble  , 
& fur  la  vîtciïe  de  la  marche.  Là  , les  ba- 
taillons feront  particulièrement  exercés  à 
parcourir  jufqu’à  300011 400  toifes  de  fuite 
au  pas  doublé , forte  de  marche  beaucoup 
trop  négligée  dans  nos  exercices  aétuels. 
Là  , s’il  s’ofFre  à eux  une  haie  , un  folle, 
un  ravin  , on  verra  lequel  des  bataillons 
préfentés  devant  cet  obftacle  , le  paflera 
avec  le  plus  de  promptitude,  d’ordre  SC 
de  filence  : là  , s’il  s’ofFre  une  hauteur  , 
qui  militairement  fut  importante  à occu- 
per, on  faura  détacher  un  bataillon  au 
pas  de  la  courfe  pour  aller  la  couronner; 
on  faura , pour  mettre  en  a&ivité  l’ému- 
lation , & donner  plus  de  vérité  à cet 
exercice  , faire  partir  un  bataillon  d\m 

foint  également  éloigné , pour  tacher  de 
y prévenir.  Toutes  ces  manœuvres  ne 
feront  que  des  jeux  pour  mes  foldats  , 
exercés  par  mon  plan  d’éducation  au  fauf, 
à la  courfe,  à tout  ce  qui  peut  augmen- 
ter l’agilité  & la  force. 

Mais  combien  d’autres  démonftrations 
locales  ÔC  fenflbles  peuvent  dans  ce  genre 

former 
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former  l'intelligence  & le  coup-d’œil  des 
officiers!  Je  me  fuppofe  dans  le  terrcin  A 
( Planche  /.  ) exerçant  trois  bataillons  à 
la  marche.  Je  ne  dirigerai  jamais  la  mar- 
che de  ces  bataillons  qu’en  prenant  des 
points  de  vue  dans  la  campagne.  Je  me 
dirai , par  exemple , les  arbres  B , C , font 
les  lommets  des  deux  perpendiculaires  à 
l’extrémité  de  mes  aîles.  Je  donnerai  en 
conféquence  ces  points  de  vue  aux  offi- 
ciers qui  conduifent  mes  bataillons.  Ar- 
rivé là,  je  verrai  fi  des  perpendiculaires 
abaiflees  de  cesdeux  points  B , C,  entre  lefi 
quels  (croit  contenu  mon  nouveau  front, 
tomberoient  exactement  fur  les  points  D, 
E,  auxquels  appuyoit  mon  ancien  front. 
Voulant  me  remettre  enfuitc  en  marche 
de  ma  féconde  pofition  pour  aller  à cinq 
ou  fix  cents  pas,  en  occuper  une  autre  qui 
lui  feroit  parallèle  , & dont  les  extrémi- 
tés feroient  perpendiculaires  aux  points 
où  elle  appuie,  je  dirai  aux  trois  officiers 
qui  font  au  centre  de  mes  bataillons,  de 
prendre  des  points  de  vue  , afin  de  mar- 
cher perpendiculairement  &.  quarrément 
devant  eux , je  me  ferai  montrer  par  cha- 
cun d’eux  les  points  de  vue  qu’ils  auront 
çhoifis.  Ces  points  feront , je  fuppofe , F 
pour  le  premier  bataillon , G pour  le  fé- 
cond , 
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^:ond  , H pour  le  troifieme  , & je  ferai 
iaifier  un  lergent , ou  un  foldat  aux  pla- 
ces qu’ils  occupoient  fur  l'alignement  de 
l’ancien  front.  Lorfque  les  bataillons  ainti 
dirigés  auront  marché  pendant  deux  mi- 
nutes , je  commanderai  halte,  & alors  je 
verrai  i9.  fi  mes  officiers  font  dans  la  di- 
re&iôn  de  leurs  points  de  vue , i°.  fi  ces 

ÎiointS’de  vue  font  dans  la  perpendicu- 
aire  de  l’ancienne  bafe  jalonnée  par  les 
fergens  ou  foldats  que  j’y  aurai  laiffés , &C 
fi  par  confisquent  mon  nouveau  front  eft 
exactement  parallèle  à l’ancien.  Je  trou- 
verai tous  ces  objets  remplis  , fi  mon  ré- 
giment fe  trouve  arrêté  dans  la  pofition 
I , K.  Si,  au  contraire,  il  étoit  arrêté  en 
L,  M,  fon  alignement  feroit  en  fauiïe 
équerre  par  rapport  à l’ancien  ; ce  qui  ne 
pourroit  provenir  que  de  ce  que  les  offi- 
ciers , chargés  de  diriger  les  bataillons  , 
n’auroient  pas  marché  un  pas  de  même 
étendue  & vîteffe.  Je  connoîtrai  enfuite 
fur  qui  tombe  la  faute  en  fachant  le  nom- 
bre de  minutes  que  la  ligne  a marché  , êc 
le  nombre  de  toifes  que  chaque  officier  a 
parcouru  ; car  fuppofons  qu’on  ait  mar- 
ché deux  minutes  au  pas  doublé  , cela 
auroit  dû  rendre  trois  cent  vingt  pas  ou 
quatre-vingt  xoifes , ôc  porter  le  bataillon 
^ fur 
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fur  l’alignement  L , K.  Or  les  bataillons 
fe  trouvant  en  L , M , l’officier  du  pre- 
mier bataillon  fe  feroit  trompé  de  fix  toi- 
les , l’officier  du  fécond  de  douze , 6c  l’of- 
ficier du  troifiéme  de  dix-huit.  Je  jugerois 
de  la  même  maniéré  la  faute  de  chaque 
officier  fi  les  bataillons  fe  trouvoient  fur 
de  faufles  équerres  féparées,  comme  par 
exemple  en  N , O v P : voilà  pour  l’ali- 
gnement. Quant  à la  direction  perpendi- 
culaire de  la  marche,  fi  les  bataillons  au 
lieu  d’arriver  à la  pofition  K ,1,  fe  trou- 
voient arrêtés  dans  tout  autre  point  com- 
me en  Q,R  , ce  feroit , ou  parce  que  les 
officiers  n’auroient  point  marché  dans  la 
direction  de  leur  point  de  vue  F , G,  H, 
ou  parce  qu’ils  n’auroient  pas  choifi  F, 
G , H , pour  points  de  vue  , mais  , S , T, 

V , d’où  des  lignes  abaiflees  ne  tombent 
pas  perpendiculairement  fur  l’ancienne 
pofition  d’où  ils  feroient  partis.  Si  enfin 
îes  trois  bataillons  fe  trouvoient  en  X, 

Y , Z , l’officier  du  premier  bataillon  au- 
roit  bien  pris  fon  point  de  vue  ; mais  les 
officiers  du  fécond  6c  du  troificme  , ayant 
mal  pris  le  leur,  auroient  mal  dirigé  leurs 
bataillons  6c  ouvert  leurs  intervalles  de 
quelques  toifes  fur  la  gauche. 

Enfin  , pour  faire  fentir  par  un  exem- 
ple» 
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pie,  combien  les  principes  expofés  ci-de£- 
îiis  ne  font  ni  minutieux  ni  fuperflus , je 
fuppofe  que  l’ennemi  foie  en  bataille  , fa 
droite  appuyée  au  ravin  A.  Planche  II  3 
6c  fa  gauche  en  B.  Je  détacherai  même  , 

Eour  rendre  la  chofe  plus  fenfible  , ua 
ataillon  qui  garnira  cette  pofîtion.  Je 
fuppofe  enfuite  devoir  attaquer  avec  mes 
deux  bataillons  , l’ennemi  ainfi  pofté , 6 C 
en  conféquence  voici  mon  raifonnement 
& ma  difpofition.  Je  fuis  plus  fort  que 
J’ennemi , je  le  déborde  , 6c  il  ne  peut 
être  tourné  qu’à  fa  gauche  ; donc  l’of- 
fîcierde  l’aîle  du  bataillon  de  ma  gauche 
doit  fe  diriger  fur  l’extrémité  de  l’aîle 
droite  de  l’ennemi , 6c  conduire  le  mou- 
vement en  conféquence;  l’officier  du  cen- 
tre de  mon  premier  bataillon  doit  pren- 
dre pour  point  de  vue  l’extrémité  de  l’aîle 
gauche  de  l’ennemi  ; 6c  le  demi-bataillon 
dont  je  déborde  cet  ennemi,  marcher  par 
une  direélion  féparée , l’envelopper  ôc 
lui  gagner  le  flanc.  Toutes  ces  dire&ions 
étant  bien  fuivies , en  voici  le  réfultat. 
Un  bataillon  6c  demi  viennent  appuyer 
au  ravin  , qui  couvre  l’aîle  droite  de  l’en- 
nemi , 6c  attaquent  à la  fois  tout  fon  front, 
tandis  que  le  demi-bataillon  de  la  droite 
gagne  fon  flanc  en  triplant  le  pas.  Si» au 

contraire 
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contraire  je  n’ai  point  pris  mes  points  de 
vue , ou  que  mes  officiers  n’ayent  pas  Tu 
diriger  leur  marche  vers  eux , mon  fécond 
bataillon  fe  jettant  fur  la  gauche , va  tom- 
ber fur  le  ravin  , efl  obligé  de  le  paffer  Sc 
de  fe  morceller , ou  de  fe  doubler  & d’ar- 
river en  défordre;  & mon  premier  batail- 
lon , fe  jettant  de  même  fur  la  gauche , 
perd  l’avantage  qu’il  a de  déborder  l’en- 
nemi , & court  peut-être  rifquer  de  fe 
faire  déborder  lui-même.  Enfin  fi  mes  ba- 
taillons n’ont  pas  marché  un  pas  de  mê- 
me étendue  & de  même  vîtefle , au  lieu 
de  fe  préfenter  parallèlement  à l’ennemi, 
ils  arrivent,  comme  en  C,D,  ne  l’abor- 
dent ainfï  que  fur  une  partie  de  fon  front, 
& n’apportent  conféquemment  pas  le  mê- 
me concert  à leur  attaque.  Mais  comme 
de  raifon  , tous  ces  détails,  cette  théorie 
de  principes  auront  lieu  aux  exercices  des 
régimens , que  deux  ou  trois  fois  feule- 
ment , & uniquement  pour  éclairer  l’in- 
telligence des  officiers , & pour  mettre  la 
conviction  à coté  du  précepte.  Les  éco- 
les , propres  à former  le  coup-d’œil , étant 
plus  particuliérement  relatives  à ces  der-*- 
niers  , elles  fe  tiendront  ordinairement 
fans  les  bataillons  ; car  il  ne  faut  ni  fati- 
guer le  foldat  des  fautes  de  l’officier,  ni 

humilier 
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humilier  l’officier  en  l’inftruifant  & en  le 
reprenant  devant  le  foldat. 

Dans  l’expofition  rapide  &C  ferrée  que 
j’ai  voulu  faire  de  mes  principes  fur  les 
marches , j’ai  oublié  de  dire  plulieurs  cho- 
fes , que  je  vais  reprendre  j mon  ouvrage 
n’étant  point  didactique j’ufe  de  mes 
droits.  J’écçis  mes  idées  prefque  comme 
elles  fe  préfentent  à moi. 

Je  n’admets  point  l’ufage  du  petit  pas , 
parce  que  je  crois  que  le  pas  ordinaire  , 
& le  pas  doublé  étant  de  deux  degrés  de 
vîteffe  différens  , fuffifent  pour  l’exécu- 
tion de  toutes  les  manœuvres  podibles  ; 
d’ailleurs,  en  fupprimant  le  petit  pas , il 
n’eft  plus  queftiçn  que  d’enfeigner  aux 
foldats  un  pas  d’une  même  mefure  , èc 
qui  diffère  feulement  par  la  vîteffe. 

Je  veux  que  , dans  les  écoles  , on  ap- 
prenne aux  foldats  à marcher  le  pas  en 
arriéré , mais  uniquement  quinze  ou  vingt 
pas  de  fuite  au  plus , &c  par  compagnie 
feulement  ; cette  efpcce  de  marche  n’ér 
tant  bonne  que  pour  aligner  les  troupes, 
& les  remettre  à hauteur  l’une  de  l’autre, 
fans  être  obligé  de  leur  faire  faire  des  de- 
mi-tours à droite. 

Pour  achever  enfin  d’établir  mon  opi- 
nion fur  l’ufagc  des  différentes  mefures 
• Tome  /.  r G de 
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de  pas,  ôc  les  circonftanccs  dans  lefquel- 
les  il  faut  les  employer,  je  regarde  le  pas 
ordinaire,  comme  le  pas  de  principè  ôc 
de  parade  ; le  pas  doublé,  comme  celui 
de  manœuvre  ÔC  de  charge , comme  le  pas 
vraiment  militaire  : Ôc  le  pas  triplé  , ou 
ce  que  j’appelle  le  pas  de  courfe  , parce 

3u’il  ne  peut  être  affùjetti  à aucun  degré 
e vîteffe  fixe  , ÔC  que  ce  degré  doit  aug- 
menter à raifon  de  l’importance  de  pré- 
venir l’ennemi , des  diftances  à parcourir 
ôc  de  la  nature  de  l’objet , qu’on  aura  à 
remplir  après  l’avoir  parcouru  , je  le  re- 
garde comme  le  pas  à employer  dans  tou- 
te circonftance  où  il  fera  néccflaire  d’ap- 
porter une  grande  accélération  de  mou- 
vement.  Ainfi  , pour  prévenir  1 ennemi 
fur  un  point  eflTentiel , pour  gagner  foii 
flanc  , pour  fe  mettre  en  bataille  avant 
lui , ôc  être  en  état  de  le  charger  avant 
qu’il  ne  foit  formé  , &c.  ce  pas  doit  être 
porté  au  dernier  degré  de  vîtefFe  ; mais 
alors  il  ne  faut  plus  y aflùjetcir  le  foldat 
ni  à l’égalité  d’étendue , ni  à l’accord  des 
Biouvemens  , ni  à l’ordre  fymmétrique 
des  files.  Il  doit  fuffire  qu’on  marche  en 
filence  , que  les  files  ne  fe  confondent 
pas , qu’elles  ne  devancent  pas  les  offi- 
ciers , ÔC  qu’au  commandement  kaltt  oii 
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front  , les  foldats  fie  ferrent , s’arrêtent  oç 
fe  placent. 

C’eft  ici  le  lieu  de  parler  de  l’ufage  qu’on 
devroit  faire  desinftrumens  militaires  pour 
foutenir  la  marche  des  troupes.  Il  femble 
qu’aujourd’hui  nous  n’en  ayons  plus  que 
pour  la  forme;  à la  vérité , il  eft  à propos 
qu’ils  foient  bannis  des  écoles  , afin  que 
le  foldat  s’accoutume  de  lui-même  8c  fans 
fecours , à l’accord  du  pas  ; mais  tputes 
les  fois  que  les  bataillons  feront  réunis  , 
toutes  les  fois  qu’ils  exerceront  en  terrein 
libre  8c  ouvert , il  faut  que  les  tambours 
& la  mufiquc  accompagnent  leur  marche 
ôc  leurs  mouvemens  ; il  le  faut  à plir-  forte 
raifon  devant  l’ennemi  où  l’ame  du  foldat 
a befoin  d’être  échauffée  8c  foutenue.  Je 
defirerois  pour  cela  que  nos  inftrumens 
fulîent  plusfonores,  plus  éclatans,  que 
le  rithme  de  notre  mufique  fût  plus  vif, 
plus  ferré  , plus  adapté  à la  différence  des 
circonftances  8c  des  mouvemens;  qu’il  y 
eût  , par  exemple  , des  airs  confacrés  an 
combat , joués  à la  guerre  , 8c  pendant 
les  combats  feulement  ; des  airs  donc 
alors  les  modulations  fuffent  au  plushauc 
degré  de  chaleur  8c  de  véhémence.  Nos 
organes  auroient-ils  changé?  La  mufique 
auroit-elle  dégénéré  ? Ou  bien  doit-oq 
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traiter  de  fable  ce  que  l’hiftoire  rapporte 
de  ce  Mimothée  , de  cet  air  phrygien  qui 
forçoit  les  peuples  de  la  Grece  à courir 
aux  armes? 

Il  me  relire  à parler  de  la  marche  de 
route.  Comme  elle  n’a  pour  objet , que 
de  faire  faire  chemin  à une  troupe  de  la 
maniéré  la  moins  pénible  &c  la  plus  com- 
mode , il  fauc  que  le  foldat  y prenne  Ton 
pas  libre  &c  naturel , bien  entendu  toute- 
fois que  ce  pas  ne  pourra  être  de  la  même 
vît-elle  que  celui  d’un  homme  qui  marche- 
roit  feul , parce  qu’ici  le  foldat  cil  chargé 
de  fes  armes  & de  fon  bagage , fait  partie 
d’une  colonne  nombreufe,  & eftpar  con- 
féquent  aflujetti  à un  certain  ordre.  Ce 
fera  donc  à l’officier  qui  conduira  la  co- 
lonne à régler  la  vîtefle  du  pas  dont  elle 
devra  marcher  relativement  à la  nature 
du  chemin  , à fa  longueur , aux  objets 
que  l’infanterie  devra  remplir  à fon  arri- 
vée , à l’efpecc  d’hommes  de  cette  infan- 
terie , au  poids  dont  ils  font  chargés  , à 
la  profondeur  de  la  colonne.  On  voit  par- 
la combien  il  cft  néceflaire  que  les  officiers 
fupérieurs  foient  habitués  à conduire  des 
colonnes  d’infanterie , marchant  eux-mê- 
mes à pied  à leur  tête,  & réglant  la  vî- 
felTc  de  la  marche.  Cette  habitude  peut 
j a • feule 
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feule  leur  apprendre  combien  de  temps 
une  troupe  doit  employer  à faire  tant  ou 
tant  de  chemin,  dans  tel  ou  tel  pays* 
avec  telle  ou  telle  vîtefl'e.  On  manque  un 
grand  nombre  d’Opérations  ^ La guerre^ 
parce  qu’on  n’a  pas  (y  çogibiner^avec  pré- 
cifion  le  temps , fcs~dfftancès  j ou^la  na- 
ture des  chemins.,.,  t :,.çr 

Ces  marches  répétées  fréquemment 
dans  toutes  fartes  deixdieminatv  .en  tout 
temps  î :8c  en  toute  faifon;,- les.  fpjdats 
étant  ^chargés  de  rn.it  oeiqu’ils  .doiycnt 
porter  en  campagne  g ffero'iérit  •]□&:  ;des 
exercices  les  plus  utiles  .pour  les  itqupesi 
il  en  eputeroit  un.  peu  plusid.é  cbày$Vkre> 
& d’habillement , la  ternie  eu  ferpit  moios, 
brillante  èc  moin$  recherchép  ; mais, nous 
aurions  des  armées  qùe  les  fatigues  de  la 
guerrenetonneroient  & ne  detruiroient 
pas.  Enfin  je  citerai  fur  cela  l’exemple  des 
Romains  ; car  toutes,  les  fois  -qu’il  fera 
queftion  d’une  milice  nerveufe  & folide  , 
c’eft:  chez  eux  qu’il  faudra  en  ipuifer  les 
infbitutions/ 

Je  n’ai  confidéré  ici  la  marche  de  route 
que  relativement  à. l’efpece  dé  pas  qu’elle 
exige.  Il  refte  à dire  quel  eft  l’ordre  le 
plus  convenable  dans  lequel  cette  mar- 
che doit  être  faite  , £c  par  quels  mouve- 

G 3 mens 
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mens  une  troupe  én  bataille  doit  prendre 
cet  ordre.  J’en  parlerai  en  traitant  des 
évôlutiotisé  ' - • •!’ 
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, _ Des  Feux. 
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De  toutes  les  parties  de  la  ta&ique’j 
c’eft  fur  celle-ci  peut-être,  quenüus  avons 
les  exercices  les-'  plus  compliques  , les 
moins  réfléchis  , & les  moins  relatifs  à 
ce  qui  fc  paflTe  à la  guerre.  Quand»  je  dis 
nous , je"'-  parle  de  toutes  les  troupes  de 
l’Europe  , je  parle  des  troupes.  Alleman- 
des qui-  Ont  tant  accrédité  le  fyltême  du. 
feu^  tt-’ qui- -regardent  la  fupériorité  de 
itioufqueterie  comme  £ décilive-dans  les 
combats.  1 rLj  n:1  : ■ . rinrt;T  . . 

* On  s’èft  attaché  à l’envie  à.  perfection- 
ner le  chargement  :du  fufil  , à tirer  une 
plus  grande  quantité  de  coups  par  minu- 
te , c’eft-à-dirc  k augmenter  le  bruit  êc  la: 
ftffnéc  ; mais*  on  n’a*  travaillé  ni  à Ampli- 
fier l’ordre  dans  lequel  ces  feux  dévoient 
être  faits,  ni  a déterminer  la  meilleure 
pôftüre  du  foldat  pour  bien  ajufter,  ni  à 
augmenter  fon  adreflç  fur  ce  point,  ni. À 
; o faire 
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faire  connoî^tre  aux  troupes  la  difFérenc'fc 
des  portées  des  tirs  , ni  enfin  à leur  cn- 
ficigner  jufqu’à  quel  point  il  falloir  comp-> 
ter  ou  ne  pas  compter  fur  le  feu  ; com- 
ment il  fallait  l’employer  & le  ménager 
relativement  au  terrein  , aux  circonftan- 
ces  , à l’efpece  d’arme  qu’on  a vis-à-vis 
de  loi  ; quand,  en  un  mot , il  falloit  cef- 
fer  d’en  faire  ufage  , pour  charger  l’enne- 
mi à la  bayonnette,..  • 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  ces  dé- 
tails fur  cet  objet , difons  un  mot  de  nos 
armes  à feu. 

Il  n’eft  pas  douteux  , je  crois  , que  nos 
armes  de  jet  , en  confiaérant  nos  fufils 
comme  tels , ne  foient  infiniment  fupé- 
rieures  à f plies  des  anciens , foit  pour  la 
longueur  de  la  portée , fort  pqur  la  juf- 
tefiTe.  Quelle  différence  y en  cfiTet , de  ces 
traiçs  , lourds , embarraffans  , que  cha- 
que foldat  ne  pouvoit  porter  qu’en  petite 
quantité  ; qui  n’étoient  chafifés  qu’à  bras  , 
ou  par  l’a&ion  d’une  corde  ; moteurs  foi- 
bles  , incertains^  fujets  à inconvéniens 
ôc  à aberration  : ayec  ces  petits  globes 
de  métal  , que  le  foldat  peut  porter  en 
grand  nombre  , & qui  font  forcés  à fui- 
vre  une  direction  prefque  certaine  ( 1 ) , 

(1)  Je  dis  prefque  certaine  par  comparaifon  Sc  relati*- 

; • 1 . ’ G 4 par 
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par  la  forme  de  ces  tubes  cylindriques 
dans  lefquels  ils  font  comprimés  , & par 
la  force  de  ce  fluide  inflammable  ôc  élaf- 
tique  , que  le  débandcment  d’un  redore 
anime  8c  met  en  aétion  avec  une  vîtefle 
incroyable. 

Veut-on  une  preuve  de  la  fupériorité 
de  nos  fufils  fur  toutes  les  armes  de  jet  , 
comme  frondes  , ars  ; javelots  lancés  à la 
main , &c.  c’cfl:  l’empreflement  avec  le- 
quel tous  les  fauvages  du  nouveau  mon- 
de ont  quitté  ccs  dernières  pour  adopter 
nos  fuflls,  malgré  l’inconvénient  du  bruit, 
qui  cependant  en  cft  un  réel  pour  des 
hommes  dont  la  chafle  fait  toute  la  nour- 
riture 8c  l’occupation.  ‘ .* 

Pour  connoître  ce  qu’on  doit  appeller 
la  portée  d’une  arme  à feu  , il  faut  consi- 
dérer i°.  la  ligne  de  mire,  c’cft-à-dire  , 
la  ligne  droite  par*  laquelle  on  voit  l’ob- 
jet vers  lequel  on  veut  porter  la  balle. 
a0.  La  ligne  de  tire  V autre  ligne  droite 
qui  repréfente  l’axe  de  l’arme.  3°:  La  tra- 
jectoire ou  la  ligne  que  décrit  le.  globe 
qui  eft  lancé  par  la  poudre  hoirs  du  cali- 

* ’ • - " ’ * ' M ‘ * *-'  * * ^ I M ’ t ‘ 

«mentaux  armes  des  anciens.  Car , dans  le  fai  , une 
infinité  de  caufes , foit connues , foit  cachées , contribuent 
à jetter  de  l’incertitude  & de  la  bizarrerie  dans  les  tirs 
de  nos  fufils. 

-:’i  . bre 
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bre  de  l’arme  vers  le  but  qu’on  fe  propofc 
de  frapper. 

La  ligne  de  tire  la  ligne  de  mire  ne 
font  point  parallèles  , Sc  elles  forment 
entr’elles , au  - delà  de  la  bouche  du  ca- 
non , un  angle  plus  ou  moins  fenfible, 
fuivant  l’épaifleur  que  le  canon  a à fa  cu-- 
lafTe  & à ion  extrémité  oppofée.  C’eft  le 
long  de  la  ligne  de  mire  que  l’œil  cherche" 
fa  vifée , & par  conféquent  à l’extérieur' 
& au  fommet  du  cylindre  de  l’arme  ; au; 
lieu  que  c’eft  de  l’intérieur  & le  long  de 
la  ligne  de  tire  que  le  mobile  eft  chafle  : 
donc  la  ligne  de  tire  & la  ligne  mire  font 
fécantes  entr’elles.  Examinons  mainte- 
nant à quel  point  elles  le  font  , &C  quelle 
eft  la  direction  de  la  trajectoire. 

A la  fortie  du  cylindre  le  boulet  ou  la' 
balle  décrit  un  courbe.  C’eft  une  loi  que 
l’attrait  de  la  pefanteur  impofe  à tous  les 
corpsjettés  obliquement.  Cette  ligne  cour- 
be , que  décrit  le.  mobile,  coupe  d’abord,* 
& à peu  de  diftance  de  la  bouche  du  ca* 
non  , la  ligne  de  mire  pafte  enfuite  au* 
deflus  d’elle  ; de-là  , toujours  ramené  vers 
la  terre  par  la  gravitation  à laquelle  il 
eft  néceflité  , elle  fe  rapproche  de  cette 
ligne  , la  recoupe  une  fécondé  fois  , Sb 
achevé  de  décrire  fa  parabole  jufqu’à  lit 
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fin  de  fa  chute.  C’eft  ce  fécond  point  d’in- 
terfeclion  qu’on  appelle  la  portée  de  l’ar- 
me de  but  en  blanc , êc  qui  eft  plus  ou 
moins  éloigné  de  l’extrémité  du  cylindre , 
à proportion  de  l’ouverture  de  l’angle  que 
forment  entr’elles  la  ligne  de  mire  êc  la 
ligne  de  tire,  ainli  qu’en  raifon  de. la  for- 
ce qui  chafle  le  mobile , du  volume  de  ce 
mobile,  de  la  denlité,  de  celle  du  milieu 
qu’il  traverfe  , 6c  de  longueur  du  calibre, 
proportionnée  avec  fou  diamètre. 

■ Ce  que  j’ai  dit  ci-deflus  eft  certain  6c 
commun  à toutes  les  armes  à feu  ; mais 
ce  qui , malheureufement,fait  problème 
encore  ( foit  qu’on  n’ait  pas  fait  à ceo 
égard  des  expériences  aflez.  exactes  , foit 
qu’une  infinité  de  raifons  étrangères  rela- 
tives aux  effets  de  la  poudre  * à l’aélion 
de  l’air , à la  qualité  des  mobiles  , 6c  à; 
celle  des  moyens  qui  les  çhaftent , les  ren- 
dent extrêmement  difficiles  6c  incertai- 
nes ) c’eft  la  longueur  des  courbes  que  cc$ 
mobiles  peuvent  décrire,  c’eft ]a  détermi- 
nation exaéte  de  la  vîteffe  avec  laquellq 
ils  les  parcourent,  ôc  de  leur  déclinaifon 
fucceffive  vers  la  terre.  . -[ 

Au  milieu  de  ces  incertitudes  que  des 
découvertes  6c  des  expériences  plus  hçu- 
reufes  rectifieront  peut-être,  un  jour 

exifte 
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exifte  cependant  quelques  vérités  appro- 
ximatives que  je  vais  raflfembler  * 8c  qui 
doivent  faire  la  bafe  de  la  théorie  des 
exercices  à feu  de  l’infanterie. 

Soit  luppolé  un.fufil  de  munition , tel 
que  ceux  dont  nos  troupes  font  armées  , 
chargé  d’une  balle  de  calibre  avec  la  quan- 
tité de  poudre  accoutumée.  Il  cft  à-peu- 
près  confiant  que  la  balle  fuivant  fa  tra- 
jectoire fc  trouvera  à 60  toifes  environ  , 
à un  pied  6c  demi  ou  deux  d’élévation  au- 
defl'us  de  la  ligne  de  mire;  que  ce  fera-là 
le  point  où  elle  fera  le  plus  élevée  au- 
deflus  de  cette  ligne;  6c  qu’enfuite  con- 
tinuant de  décrire  fa  parabole,  8c  rame- 
née vers  la  ligne  de  mire  , par  l’attrait  de 
fa  pefanteur , elle  recoupera  cette  ligne 
environ  à cent  ou  cent-vingt  toifes  , 8c 
achèvera  de  parcourir  fa  trajectoire  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  rencontre  la  terre  ou  queh- 
qu’autre  obftaclé  qui  diminue  ou  anéan- 
tifle  la  force  qui  là  fait  mouvoir.  (1) 

* I * 

‘ v 4 v-  : - * :J  if'O  ' • Z*7"!'  '.'J 

(1)  Ce  que  je  dis  ici  eft  le  réfultat  des  épfrçpves  qui 
ont  été  faites  dans  nos  écoles  d'artillerie  j mais  on  en 
pourroit  faire  de  beaucoup  plus  précifes  : celle  , par 
exemple  , qui  détermineroit  la  vuefle  initiale  du  mobile 
au  moyen  d’un  pendule  fufpendu  à différentes  diftances, 
dans  lequel  on  tireroit  fucceflîvement  plufieurs  balles  , 
afin  de  juger  par  la  force  & la  durée  de  la  vibration  que 
chacun  de  ces  coups  communiqueroit  au  pendule  , avec 

I.  Je 
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'Je  dis  que  jufqu’à  la  diftance  de  6<$ 
toifes  environ,  la  balle  s’élèvera  au-def- 
fus  de  la  ligne  de  mire.  C’eft  là  ce  qui  fait 
dire  vulgairement  que  le  coup  releve. 
Dans  le  fait  cependant  la  balle  ne  releve 
point , elle  fuit , dès  le  moment  de  fa  for- 
tie  du  canon , une  dire&ion  re&ilignc  ou  y 
pour  parler  plus  jufte,une  dire&ion  cour- 
bée toujours  de  plus  en  plus  par  la  loi  de 
la  pefanteur.  Pour  s’en  convaincre  , fup- 

Î >ofons  le  canon  du  fufil  épais  de  quatre 
ignés  à fa  culafle,  d’une  ligne  à fa  bou- 
che , qu’il  ait  quatre  pieds  de  long , & 

3ue  le  calibre  foit  de  fix  lignes  ; les  lignes 
e tire  & de  mire  étant,  par  leur  direc- 
tion , fécantes  entr’elles , elles  fe  rencon- 
trent à cinq  pieds  quatre  pouces  au-delà 
de  la  bouche  du  fufil , & elles  y forment 
un  angle  de  17  minutes  & demi.  Là,  là 
balle  fuivant  toujours  fa  direction , mon- 
te au-defïus  de  la  ligne  de  mire  , formant 
avec  elle  un  angle  égal  & oppofé  au  pré- 
cédent, & continue,  par  une  fuite  de 
cette  divergence,  à s’élever  au-dcfTus  d’el- 
le, jufqu’à  la  hauteur  d’environ  un  pied 
& demi  ou  deux  pieds , qui  eft  le  point  de 
fa  plus  grande  élévation.  . . ; ' . * 

quelle  vîtefle  la  balle  parcourt  fa  trajectoire  j & par  con- 
fisquent quelle  elt  la  natute  de  cette  courbe. 
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II  fuit  de-là , que  pour  quune  balle  de 
fufil  atteigne  au  but  que  l’on  veut  frap- 
per , il  ne  faut  pas  toujours  précifément 
prendre  fa  viféc  vers  ce  but,  & qu’il  faut 
mirer  au-deffus  ou  au-deffous  de  lui , fui- 
vant  que  ce  but  eft  plus  ou  rftoins  éloi- 
gné. Soit  un  but  haut  de  fix  pieds,  & par- 
tagé en  trois  dimenfions  de  deux  pieds 
chacune  , il  n’y  a aucune  diftance  à la- 
quelle il  faille  vifer  deux  pieds  plus  bas 
que  la  ligne  horifontale  fur  laquelle  ce 
but  eft  planté  , puifqu’alors  ce  qui  pour- 
roit  arriver  de  plus  heureux  feroit  de  l’at- 
teindre à fa  bafe.  Si  l’on  eft  à 50  ou  60 
toifes  , il  faut  vifer  dans  la  dimenfion  du 
milieu  , pour  atteindre  à la  dimenfion  fu- 
périeure  ; ou  bien  dans  la  dimenfion  in- 
férieure , pour  atteindre  à la  dimenfion 
du  milieu  : fi  l’on  eft  à 100  toifes  , il  faut 
vifer  au  haut  de  la  dimenfion  inférieure, 
pour  frapper  dans  la  dimenfion  du  milieu, 
ou  au  haut  de  la  dimenfion  du  milieu  , 
pour  frapper  dans  la  dimenfion  fupérieu- 
re„  Si  enfin  le  but  eft  éloigné  de  plus  de 
100  toifes  , il  faut  vifer  au-defius  de  lui 
pour  frapper  les  dimenfions  inférieures , 
& de  plus  en  plus  s’élever  fuivant  que  le 
but  fera  plus  éloigné.  Ce  principe  de  ne 
vifer  jamais  précifément  au  but  qu’on 

veut 
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veut  atteindre,  eft  confirmé  par  l’expé- 
rience des  chafleurs.  Ceux  qui  tuent  «à  tout 
coup  ne  tirent  jamais  en  ayant  parfaite- 
ment le  gibier  fur  la  ligne  de  mire  de  leur 
fufil  ; non-feulement  ils  cirent  à l’endroit 
où  fera  la  pièce  de  gibier , lorfque  leur 
coup  y arrivera  ; mais  ils  vifent  plus  au- 
deflous  &C  au-dcflùs,  fuivant  l’éloigne- 
ment du  but  qu’ils  veulent  frapper. 

Concluons  que  le  feu  de  moufqueterie 
des  troupes  peut  être  fournis  à une  théo- 
rie ; cependant , bien  loin  de  l’être , il  s’e- 
xécute au  hafardôc  machinalement.  C’eft 
qu’il  n’y  a peut-être  pas  dix  officiers  d’in- 
fanterie qui  connoiflent  la  conftruélion 
du  fufil , & qui  aient  réfléchi  fur  le  jet 
des  mobiles  qu’il  peut  lancer.  Aufîi  ne 
donne-t-on  au  foldat  aucun  principe  fur 
la  maniéré  d’ajufter;il  tire  comme  il  veut, 
quelles  que  foient  la  diftance  &:  la  fitua- 
tion  des  objets.  C’eft  particuliérement  aux 
exercices  de  cible,  déjà  beaucoup  trop  ra- 
res, que  cette  ignorance  & ce  défaut  de 
principes  font  bien  fenfiblcs.  J’aurai  occa- 
sion d’y  revenir  tout-à-l’hcure. 

A l’égard  de  la  portée  du  fufil , toutes 
les  expériences  qu’on  a faites  pour  en 
conflater  la  longueur,  n’ont  rien  déter- 
miné de  précis.  On  a vu  fouvent  dans  ces 

expériences 
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expériences  deux  balles  tirées  par  deux 
fufils  de  même  calibre,  fous  le  même  an- 
gle de  projection  & avec  des  charges  éga- 
les, porter  à des  diftances  inégales , loit 
en  raifon  de  la  dcnfité  plus  ou  moins 
grande  de  l’air , foit  aufli  par  rappott  à la 
qualité  de  la  poudre , à Ion  degré  de  fic- 
cité  , fa  dilpofition  dans  Je  cylindre  , à 
la  promptitude  de  la  dilation , àc. 

Tout  Ce  qu’on  peut  dire  de  certain, 
c’eft  que  la  portée  des  fufils,  dont  notre 
infanterie  eît  armée , eft  fous  une  direc- 
tion à-peu-près  horilonrale  d’environ. 
iS’o  toifes;  c’elt  pour  cela  que  , dans  la 
conftruétion  des  places  de  guerre  , on  a 
déterminé  entre  1 10  & 140  toifes  la  ligne 
de  défenfe , depuis  le  flanc  jufqu  a l’angle 
flanqué , le  relie  de  la  portée  devant  paf- 
fer  le  folfé  &c  atteindre  le  chemin  couvert. 


Je  ne  parle  pas  des  portées  fous  des  an- 
gles de  projection  trop  élevés , parce  qu’à 
la  guerre  on  ne  doit  prefque  jamais  tirer 
ainli  &C  qu’elles  font  aufli  incalculables 
qu’incertaines  ; les  balles  frappent  alors 
communément  jufqu’à  cinq  ou  fix  cents 
toifes , & quelquefois  à des  diftances  bien 
plus  éloignées.  Ce  qu’il  y a de  certain  em 
core  , c’eft  qu’une  balle  tirée  à charge  or- 
dinaire de  fufil  , & fuivant  une  ligne  pa- 
rallèle 
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ralléle  à l’horifon  , ne  décline  guèrés  de 
plus  d’un  pied  & demi , ou  deux  pieds  , 
avant  d’atteindre  à deux  cents  toifes , tan- 
dis qu’un  trait  lancé  par  l’arbalête , qui  de 
toutes  les  armes  de  jet , cft  celle  qui  chaire 
un  corps  avec  le  plus  de  roideur  & de  vî- 
teffe  , baiffe  de  trois  pieds  avant  d’arriver 
à un  but  de  cinquante  toifes  feulement. 

Quoique  la  portée  horifontale  du  fufil 
puiffe  être  eitimée  jufqu’à  180  toifes  , ce 
n’eft  guères  qu’à  80  que  le  feu  de  l’infan- 
terie commence  à avoir  un  grand  effet. 
Je  parle  de  l’infanterie  rangée  en  bataille 
& dans  le  tumulte  du  fcxmlbat.  Par-delà  • 
cette  diftance  les  coups  deviennent  incer- 
tains ; parce  que  le  foldat  charge  & ajufte 
mal , vite , & avec  trouble.  Ces  bataillons 
Prufîiens,  dont  on  a cru  , &:  dont  quel- 
ques gens  croyent  encore  le  feu  fi  redou- 
table , font  ceux  dont  le  feu  eft  le  moins 
meurtrier.  Leur  première  décharge  a delà 
portée  & de  l’effet , parce  que  ce  premier 
coup , chargé  hors  du  combat , l’eft  avec 
exactitude;  mais  enfuite,  & dans  le  tu- 
multe de  l’action,  ils  chargent  à la  hâte 
& fans  bourrer.  On  leur  a dit  que  la  plus 
grande  perfection  de  l’exercice  à feu  étoit 
de  tirer  le  plus  grand  nombre  poffiblc  de 
coups  par  minute  ; en  conféquence  ils  n’a- 
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jüftent  point.  Une  maniéré  de  mouvement 
machinal , ôc  comme  de  reflbrt , place  leur 
arme  contre  l’épaule,  au  lieu  de  foutenir 
le  fufil  dans  la  dire&ion  horifontale  , ce 
qui  exigerùit  qu’il  portât  avec  force  fur 
la  main  gauche,  à-peu-près  comme  les. 
anciens  moufquetons  trou  voient  leur  ap- 
pui fur  la  fourchette  ; ils  trouvent  plus 
commode  de  ne  pas  fe  fatiguer , 6c  laif- 
fent  tomber  le  fufil  extrêmement  bas  \ 
ainfi  le  coup  part  fans  que  l’œil  l’ait  diri- 
gé , 6c  la  balle  va  mourir  dans  la  pouflîere 
au  quart  de  fa  portée.  Toutes  les  troupes 
de  l’Europe  , cependant , féduites  par  la  • 
beauté  des  exercices  à feu  Prolliens  , par 
la  célérité  de  leur  chargement , par  l’en- 
• femble  6c  la  correfpondance  de  leurs  dé- 
charges , ont  cherché  à les  imiter.  Nos 
régimens  Allemands , dont  la  politique 
eft  d’introduire  chez  nous  les  pratiques 
étrangères  6c  de  les  abandonner  auffi-tôt 
que  nous  les  avons  adoptées  , pour  fe 
donner  le  mérite  de  quelqu’autre  inven- 
tion nouvelle  , y ont  introduit  là  manie 
de  ces  exercices  à feu  , 6c  bien -tôt  il  n’a 
été  queftion  dans  nos  écoles  que  de  vî- 
telTe  du  chargement.  On  s’occupe  de  cette 
célérité  aux  dépens  de  la  maniéré  d’ajuf- 
ter , on  n’a  aucune  idée  de  la  véritable 
Tome  L H thébrie 
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théorie  des  tirs  : on  donne  pour  princip'c 
•des  lieux  communs  , vuides  de  lens  &c  ré- 
flexions.  Tire^-vîte  , dit- on  aux  foldats, 
comme  fl  le  bruit  tuoit  : ajujle\  au  milieu 
du  corps  j comme  fi  ce  principe  pouvoir 
.être  général  , quelles  que  foient  les  dis- 
tances &c  la  fituation  des  objets  ; comme 
fl  l’on  ne  devoir  pas  chercher  fa  vifée  plus 
ou  moins  haut,  relativement  à ces  diffé- 
rences de  diftance  & de  fituation  , &.  à la 
courbe  que  le  mobile  décrit.  Ajujle\  bas  , 
■dit  on  d’autres  fois , le  coup  releyera  tou- 
jours ajfe\  , comme  fl  les  balles  pou  voient 
. s’élever  au-deflus  de  la  ligne  de  tire , com- 
me s’il  n’y  a voit  pas  une  loi  de  tendance 
.&  de  pefanteur  qui  aflujettit  tous  les  corps 
en  mouvement  à retomber  vers  la  terre. 
Faut-il  s’étonner  , après  cela,  fi  nos  feux 
de  moufqueterie,  font  fi  méprifables  ; fi 
dans  une  bataille  il  y a cinq  cens  mille 
coups  de  fulil  de  tirés , fans  qu’il  refte 
deux  mille  morts  fur  le  terrein  du  com- 
bat ? - : : V. 

Tant  mieux  pour  l’humanité,  dira- 
t-on  , fi  les  combats  font  moins- fangla ns , 
êc  s’ils  décident  également  les, querelles 
.des  nations!  A cela  je  réponds,  que  fi 
l’on  tiroit  mieux  , ils  n’en  feroient  pas  plus 
Tanglans;  on  tieeroit  moins  long*  temps  , 
r:---!.  • 1,  A wPü  on 
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PB  feroic  plus  impatient  d’arriver  à l’arme 
blanche , feul  ^enre  de  combat  favorable 
au  courage  ôc  à l’adrefle. 

Qu’on  ne  donne  donc  plus  pour  la  per- 
fection de  l’art  ce  qui  en  eft  la  dégrada- 
tion ; qu’on  apprenne  à fe  fetvir  des  ar- 
mes actuelles  Vqu’on  étudie  la  théorie  de 
leurs  effets , ôc  qu’on  ne  cherche  pas  à en 
imaginer  de  nouvelles,  fi  elles  ne  font 
queconfommer  plus  de  munitions  * fi  elles 
ne  portent  pas  plus  droit  ÔC  plus  loin*  fi 
elles  ne  font  ni  plus  fimples  , ni  plus  foii- 
des  , ni  plus  fûres;  car  ces  inutiles  inven- 
tions adoptées  à la  fécondé  campagne  par 
toutes  les  armées  de  l’Europe , n’ajoute- 
ront rien  à la  perfe&ion  de  la  tactique  ÔC 
au  fuccès  de  la  nation  qui  en  aura  fait  la 
découverte.  . . 

J’ai  cru  néceffaire  de  pofêr  ces  premiers 
principes  fur  l’effet  ôc  fur  la  portée  de  nos 
armes,  afin  d’appuyer  quelqueschange- 
mens  que  je  propoferai  ci-après  dans  la 
théorie  de  nos  exercices. 

Le  foldat  ayant  déjà  acquis  * par  le  ma- 
niement des  armes  , la  parfaite  habitude 
de  charger  ôc  de  tirer  tant  au  blanc  qu’à 
- poudre , d’abord  feul , puis  dans  une  nie , 
aux  trois  différentes  places  de  cette  fi- 
le , fur  plufieurs  files , ôc  enfin  par  demi- 
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compagnie  & par  compagnie , on  le  fera 
palier  a l’exercice  à balles  en  le  condui- 
sant par  les  mêmes  gradations.  Mais  avant 
<5«e  d’aller  plus  loin  , parlons  de  la  pofi- 
tion  qu’on  fera  prendre  aux  foldats  dans 
l’exercice  à feu  , & de  quelques  autres  ré- 
gies qui  feront  obfervées  'dans  les  écoles. 
Premièrement  , je  n’admets  point  la 
^pofition  de  genou  en  terre  pour  le  pre- 
mier rang.  Je  ne  vois  rien  de  fi  ridicule 
& de  fi  peu  militaire  que  cette  génuflé- 
xion.  D’ailleurs  , aux  approches  de  l’enne- 
mi c’eft  une  pofture  qu’on  ne  peut  fou- 
vent  plus  faire  quitter  aux  foldats.  A Par- 
me & à.  Guaftallc  prefque  toute  notre  in- 
fanterie , & celle  des  Autrichiens,  com- 
battirent ainfi.  Je  riens  ce  fait  de  plufieurs 
officiers  dignes  de  foi.. 

Les  foldats  de  mon  premier  rang  relie- 
ront donc  debout  dans  leur  pofition  ha- 
bituelle , de  maniéré  à ajuller  devant  eux  , 
fans  remuer  le  corps. 

Les  foldats  du  fécond  rang,  en  confer- 
vant  leur  attitude , ferreront  fur  leur  chef 
de  file  en  fe  jettant  brufquemcnt  fur  leur 
droite  d’environ  un  pied  , & fe  mettant 
en  pofition  d’ajuller  par-delïiis  l’épaule 
droite  de  l’homme  qui  efl:  devant  eux. 
Les  foldats  du  troifieme  rang  ferreront 
.V  : de 
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dé  même  en  avant  fur  leur  chef  de  file  en 
i'e  jettant  brufqucmenc  àgauche  , afin  de 
pouvoir  ajufter  par-deflus  l’épaule  gau- 
che de  l’homme  du  premier  rang. 

J’ai  vu  ce  feu  pratiqué  dans  pkifieurs 
de  nos  régimçns  ,.  je  l’ai  vu  s’exécuter  fans 
accident.  ÔC  fans  inconvénient  dans  un 
combat  très-vif  ,.  & fous  le  feu  de  l’en- 
nemi ( i )> 

i Pour  mettre  en  joue  , le  foldat  por- 
tera vivement  la  croflfe  du  fufil  contre  le 
j creux  de  l’épaule  droite  ; fon  fufil  fera 
foutenu  par  la  main  gauche  à hauteur  de 
la  capucine  j le  canon  fera  parallèle  au 
terrein.  fuppofié  horifontal  ; le  foldat  baif- 
fera  la  tête  autant  qu’il  lui  feranéceflaire 
pour  viferavec  attention , puis  tirera  vi- 
vement la  détente  avec  trois  doigts  qui  y 
feront  placés-,.  & non  avec  l’index,  feule- 
ment comme  nous  le  pratiquons-,  parce 
que  ce  doigt  ,.  fouvent  trop  foiblc  pouc 
faire  agir  la  détente  , eft  obligé  de  luttes 
eontre’elle  Sc  fait,  néceflairement  lever  la- 
bout  du  fufil. 

On  accoutumera  fur- tout  le  foldat  à? 
faire  agir  cette  décente  fans  remuer  ni  la 
tête  , ni  le  corps  , ni  fur-tout  le  fufil  que 

(i)  A Filingshaufen  par  les  régimens  de  Naflâu  te 
Royal  Deux-Pontr. 
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le  moindre  mouvement  détourneroit  dè 
vifée  horifontale  ; 8c  pour  cet  effet  dans 
les  écoles  de  principes  on  fera  refter  le 
foldat  après  qu’il  aura  tiré , fur  le  temps 
d* enjoue , poyr  voir,  le  coup  étant  parti, 
dans  quelle  direction  cft  le  fufil. 

Je  dis  que  dans  la  pofition  d’enjoue  il 
faut  que  le  eanon  du  fufil  foit  parallèle 
au  terrein  où  le  foldat  cft  placé.  Ce  doit 
être  là  la  pofition  habituelle  lorfqu’il  eft 
queftion  d’exercer  les  foldats  au  feu , 8c 
lans  les  faire  tirer  fur  des  objets  détermi- 
nés. Mais  il  en  doit  être  autrement  quand  - 
on  afiigne  un  but  à leurs  feux  , comme 
des  cibles  ou  des  toiles  tendues  à hau- 
teur d’homme  : car  alors  on  doit  faire 
l’application  de  la  théorie  que*  j’ai  expo- 
fée  ci-deflus.  On  doit  recommander  aux 
foldats  d’ajufter  à telle  ou  telle  partie  de 
l’objet  qu’il  veut  atteindre,  fuivant  la  fi- 
tuation  de  cet  objet , 8c  la  diftance  à la- 
quelle il  eft  placé.  Il  y a à cet  égard  des 
proportions  qui  doivent  être  regardées 
comme  des  axiomes , 8c  qu’on  peut  en- 
feigner  aux  foldats  fans  qu’il  foit  befoin 
de  leur  faire  çonnoîtrç  la  théorie  fur  la- 
• quelle  elles  font  fondées. 

Soit , par  exemple , une  cible  haute  de 
fix  pieds.  Le  foldat  y vifera  relativement 
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à ce  que  j’ai  dit  ci  devant,  6c  en  propor- 
tion de  l’éloignement  où  il  fera  d’elle. 
Soit  enfin  devant  lui  un  bataillon  enne- 
mi. On  pourra  lui  recommander  de  vifer 
trois  pieds  au-deflus  du  bataillon  , s’il  elt 
.à  300  toifes  ; environ  un  pied  6c  demi , 
s’il  eft  à 2.00  ; aux  chapeaux , s’il  eft  à 
1 50  ; au  milieu  du  corps , s’il  eft  à 100; 
aux  genoux,  ou  un  peu  au  deflous  , s’il 
eft  à 50  ou  60  ; mais  jamais  plus  bas. 

Il  reliera  enfuite  à expliquer  aux  fol- 
dats  qu’il  faut  toujours  vifer  vers  l’objet, 
abftraction  faite  de  la  nature  du  terrein 
qui  le  fépare  de  lui , 6c  qu’ainfi  il  faut 
élever,  foutenirhorifontalement  ou  abaifc 
fer  l’arme  , fuivant  que  l’objet  vers  lequel 
ils  tirent  eft  fitué  fupérieurement , hori- 
fontalement  ou  inférieurement , par  rap- 
port au  lieu  où  ils  font  placés.  C’eft  une 
attention  que  ne  font  jamais  les  foldats. 
Soit  faute  de  réflexion  ou  de  fang-froid  , 
ils  tirent  machinalement  6c  fans  regarder 
où  eft  l’ennemi  j de  - là  prefque  tous  les 
coups  fe  perdent  au-deflùs  de  lui,  ou  s’en- 
foncent dans  la  terre. 

Ç’eft  fur-tout  aux  exercices  très-muî- 
tipliés  de  la  cible  6c  des  toiles  qu’on  fera; 
l’application  de  cette  théorie.  Là  , com-* 
me  il  faut  au  foldat  des  démonftrations 
î H 4 palpables 
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palpables  8c  fimples,  au  lieu  d’avoir  pour 
bue  une  cible  informe  élevée  fur  un  pi- 
quet >011  peindra  fur  des  planches  décou- 
pées un  homme  de  grandeur  naturelle  y 
& vêtu  d’un  uniforme  de  troupes  étran- 
gères. On  aura  la  patience  , quand  le  . 
coup  du  foldat  aura  pafle  par-defius  ce 
but , ou  donné  en  terre,  de  lui  montrer 
que  cela  eft  provenu , ou  de  ce  qu’il  n’a 
pas  mis  en  joue  fuivant  les  principes  éta- 
blis , ou  de  ce  qu’en  appuyant  fur  la  dé- 
tente pour  faire  feu  il  n’a  pas  tenu  fon 
fufil  bien  ferme  dans  Ja  vifée  où  il  l’a- 
voit  placé.  On  lui  fera  retirer  fur  le  champ 
un  autre  coup , afin  de  mettre  l'exemple- 
à coté  du  précepte.  On  changera-  fouvent 
le  but  de  aiftance  èc  d’emplacement , l’é- 
rabliiTant  tantôt  dans  un  terrein  en  pen- 
te, tantôt  fur  une  élévation,  tantôt  fur 
un  terrein  horizontal  ; on  excitera  enfin 
l’émulation  8c  l’adreffe  du  foldat  par  quel- 
ques prix. 

Les  foldàts  étant  habitués  à tirer  ainft 
feuls y par  file,  par  divifion  8c  par  compa- 
gnie, on  les  raflemblcra  en  bataillon;  8c 
on  les  fera  tirer  fur  des  toiles  peintes  , 8c 
représentant  de  même  une  troupe  enne- 
mie , foit  à pied  ou  à cheval , ces  toiles 
étant  de  même  tour-à-tour  tendues  à di£< 
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férentes  diftances  fous  différais  points  de 
vue  &c  fur  des  terreins  de  niveau  différent. 
Là , chaque  bataillon  aura  devant  lui  une 
toile  d’une  étendue  égale  à Ton  front , 6c 
l’on  verra  lequel  ayant  fait  feu  pendant 
un  quart-d’heure  ou  une  demi-heure  l’au- 
ra le  plus  offenfé  donnant  le  prix  , non 
au  bataillon  qui  aura  confommé  la  plus 
grande  quantité  de  munitions  , mais  à 
celui  qui  aura  porté  le  plus  de  balles  dans 
la  toile  qui  repréfente  un  bataillon  en- 
nemi. 

J’ai  parlé  de  la  juffeffe  des  tirs  ; il  me 
relie  à conlidércr  la  direction  des  feux  ; 
il  n’eft:  pas  moins  important  d’exercer  l’in- 
fanterie fur  ce  dernier  objet.  J’ai  déjà  ob- 
fervé  qu’elle  tiroit  machinalement , qu’elle 
n’éroit  point  exercée  aux  feux  obliques  6c 
croifés.  Il  fernble  même  qu’on  n’ait  pas 
cru  qu’il  fût  poffible  de  tirer  ces  fortes  de 
feux  d’une  troupe  rangée  en  ligne  droite» 
Ce  n’eft  qu’en  plaçant  l’infanterie  derrière 
des  flancs  de  fortification,  ou  en  formant 
des  ordres  banftionnés  , vivrés,  &c.  qu’on 
a imaginé  de  fc  procurer  des  tirs  croifés 
fur  un  point.  On  peut  cependant  en  tirer 
d’une  troupe  formée  en  ligne  droite,  car 
un  foldat  en  compagnie  , tout  un  batail- 
lon même  peut  tirer  obliquement  ; je  dis 
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un  bataillon  feulement, parce  qu’au  dclï 
du  front  d’un  bataillon  les  tirs  devien- 
droient  trop  obliques  pour  que  le  foldat 
pdt  ajnfteravec  facilité. 

Certainement  un  foldat  ou  une  file  de 
foldats  étant  en  A , ( Planche  III.  ) je  di- 
rigerai le  tir  en  B , ou  en  C , tout  comme 
en  D,  qui  eft  le  tir  diredt.  Seulement  le 
foldat  avancera  légèrement  l’épaule  droi* 
te,  s’il  tire  à gauche  afin  d’ajufter  plus  fa- 
cilement. Ainli  une  compagnie  étant  ran- 
gée en  E,  je  la  ferai  tirer  au  but  F tout 
comme  au  but  G qui  eft  le  but  diredt. 
De  même  un  bataillon  formé  en  H,  je 
ferai  croifer  les  tirs  de  la  première  &C  de 
la  fécondé  divifion  par-devant  la  troifie- 
me  qui  eft  au  centre , & qui  aura  les  fiens 
diredts.  Enfin  trois  bataillons  étant  fur  la 
même  ligne  , je  réunirai  les  feux  du  pre- 
mier & du  fécond  par-devant  le  troifie- 
me  qui  fera  alors  ma  courtine. 

J’exercerai  donc  l’infanterie  relative- 
ment à ces  vues.  Le  feu  ordinaire  & ha- 
bituel fera  le  feu  diredt.  Je  commanderai 
aufli , quand  je  le  voudrai , à une  divifion 
de  mon  bataillon,  ou  à un  bataillon  de 
mon  régiment,  feu  oblique  a droite , ou 
feu  oblique  a gauche.  Si  je  veux  donnée 
plus  d’obliquité  à mes  tirs  flanquans  &L 


Digitized  by  Google 


DE  TACTIQUE  - nj 

les  faire  c.onverger  à une  diftance  plus 
rapprochée  de  mon  front , j’écharperai 
légèrement  l’alignement  des  divifions  oit 
bataillons  qui  me  donnent  ces  tirs  , &c  je. 
les  porterai  en  1 , K ou  L , fuivant  mest 
vues  de  dire&ion.  - * 

Examinons  maintenant  dans  quelles 
circonftances  , ôc  jufqu  a quel  point  l’o~ 
bliquité  ôc  la  convergence  des  tirs  peu-t> 
vent  être  avantageuses  , afin  de  détermi* 
ner  les  occafions  où  il  faudra  s’en  Servir  y 
j°.  l’ennemi  venant  fur  moi  en  colonne 
ou  fur  un  front  inférieur  au  mien  , il  me 
donne  prife  fur  fes  flancs.  z°.  S’il  ne  s’at-t 
tache  qu’à  une  partie  de  mon  front,  alors 
les  parties  qu’il  n’attaquera  pas  peuvent 
prendre  des  revers  fur  lui,  ou  du  moins» 
c-roifer  leurs  feux  avec  ceux  de  la  partie 
attaquée.  30.  Je  peux  enfin  me  fervir  des 
tirs* obliques , même  quand  l’ennemi  vien- 
droit  à moi  fur  un  front  égal  au  mien  y 
parce  que  mes  feux  étant  réunis  & con-> 
vergens , ils  en  feront  plus  meurtriers  , 
puifqu’il  n’y  aura  aucune  partie  de  mon 
front  qui  ne  foit  trayerfée  ôc  battue  par 
eux. 

Il  faut  obferver  toutefois  qu’à  moins 
qu’on  n’ait , par  la  pofition  du  t«yein  ,> 
quelques  troupes  dans  des  points  flan- 
v 1 '■  • quans 
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Î[uans  en  avant  de  la  ligne  , il  eft  nécef- 
aire , pour  que  la  protection  que  les  feux, 
obliques  & croifés  peuvent  donner  à un 
front  attaqué  ait  fon  plein  effet , que  lç9 
tirs  ne  l'oient  bien  rendus  obliques  que 
quand  l’ennemi  eft  environ  à 60  ou  80 
toifes , & qu’il  n’y  ait  jamais  qu’un  feul 
bataillon  au  plus  qui  croife  fes  feux  avec  y 
ou  par-devant  le  bataillon  voifin.  Ceft 
cette  théorie  des  tirs  qu’il  eft  bien  impor- 
tant que  les  officiers  méditent  ôc  réaui- 
fent  en  pratique.  D’elle  peut  dépendre, 
je  crois , le  fuccès  de  la  plus  grande  par- 
tie des  actions  de  guerre , foit  qu’on  dé- 
fende un  pofte,  foit  qu’on  l’attaque  ; car 
réunir  le  plus  de  feux  poffibles  fur  le  point 
qu’on  veut  attaquer  ou  défendre  ; occu- 
per les  faillans  qui  le  flanquent  ou  qui 
l’enfilent  ; multiplier  les  feux  de  ces  fail- 
lans , 6c  affujettir  l’ennemi  à paffer  fous 
eux,  fi  l’on  défend  ; les.  éviter  oudes  étein- 
dre, fi  l’on  attaque  : tout  cela  eft  du  ref- 
fort  de  la  taélique  comme  de  la  fcience 
des;  fortifications  , tout  cela  fe  peut  en 
campagne  6c  avec  des  bataillons,,,  fans  re- 
tranchement , comme  derrière  des  ram- 
parts  ou  des  tranchées;  mais  il  faut,  pour 
cet  effet  que  les  officiers  eonnoiffent  les 
4ifférenc  es  des  directions  des  feux , les 
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effets  qui  en  réfultent , & que  les  foldats 
foient  exercés  en  conféquence. 

Il  me  refte  à parler  des  différentes  for- 
tes de  feux  , c’eft  à -dire  , des  différentes 
maniérés  de  faire  tirer  l’infanterie.  Je  ferai 
court  fur  cet  objet  ; car  il  ne  faut  que  des 
feux  fimples , pofîibles  à la  guerre,  & que 
les  foldats  fâchent  exécuter  dès  lepremier 
jour  qu’on  les  raffemblera  en  bataillon. 

Joie  d’abord  avancer  qu’il  n’y  a qu’une 
efpece  de  feu  convenable  à l’infanterie 
xéglée  , le  feu  de  pied  ferme.  Cette  affec- 
tion paroîtra  bien  hardie,  quand  on  fon- 
dera que  le  roi  de  Pruffe  a introduit , & 
paroit  faire  cas  de  ce  qu’on  appelle  dans 
fes  troupes  le  feu  de  charge  ; quand  il  a 
•dit  lui-même  qu’on  ne  pouvoir  mener  dç 
l’infanterie  à l’ennemi  fans  tirer  : voici 
fur  quoi  je  fonde  mon  opinion. 

; Ou  des  obftacles  infurmontables  fépar 
rent  de  l’ennemi , ou  il  y a poffibilité  de 
Je  joindre.  Dans  le  premier  cas  , voilà 
néceflairement  l’aélion  réduite  à un  com- 
bat de  moufqueterie  de  pied-ferme.  Du  ns 
ce  fécond  , je  penfe  qu’il  faut  marcher 
fans  s’arrêter  & fans  tirer.  Marcher  en 
tirant  ou  s’arrêter  pour  tirer  , c’eft  ralen- 
tir fon  mouvement  , c’eft  effuyer  plus  de 
feu  qu’on  n’en  fait  effuyer  ,êc  un  feu  bien 
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plus  meurtrier,  puifque  celui  de  l’ennemi 
que  je  fuppole  ou  pofté  ou  arrêté  , eft 
bien  plus  vif  6c  bien  mieux  ajufté  , c’eft 
enfin  perdre  l’avantage  décifif  de  l’a  Au- 
ra nce  qu’un  mouvement  prompt  6c  au- 
dacieux imprime  à la  troupe  qui  le  fait  , 
tandis  que  l’ennemi  voyant  qu’on  arrive 
malgré  fon  feu  , s’étonne  6c  chancelé* 
Qui  connoîc  la  nation  , qui  l’a  vue  à la 
guerre  , trouvera  cette  derniere  raifon 
fans  répliqué. 

- Dans  quelle  autre  occafion  voudra- 
t-on  tirer  en  marchant  ? Sera-ce  en  fai- 
sant un  ennemi  qui  fe  retire  ou  qui  eft 
en  défordre  ? Sera-ce  en  fe  retirant  foi- 
même  ? Je  ne  crois  pas  encore  que  dans 
aucun  de  ces  cas  il  faille  s’arrêter  pour 
tirer.  Si  l’ennémi  fe  retire  6c  qu’il  ne  foit 
pas  en  défordre  , il  faut  marcher  rapide- 
ment à lui  pour  le  charger,  car  fi  on  ne 
le  fuit  qu’à  pas  lents  ôc  en  l’accompagnant 
Ae  décharges , dans  ’une  minute  il  fera 
hors-  de  portée  , 6c  on  aura  perdu  tout 
ef^bir  de-le  joindre.  S’il  fe  retire  en  dé- 
fordre, <?ëft  encore  moins  en  s’amufant 
à le  fuivre  d’un  feu  de  ligne  qu’on  aug- 
mentera ce  défordre.  If  faudra  détachet 
fur  lui  des  troupes  éparpillées  pour  le 
harceler  par  un  feu  continuel  > le  fépâ- 
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rer,  lui  faire  des  prifonniers  , & fourenir 
ces  tirailieurs  par  les  baraillons  en  bon 
ordre,  au  bon  pas,  difpofé  à le  charger 
’ s’il  s’arrête  & s’il  tente  de  fe  rallier.  Se  re- 
tire-t-on devant  l’ennemi,  toute  action 
de  feu  en  marchant  feroit  encore  dépla- 
cée , puifqu’clle  ne  feroit  qu’arrêter , faire 
perdre  du  temps  &c  éloigner  de  l’objet 
qui  doit  être  de  fe  mettre  hors  de  fa  por- 
tée, & de  gagner  un  pofte  oh  l’on  puilîe 
l’attendre  & recommencer  le  combat.  En 
-un  mot,  & j’en  fais  une  maxime  géné** 
raie  , il  ne  faut  tirer  que  quand  ûn  ne  peut 
pas  marcher  ; car  foit  qu’on  attaque,  foit 
qu’on  fe  retire  , foit  qu’on  fuive  un  en- 
nemi qui  fuit,  avancer  efl:  le  premier  ob- 
jet & le  feul  qui  puifle  procurer  quelque 
avantage.  . ... 

i On  obforvera  que  je  n’appelle  point  ti- 
rer en  marchant,  le  mouvement  que  fera 
un  bataillon  trop  ferré  dans  fa  retraite 
par  des  tirailleurs  ,'foit  à piec^,  foit  à che- 
val , pour  fe  retourner  &c  faire  .une  dé- 
charge qui  les  éloigne.  Je  n’appelle  pas 
non  plus  de  ce  nom  la  décharge  que  quel- 
ques officiers  croient  qu’il  feroit  à propos 
de  faire  à quarante  pas  de  l’ennemi  , 
après  avoir  efluyé  la  fienne  pour  lui*  en 
* faire  une  générale  , jetter  du  défor drè 
a.  dans 
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dans  fes  bataillons , ÔC  courir  enfüitc  à 
Ja  charge. 

Ce  que  j’appelle  feu  en  marchant , Sc 
ce  que  tout  homme  qui  voudra  réfléchir 
trouvera  inadmifliblc  comme  moi  , c’eft 
le  feu  que  j’ai  vu  pratiquer  à quelques 
troupes  , les  foldats  de  deux  rangs  tirant 
fans  ceffer  de  marcher  , mais  marchant  , 
comme  on  peut  le  croire  , à pas  de  tor- 
tue ; c’eft  celui  que  les  troupes  Pruffien- 
/îes  appellent  feu  de  charge  , ÔC  qui  con- 
fiftc  en  des  décharges  combinées  & alter- 
natives de  pelotons  , de  diviflon  , de  de- 
mi bataillon  ou  de  bataillon  , les  parties 
de  ligne  qui  ont  tiré  marchant  au  pas 
doublé  , &;  celles  qui  n’ontf  pas  tiré  au 
petit  pas.  Outre  que  dans  ç/e  dernier  feu 
on  n’avance  pas , ce  qui  eft  contraire  k 
toutes  vues  militaires  , fi  le  feu  qu’on 
fait  pour  atteindre  l’ennemi , le  fien  peut 
" atteindre  à fon  tour  ; & quel  homme  de 
guerre  ne  fentira  pas  qu’a  lors  cette  ligne 
morcellée  , cette  combinaifon  d’échi- 
quiers , d’intervalles  , de  pas  diflFérens, 
de  commandemens  perpétuels , eft  impra- 
tiquable  à la  guerre,  que  le  feu  de  l’en- 
nemi tuera  des  officiers  majors,  fufpen- 
drafl’ordre  alternatif  de  ces  feux  , fera 
fcjçtter  machinalement,  les  troupes  fur 
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les  intervalles,  8c  qu’une  fois  ces  inter- 
valles confondus  & altérés,  la  ligne  ne 
fera  plus  que  mafle  ôc  défordre. 

Ce  principe  pôle  , qu’il  n’y  a que  les 
feux  de  pied  ferme  qui  foienc  pratiqua-* 
blés  à la  guerre,  je  penle  encore  devoir 
rejetter  notre  maniéré  de  tirer  par  pelo- 
tons  , par  divifiorts,  8c  par  quart  de  rang,1 
le  feu  commençant  ou  par  le  centre  ou1 
par  les  ailes,  8c  continuant  enluite  avee 
harmonie  8c  précifion  , de  maniéré  que 
le  peloton  d’une  aile  ayant  tiré  , le  pelo- 
ton correfpondant  de  l’autre  aile  lui  ré- 
ponde y 8c  ainfi  des  autres  , chofc  impôt- 
fible  au  milieu  des  pertes  8c  du  tumulte 
d’ifn  combat. 

Je  veux  donc  que  dans  tous -les  feux* 
fractionnés  de  bataillon  , il  n’y  ait  d’au-1 
tre  réglé  que  celle-ci  j les  déux  parties 
couplées  8c  voifines  formant  ou  le  pelo- 
ton , ou  la  divifion  , ou  le  bataillai , ti- 
reront comme  fi  elles  étoient  feules  8c ' 
indépendantes  du  bataillon,  le  demi-pe- 
loton ,1a  demi-divifion  ou  le  demi  batafU 
Ion  de  la  droite  commençant  je  fuppofe 
le  feu  ; enfuite  la  partie  de  la  gauche,  8c 
ainfi  dans  chaque  fraCtion  ; chaque  partie 
obfervant  feulement  de  ne  pas  tirer  que; 
l’autre  n’ait  fini  de  charger ^ afin  que -le! 
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feu  foie , le  plus  qu’il  fera  pojfible  , égal 
& continu  fur  toutes  les  parties  du  front. 

Outre  ce  feu  , j’exercerai  encore  les 
bataillons  à tirer  au  commandement  de 
l’officier  par  un  , par  deux  , 6c  par  trois 
rangs.  Je  les  accoutumerai  auffi  à exécuter 
le  leu  à volonté , ou  autrement  appellé 
de  hillebaude  3 ce  feu  fe  montant  dans 
chaque  compagnie  par  les  files  des  aîles, 
& une  fois  monté , continuant , fans  que 
le  foldat  foit  aftujetti  à d’autres  réglés 
qu’à  faire  filence  ; ne  pas  confondre  les 
files , 6c  ceiïer  le  feu  au  roulement  pour 
porter  fes  armes  ôc  être  prêt  à exécuter 
ce  qu’on  lui  ordonnera. 

Il  eft  temps  de  parler  de  l’ufage  qu*oa 
doit  faire  de  ces  différens  feux  & des  cir- 
conftances  auxquelles  chacun  d’eux  eft 
propre.  Le'fcu  par  pelotons  ou  par  di- 
vifions  eft  celui  où  l’officier  eft  le  plus  le 
maître  de  fa  troupe  , mais  il  ne  convient 
guères  qu’à  de  l’infanterie  portée  ôc  vou- 
lant éloigner  ôc  contenir  des  attaques  ir- 
régulières ôc  peu  vives.  Il  eft  encore  plus 
particuliérement  propre  aux  portes  a’in- 
fanterie  retranchés, lorfqu’ils  font  harce- 
lés ôc  qu’ils  veulent  ménager  leurs  muni- 
tions. Âuffi  toute  troupe  détachée  de  fon 
bataillon  doit-elle  être  fur  le  champ  par- 
•.  i * .*  l tagée 
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tagée  par  l’Officier  qui  la  commande , en. 
deux , trois  ou  quatre  divifions , fuivanc 
fa  force. 

Le  feu  par  un  ou  par  plufieurs  rangs 
eft , je  crois , le  feul  propre  contre  la  ca- 
valerie ôc  pour  la  défenfe  d’un  abattis  , 
ou  d’un  polie  que  l’ennemi  attaquéroib 
décidément  & la  bayonnette  au  bout  dix 
fufil , parce  que  c’etl  le  feul  qui  donné  , 
fi  je  peux  m’exprimer  ainli  , une  malTe  dé 
feux  capable  d’arrêter  8c  de  renverfer  dé 
grands  èftbfts  ; mais  il  faut , comme  jé 
le  dis,  ne  l’employer  que  quand  l’ennemi 
eft  ébranlé  pour  une  attaque  de  vive  for- 
ce, & ménager  la  conduite  de  ceféu,dé 
maniéré  que  les  deux  derniers  rangs  faf- 
fent  leur  derniere  déchargé  quand  il  ell 
à vingt-cinq  pas  , 8C  qiie  le  premier  rang 
réferve  la  liénne  pout  la  faire  à bout  tou- 
chant. Je  prdpéferai  ailleurs  les  moyens 
qu’il  faut  ajouter  au  feu  pour  mettre  l'in- 
fanterie à l’abri  d’être  vaincue  par  la  ca- 
valerie ; car  fi  cette  derniere  parvenant  à 
joindre  à.  un  bon  ordre  la  pluà  grartdè 
impétuofité  8c  vélocité  de  mouVeriienâ 
polfibles,  l’infanterie  ne  fait  pas  de  foà 
côté  des  changemens  dans  fon  fyftcme 
de  défenfe  , il  n’y  aura  pas  de  feu  , fi 
bien  dirigé  qu’il  foit  , qui  puilte  la  met- 
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tre  à l’abri  de  la  violence  de  fon  choc* 

Le  feu  de  biüebaude  eft.  enfin  le  feui 
qui  doive  avoir  lieu  dans  un  combat  de 
moufqueterie  ; par-delà  deux  décharges 
efluyées  6c  rendues,  il  n’y  a pas  d’effort 
de  difcipline  qui  puiffe  empêcher  un  feu 
compliqué  6c  régulier  de  dégénérer  en  feu 
de  volonté.  Ce  feu  eft  le  plus  vif  6c  le 
plus  meurtrier  de  tous  ;il  échauffe  la  tête 
du  foldat  ; il  l’étourdit  fur  le  danger  ; il 
convient  particuliérement  à la  vivacité 
8c  à l’adreflé  Françoife  ; l’effêntiel  eft  feu- 
lement d’accoutumer  Je  foldat  à le  ceffer 
au  lignai  , 6c  à garder  le  filence.  Autrer 
fois  on  regardoit  cela  comme  impoffible; 
aujourd’hui  on  y parviendra  facilement. 
J’ai  vu  dans  une  bataille  de  la  derniere 
guerre  ^ un  régiment  exécuter  ce  feu  fous 
celui  de  l’ennemi , en  le  commençant  6c 
le  fîniflant  au  fignal  d’un  roulement.  Ce 
régiment  ( i ) qui , par  parenthefe , n’étoit 
levé  que  depuis  quatre  ans , combattoit 
par-tout  avec  la  même  difcipline  6c  la 
même  valeur  , tant  il  eft  vrai  que  tout 
dépend  des  officiers  6c  des  documens  fur 
lefquels  une  troupe  eft  formée. 

■ *••  . * f J 

(i)  Royal  Deuxponts.  C’eft  à Filingshaufen  que  je 
l'ai  vu  exécuter  ce  qué  je  cite  ci-deffus. . 
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CHAPITRE  y. 


Des  Évolutions. 

I L y a des  militaires  qui  difent  qu’il  ne 
faut  point  d’évolutions  , &c  que  toutes  les 
évolutions  font  impraticables  devant  l’en- 
nemi. Il  y a des  Tacticiens  que  la  prati- 
que n’a  point  éclairés,  qui  veulent  mul- 
tiplier les  évolutions  à l’infini , qui  en 
fatiguent  continuellement  les  troupes  , 
foutenant  que  toutes  les  évolutions  font 
bonnes  , qu’elles  remplifîent  du  moins 
l’objet  utile  d’aiïouplir  & d’exercer  le  fol- 
dat.  Cherchons  un  jufte  milieu  entre  ces 
extrêmes  , Sc  faifons-  en  la  bafe  de  nos 
principes. 

Il  faut  des  évolutions  , car  fans  évo- 
lution , une  troupe  ne  feroit  qu’une  ma  fie 
fans  mouvement  , réduite  à l’ordre  pri- 
mitif dans  lequel  on  l’aurait  placée,  èc 
incapable  d’agir  au  premier  changement 
de  terrein  ou  de  circonftances.  Les  évo- 
lutions font  donc  les  mouvemens  par  les- 
quels une  troupe  doit*  relativement  aux 
circonftances  èc  au  terrein  , changer  d’or- 
dre ôc  de  Situation.  - •. 
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Elles  doivent  êçre  (impies,  faciles,  en 
périt  nombre , 8c  relatives  à la  guerre  : 
elles  doivent  fur-tout  être-  promptes  , par- 
ce que  le  mouvement  qu’une  troupe  fait 
pour  pafTcr  d’un  ordre  à un  autre,  la  jette 
nécenairement  dans  un  état  de  défùniorç 
6e  de  foiblefle  , d’où  il  cft  important 
qu’elle  forte  le  plutôt  poiïible.  Toute  évo- 
lution qui  n’a  pas  à la  fois  toutes  ces 
propriétés  , doit  être  rejettée  comme  vi- 
cieufe  , fuperflue  $c  meme  dangereufe  : 
car  dans  un  métier  où  il  y a beaucoup 
dechofes  néceflaires  à apprendre,  ce  n’eft 
qu’à  leurs  dépens  qu’on  s’occupe  de  celles 
qui  font  inutiles. 

Les  évolutions  les  meilleures,  les  plus 
analogues  aux  armes , à la  conftitution 
des  troupes  , au  génie  national  , étant 
une  fois  déterminées , elles  doivent  être 
exécutées  par  les  mêmes  principes  ; elles 
doivent  être  invariables  , ou  du  moins 
ne  varier  que  par  des  ordres  du  gouver- 
nement. C’cft  à lui  à faire  examiner , par 
des  gens  éclairés,  les  chagemens  que  les 
troupes  des  autres  Puiflances  font  dans 
leur  Ta&ique  ,.  les  ouvrages  qui  paroif- 
l'ent  , les  projets  propofés , à ordonner 
des  épreuves,  8c  à fçavoir  à propos  adop- 
ter ou  rejetter,  fe  tenant,  çg^lement  en 
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garde  contre  la  manie  de  l’innovation 
qui  fait  tout  imiter  fans  réfléchir  , 6c  con- 
tre l’aveuglement  de  l’habitude  , qui  porte 
à refufer  tout  changement.  Ce  que  je  dis 
pour  les  évolutions  , peut  s’appliquer  à 
toutes  les  branches  de  la  conftitution  mi- 
litaire. Imitons  à cet  égard  les  Romains: 
ils  fçavoient  s’enrichir  des  connoiflances 
&;  des  découvertes  de  tous  les  peuples  , 
mais  fans  ceiïer  de  s’eftimer  6c  de  fe  croire 
fiipérieurs  à eux. 

La  multiplicité  des  évolutions  6C  des 
épreuves  qui  y font  relatives,  eft  funefte 
en  ce  qu’elle  fatigue  les  troupes  , furchar- 
ge  leur  entendement,  6c  les  détourne  des 
autres  travaux  de  leur  éducation. 

Un  vieux  axiome  répandu  dans  les 
troupes  eft  qu’/7  ne  faut  pas  manœuvrer 
devant  V ennemi.  Je  vais  l’analyfer  6c  cher- 
cher ce  qu’il  renferme  d’erreurs  6c  de  vé- 
rités. 

Toute  évolution  fous  le  feu  8c  fous  un 
feu  vif  de  l’ennemi  r eft  impoflible  à ten- 
ter avec  des  troupes  qui  ne  font  point 
aguerries  , 6c  délicate  avec  des  troupes 
qui  le  font,  £ùr-tout  fi  l’ennemi  eft  aflez 
à portée  pour  arriver  fur  elles  avant  la  fin 
tic  leur  mouvement. 

A ucune  évIGÏution  , quelle  qu’elle'  foi r * 
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n’eft  impofLble  8c  imprudente  en  préfence 
de  l’ennemi  , fi  on  peut  l’exécuter  avant 
qu’il  puifle  la  traverfer;  fi  , ayant  de  bon- 
nes troupes , on  en  a un  affez  grand  nom- 
bre de  formées , pour  réfifter  à Tes  pre- 
miers efforts,  8c  couvrir  la  fin  du  mou- 
vement. 

C’eft  de  l’cfpcce  des  troupes  que  dépend 
prefque  toujours  la  polîibilité  ou  l’impof- 
ïibilité  d’un  mouvement.  Sont-elles  mau- 
vaifes  , par  défaut  de  nerf  ou  de  difcipli- 
nc  ?Ii  ne  faut  attendre  d’elles  qu’un  com- 
bat plus  ou  moins  mou  , de  pied  ferme  , 
ou  dans  des  poftes.  Sont-elles  braves  8c 
manœuvrieres  ? On  peut  tenter  beaucoup, 
parce  qu’on  peut  calculer  la  maniéré  donc 
elles  fçauront  fe  mouvoir  , 8c  quel  fera 
le  réfultat  de  leurs  mouvemens. 

Soit  l’ennemi  en  bataille  à fix  cens  pas 
de  moi  , j’oferai  me  déployer  8c  exécuter 
devant  lui  telle  évolution  que  je  vou- 
drai , quand  j’aurai  fupputé  que  cette 
évolution  fera  finie  8c  que  je  ferai  en  état 
de  le  recevoir  , avant  qu’ébranlé  dès  le 
premier  inftant  de  mon  mouvement,  pour 
en  profiter,  il  ne  puiffe  avoir  parcouru 
les  fix  cens  pas  qui  nous  féparenr.  J’oferai 
me  déployer  devant  lui  , fi  ayant  à me 
mettre  en  bataille  fur  deux  lignes , je  fup- 
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pute  que-  ma  première  ligne  fera  formée 
& en  état  de  combattre  quand  il  arrivera 
fur  elle,  & qu’au  moyen  de  cela  il  don- 
nera à ma  fécondé  le  temps  d’arriver  & 
de  fe  former  à fon  appui. 

11  n’y  a donc  pas  d’évolution  propre- 
ment dangereufe  en  elle-même.  Tout  dé- 
pend de  la  circonftance  à laquelle  on  l’ap- 
plique , & cet  à-propos  confiftç  dans  la 
combinaifon  la  plus  précife  & la  plus 
fure  du  temps  qu’on  emploiera  à faire  fon 
mouvement  avec  celui  qu’emploiera  l’en- 
nemi pour  venir  le  troubler  : combinai- 
fon fur  laquelle  on  ne  peut  être  parfai- 
tement affermi  que  par  l’habitude  de  re- 
muer des  troupes  des  deux  armes  , dans 
toutes  fortes  de  terreins  , &c  fur  tout  à 
la  guerre,  qui  produit  bien  d’autres  cir- 
conftances  que  les  exercices  de  paix. 

De  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus  qu’il  n’y 
avoit  pointf  d’évolution  dangereufe  en 
elle-même , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  foit  in- 
différent d’employer  une  évolution  com- 
binée de  telle  ou  telle  maniéré.  On  doit 
fc  rappeller  que  j’ai  pofé  pour  principe 
que  la  fimplicité  & la  célérité  étoienc 
les  caractères  diftin&ifs  de  la  bonté  d’une 
évolution. 

Toutes  les  évolutions  néc’effaires  à l’in» 
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fmterifc  fe  réduifent , félon  moi  > à fça- 
yoir  doubler  les  rangs,  faire  des  mouve*- 
mens  de  converlion , fe  former  en  coion- 
ne  6c  le  mettre  en  bataille.  Je  vais  trai- 
ter chacune  de  ces  évolutions  par  ordre  % 
& montrer  combien  elles  font  fimplcs  6c 
faciles. 


CHAPITRE  Y I. 

Doublement  des  rangs.  Ordonnance  & 
moyens  dont  L'infanterie  doit  fe  fervir 
pour  combattre  la  cavalerie. 

O n a vu  ce  que  j’ai  dit  précédemment 
relativement  à la  profondeur  de  l’ordon- 
nance habituelle  de  l’infanterie.  Le  feut 
cas  où  je  penfe  que  cette  profondeur  doi- 
ve être  augmentée  , c’eft  quand  l’infan- 
terie en  bataille  dans  une  plaine  craint 
d’être  chargée  par  la  cavalerie  fans  avoir 
de  point  d’appui  à fes  ailes  \ alors  je  la 
formerai  fur  lix  de  hauteur  , 6c  je  ferai 
cette  évolution  , non  par  file,  non  par 
cnchaflement  de  rang , parce  que  ce  font 
des  mouvemens  compliqués,  mais  de  l’une 
des  deux  maniérés  luivantes. 

Toutes- 
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Toutes  les  demi-compagnies  de  la  droi- 
te ou  de  la  gauche  du  bataillon  , fuivant 
le  côté  par  lequel  je  voudrai  faire  mon 
mouvement , marcheront  trois  pas  dou- 
blés en  avant,  tandis  que  les  autres  de- 
mi-compagnies feront  à droite  ou  à gau- 
che ôc  doubleront  derrière  elles.  Les  com- 
pagnies étant  ainfi  doublées, le  bataillon 
ferrera  les  intervalles  formés  par  le  dou- 
blement, la. compagnie  de  la  droite  ou 
de  la  gauche  ne  bougeant  pas.  La  compa- 
gnie de  grenadiers  & celle  de  chafFeurs 
doubleront  fur  lix  ainfi  que  le  relie  du 
bataillon. 

Si  la  cavalerie  ennemie  étant  très-à 
portée  de  moi , j’ai  moins  de  temps  pour 
faire  ma  difpofition,  alors  mon  double- 
ment fe  fera  tout  Amplement , le  demi- 
bataillon  dé  la  droite  ou  celui  de  la  gau- 
che fe  portant  trois  pas  en  avant , tandis 
que  l’autre  fera  à droite  ou  à gauche  pour 
doubler  derrière  lui  au  pas  triplé.  La  com- 
pagnie de  grenadiers  & la  compagnie  de 
chafieurs  feront  leur  doublement  parti- 
culiérement, de  maniéré  à occuper  tou- 
jours les  deux  aîles  du  bataillon. 

Si  je  prends  ici  cet  ordre  fur  fix  , cela 
ne  contrarie  pas  la  réfutation  que  j’ai^ 
faite  de  l'augmentation  de  profondeur  en 
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traitant  de  la  force  du  choc  ; car  je  le 
prends , i°.  parce  que  combattant  contre 
de  la  cavalerie  je  n’ai  point  de  feu  à cf- 
fuyer  ; i°.  parce  qu’en  diminuant  mon 
front  je  donne  moins  de  prife  aux  efforts 
de  cette  cavalerie  fi  elle  eft  nombreufe  ; 
3®.  parce  que  je  fuppofe  mon  infanterie 
en  plaine  6c  fans  point  d’appui  à fes  ai- 
les, 6c  que  par  conféquent  cette  cavale- 
rie devant,  fi  elle  manœuvre  bien,  cher- 
cher à m’envelopper  , il  eff  néceffaire  que 
j’aie  une  ordonnance  qui  puiflc  faire  front 
de  deux  côtés  j 40.  parce  que  l’augmen- 
tation de  profondeur  donne  plus  decon- 
fiftance  6c  de  folidiré  à mon  bataillon  *, 
elle  imprime  du  moins  ce  préjugé  au  fol- 
dat  qui  en  fait  partie  , ainfi  qu’au  cava- 
lier qui  vient  à la  charge  , 6c  c’eft  beau-- 
coup  à la  guerre  que  d’agir  fur  l’opinion 
de  l’ennemi  6c  fur  celle  des  troupes  qu’on 
commande. 

Mais  puifque  j’en  fuis  à ce  doublement 
de  rang  qui  ne  peut  jamais  , félon  mes 
principes,  être  une  évolution  à exécuter, 
que  quand  l’infanterie  doit  effiiyer  le  choc 
de  Ja  cavalerie  ; traitons  tout  de  fuite  ce 
qui  concerne  cette  a&ion  , les  moyens 
qu’il  convient  d’employer  pour  fortifier 
l’infanterie  , la  maniéré  dont  elle  doit 
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•combattre  vis-à-vis  de  la  cavalerie , 6c  les 
exercices  par  lefquels  il  feroit  à propos 
de  l’y  former. 

Il  n’y  a ni  feu  ni  ordonnance  fur  fîx 
qui  puiffe  empêcher  notre  infanterie  nue 
&c  mal  armée,  comme  elle  Tell  aujour- 
d’hui, d’être  renverfée  par  la  cavalerie  , 
lî  cette  derniere  fçait  faire  des  efforts 
combinés  Ôc  fucceflifs  fur  elle  , fi  elle  fçait 
la  harceler  , la  fatiguer  , donner  le  chan- 

fe  à fon  feu  , menacer  fon  front  6c  tom- 
er  enfuite  rapidement  fur  fes  flancs  , fî 
iurtout  elle  fçait  la  charger  avec  cette 
impétuofité  d’enfemble  6c  de  vîteffe  qu’elle 
commence  à chercher  à fe  procurer  dans 
les  exercices  aéluels.  j 

_ Je  compte  donc  dans  mon  plan  de  conf- 
ritution  couvrir  la  tête  6c  les  épaules  du 
foldat , 6c  pour  cet  effet  le  coeffer  d’un 
cafque  à l’épreuve  du  coup  de  fabre  , 6c 
garnir  fes  épaules  de  trois  chaînes  de  fer 
attachées  fur  cuir  6c  recouvertes  d’une 
.épaulette  de  laine  de  la  couleur  affe&éc 
au  régiment.  Beaucoup  de  militaires  ont 
propofé  cette  idée  avant  moi , parce  qu’ils 
ont  tous  fenti  qu’il  étoit  infenfé  de  vou- 
loir mener  contre  la  cavalerie  des  fantaf* 
fins  qui , ayant  la  tête  6c  les  épaules  hues, 
longent  à éviter  les  coups  plutôt  qu’à  tuer 
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ceux  qui  les  portent.  Mais  Toit  que  cette 
idée  tant  de  fois  propofée  , foit  tombée 
en  difcrédit  par  fa  vétufté  , foit  que  les 
■gouvernemens  n’aiment  pas  à adopter  les 
chofes  écrites  par-tout  , les  trois  quarts 
de  l’infanterie  de  l’Europe  font  encore 
coëffés  d’inutiles  & bilarres  chapeaux. 
Quelques  troupes  ont  pris  des  calques  , 
mais  ces  cafques  uniquement  adoptés 
dans  des  vues  de  parade  , ne  font  pas  dé- 
fenfifs  , & le  foldat  amolli , murmure  en- 
core de  leur  poids. 

L’infanterie  ayant  la  tête  & les  épau- 
les couvertes  , on  fent  combien  elle  aug- 
mentera d’afTurance  & de  hardieiïe.  Ces 
parties  du  corps  font  les  plus  menacées 
par  le  fabre  ; ce  font  celles  pour  lefquel- 
les  l’homme  craint  le  plus.  Qu’orl  garan- 
tifle  furtout  la  tête  du  foldat , il  fe  croira 
tout  le  corps  à couvert  ; nous  voyons  cette 
forte  d’inftinél  illufoire  exifter  de  même 
dans  la  plupart  des  animaux.  Mais  com- 
me c’eft  le  choc  &:  non  l’arme  de  la  ca- 
valerie qui  renverfe\  c’efl  à ce  premier 
qu’il  faut  que  j’oppofe  un  obftacle. 

Chaque  compagnie  portera  donc  deux 
piquets  hauts  cle  cinq  pieds  , éguifés  SC 
armés  de  fer  , avec  un  anneau  &c  deux 
cordes  de  la  longueur  du  front  bien  ti£> 
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lues  , goudronnées  & garnies  à chaque 
bout  d’un  crochet  de.  fer  qui  puiiïc  faci-  • 
lement  s’adapter  aux  anneaux  des  pi- 
quets ( 1 ). 

Le  bataillon  étant  au  moment  d’efluyer 
la  charge  de  la  cavalerie  , trois  foldats 
de  l’aîle  droite  de  chaque  compagnie  iront 
à dix  pas  en  avant  & en  arriéré  du  front, 
planter  les  piquets  & y attacher  les  cor- 
des , laiflànt  ces  dernieres  à.  demi-lâches. 
Cette  barrière  portative  ôc  mobile  fera, 
fermée  dans  un  inftant , parce  qu’on  aura 
des  foldats  drefles  à enfoncer  & à enle- 
ver promptement  ces  piquets.  Quelque 
mouvement  que  fafle  le  bataillon  , lois 
en  avant,  foit  en  retraite  , foit  en  mar- 
chant par  fon  flanc  , les  foldats  qui  por-  , 
teront  les  piquets  &:  les  cordes  marchant 
à hauteur  des  aîles  de  leur  compagnie  , 
s’arrêteront  au  commandement  de  halte 

( 1 ) Peut-être  y auroit-il  ton  moyen  de  le  Taire  à Tin£ 
tant  une  paliffade  très-folide  avec  les  fulîk  d'un  rang 
inclinés  & armés  de  la  bayonnette.  Il  ne  s’agiroit  pour 
cela  que  de  pratiquer  dans  la  crolfe  une  pointe  de  fer 
qui  en  fortiroit , par  le  moyen  d’un  reffort  à-peu-près 
comme  celle  qu’on  pratique  dans  des  cannes , & quis’en- 
fonceroit  en  terre  quand  on  voudroit  fraifer  le  bataillon. 
Cette  pointe  ne  compliqueroit  pas  l’arme  & n’ajouteroit 
prefque  rien  à fon  poids.  Avec  les  fulîls  de  deux  rangs, 
quand  on  feroit  fur  fix  ou  en  colonne,  il  y auroit  une 
maniéré  d’entrelalTement  à trouver  qui  rendroit  ce  re- 
tranchement très-folide  & très-redoutable. 
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& tendront  le  retranchement.  Comment 
• s’y  prendra  la  cavalerie  ennemie  pour 
furmonter  cet  obftacle  ? Détachera  t- elle 
en  avant  d’elle  des  cavaliers  d’élite  pour 
tenter  de  couper  les  cordes  ? i®.  Une 
corde  de  l’efpecede  celles  que  jepropofe, 
élevée  à quatre  pieds  de  terre  8c  tendue 
à demi- lâche  , fera  difficilement  coupée 
à coups  de  fabre.  z®.  J’attacherai  cinq  où 
üx  foldats  des  meilleurs  tireurs  fur  ces 
enfans  perdus  ; ainfi  il  eft  apparent  qu’ilS 
n’arriveront  pas  jufqu’à  elle.  La  cavalerie 
fera-t-elle  fa  charge  en  ligne  ? Son  abord 
fera  rompu  par  cet  obftacle  ; dès-lors  plus 
de  vîtefle  , plus  d’unanimité  de  mouve- 
ment , plus  de  choc  par  conféquent. 

- Ce  retranchement  beaucoup  plus  fim- 
ple  , beaucoup  plus  portatif  que  des  che- 
vaux de  frife  8c  toute  autre  efpece  d’obf- 
tacles  imaginésjufqu’ici , ne  fera  pas  d’une 
moindre  défenfe  dans  le  cas  où  l’on  fe- 
roit  attaqué  par  de  l’infanterie  fupérieure 
en  nombre.  Il  ne  gêne  en  rien  les  mou- 
vemens  de  la  troupe  qui  en  eft  couverte* 
Veut-elle  faire  un  mouvement  de  char- 
ge ? On  défait  les  crochets  , les  cordes 
tombent , 8c  elle  pafle  entre  les  piquets. 
Des  foldats  laifles  derrière  enlevent  en- 
fuite  le  retranchement  8c  rejoignent  le 

bataillon, 
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bataillon.  Voilà  des  avantages  que  n’a» 
voient  ni  ces  chevaux  de  frife  qu’il  fal* 
loit  monter  & démonter  , 8c  diilribuer 
par  piece  aux  foldats  * ni  ces  barrière! 
tournantes,  machine  lourde  ôc  compli» 
quée  /propofée  par  quelques  auteurs  * ni 
tes  pieux  * dont  le  fcrvlt  fî  utilement  l*m* 
fancerie  Angloife  aux  batailles  de  Crecy 
& d’Aüncourt. 

Achevons  d’expliquer  l’ordre  dans  le* 
quel  je  veux  que  l’infanterie  attende  le 
choc  de  la  cavalerie.  Mon  bataillon  ferà 
lur  fix  de  hauteur  , couvert  en  avant  84 
en  arriéré  d’un  retranchement  mobile  84 
iolide  ; la  compagnie  de  grenadiers  8c  la 
compagnie  dechafleurS,  ou  les  deux  com* 
pagnies  d’élite , de  quelque  maniéré  qu’on 
Veuille  les  appeller , qui  occupent  lésai-» 
les  du  bataillon  , feront  au  moment  de  là 
difpôlidon  de  charge  un  demi- quart  dn 
coiwevfion  en  arriéré  , pour  fornicr  fur 
les  flancs  du  bataillon  deux  cfpeées  de 
crochets  obliques  , dont  les  extrémités* 
appuyées  au  bataillon  , feront  arrondies* 
bien  cntehdu  que  lefdices  Compagnies  fe* 
font  aufli  enfermées  8c  couvertes  par  léut 
retranchement.  ....  l'y 

Si  j’ai  du  canon  je  le  placerai  à trh?* 
què. angle  Taillant  du  crochet , de  fna- 
Tome  l.  K niere 
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niere  qu’il  fcrvc  d’augmentation  de  re- 
tranchement à cette  partie  foible  de  la 
difpofition  , & qu’il  puifle  croifcr  Ton  feu 
fut  le  front  du  bataillon  , ou  défendre 
directement  l’angle  li  l’ennemi  fe  porte 
fur  lui.  La  figure  i.  de  la  Planche  T.V  rc^ 
préfente  le  bataillon  A difpofé  de  cette 
maniéré 

Ce  n’eftpas  tout  encore  ; indépendam- 
ment de  ce  que  , par  le  moyen  des  tirs 
obliques  je  fçaurai  croifer  mes  feux  fur 
le  front  du  bataillon  , quelquefois  pour 
m’aflurer  davantage  ces  directions  , je 
fçaurai  courber  l’alignement  de  mon  ba- 
taillon en  tenant  fon  centre  un  peu  en 
arriéré  comme  en  B ; une  autre  fois,  pou-r 
vant  appuyer  une  de  mes  ailes  à un  obfi 
tacle  naturel  , comme  le  ravin  C , qui 
empêchera  qu’on  ne  tourne  mon  flanc 
gauche  , &:  qu’on  ne  m’attaque  par  le  derr 
riere  de  ce  flanc,  je  porterai  la  compa- 
gnie d’élite  qui  eft  à cette  aîle  en  D,  de 
maniéré  qu’elle  flanque  toqt  mon  front  : 
car  les  deux  compagnies  d’élite  des  ailes 
font  comme  deux  flancs  mobiles,  aveç 
lcfquels  je  peux  protéger  tour  à tour  les 
deux  fronts  de  ma  difpofition,  que  je  re- 
garde comme  mes  courtines. 

-v  Faifant  application  de  ces  principes  à 
t»i  I ; A v lin 
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un  plus  grand  nombre  de  troupes,  (I  je 
dois,  par  exemple  , foutenir  une  charge 
de  cavalerie  avec  quatre  bataillons,  je  les 
formerai  fur  fix  de  hauteur  , puis  je  les 
réunirai  8c  les  difpoferai  comme  dans  la 
figure  2.  ( PL  IP.  ) , chaque” bataillon 
étant  à dix  pas  en  arriéré  de  celui  qui  eft 
à fa  droite  , 8c  appuyant  à l’extrémité  du 
flanc  formé  par  fa  compagnie  de  gauche; 
de  maniéré  que  ma  ligne  formant  une  ef- 
pece  de  cremaillere  ; chaque  bataillon  fc 
trouve  , lorfqu’il  fera  attaqué  , flanqué 
par  la  compagnie  d’élite  de  la  gauche  du 
bataillon  voifin.  Si  mes  bataillons  formés 
fur  fix,  n’ont  pas  le  temps  de  fe  réunir  * 
je  les  difpoferai  comme  dans  la  fig.  3/ 
( PL  1 ) fans  craindre  que  l’ennemi 
vienne  pafler  entre  les  intervalles'  , qui 
feront  battus  par  les  feux  croifés  de  mes 
flancs  8c  de  mon  canon.  - - 

Dans  l’un  8c  l’autre  cas  je  psofitetai 
enfin  de  toutes  les  reffources  que  me  four- 
nira le  terrein  : fi  j’ai  une  de  mes  âîles  Ap- 
puyée à un  obftacle  qui  lacouvre',rje  for-' 
merai  le  bataillon  de  cette  aîle -oblique- 
ment pour  flanquer  tout  le  fronode^ma 
ligne.  Si  j’ai  fur  mes  flancs  ou  - derrière 
moi  un  ravin  , ou  un  fofle',  j’y  jetterai 
quelques  fufiliers  ; ces; troupes  entèf^ês 

K 2 8c 
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6c  inattaquables  prendront  des  revers  fur 
l’ennemi , & jetteront  du  défordre  dans 
les  efcadrons,  fuppofés  occupés  à manœu- 
vrer fur  mes  aîles  6c  derrière  moi. 

Il  n’y  a dans  les  difpofitions  que  je  viens 
d’expliquer  rien  de  difficile  6c  de  compli- 
qué } il  n’eft  queftion  que  de  replier  les 
aîles  des  bataillons  en  crochet  oblique  , 
ou  de  quelque  courbure  dans  l’aligne- 
ment, ou  de  porter  les  bataillons  en  ar- 
riéré de  quelques  pas:  ces  difpofitions  fe 
feront  dans  un  moment  J les  officiers  ini- 
truits  de  la  théorie  des  tirs  les  prendront 
d’eux-mêmes  &;pâr  habitude.  Au  double- 
ment des  rangs  près  , dont  je  ne  me  fer- 
virai  que  contre  la  cavalerie , je  pourrai 
encore  employer  toutes  ces  difpofitions 
contre-uhe  infanterie  plus  nombreufe  que 
la  mien  né,  6c  à laquelle  il  feroit  impru- 
dent de  marcher  l;épée  à la  main  : car 
toute's  les  fois  que  je  ferai  réduit  à com- 
battre par  le  feu  * je  regarderai  comme 
un  point  eiïentiel  de  .me  créer  des  flancs 
de  prendre  des  revers  fur  l’ennemi. 

_ -Poqr,vachever  ce  qui  concerne  ma  dif- 
pofition- contre  la  cavalerie  ; fi  celle-ci  ne 
m’attaque  que  de  front,  mes  fix  rangs 
feront  ;faéé  vers  lui les  , trois  premiers 
rangs  faiiàat  un  feu  continuel  6c  par  rang. 
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aind  que  je  l’ai  expliqué  au  chapitre  des 
feux , &;  les  trois  derniers  rangs  chargeant 
les  fufîis  &:  les  faifânt  palier  aux  trois 
premiers^  Si  l’attaque  de  la  cavalerie  eft 
environnante  , alors  trois  rangs  feront 
face  en  dedans  & trois  en  dehors  ; dans 
i’un  & l’autre  cas  on  croifera  les  tirs  fur 
les  parties  attaquées,  le  premier  rang  mé- 
nagera fa  décharge  de  maniéré  à la  faire  v 
lorfque  la  cavalerie  arrivera  fur  lespiquers* 
le  canon  tirera  tantôt  à cartouche,  tantôt 
à boulet  , fuivanc  les  diftatices  ou  fera 
l’ennemi  ,en  obfervant  d’écharper  fur  les 
faces  des  bataillons.  Le  premier  rang  ayant 
fait  fa  première  décharge,  préfentera  là 
bayonnette  pour  recevoir  les  cavaliers  que 
l’impéfuofité  de  leurs  chevaux  auroit  p» 
emporter  au-delà  du  retranchement  , &: 
les  autres  rangs  continueront  leur  feu  , 
mais  à volonté  , Sc  chaque  foldat  choilif- 
fant  fon  homme. 

C’eft  relativement  à tous  ces  principes 

Î[ue  je  voudrois  exercer  l’infantcriê,ayant 
oin  en  même-temps  de  parler  au  foldat , 
lui  faifant  connoître  la  force  & les  rai- 
fons  de  mes  difpofirions , les  avantages 
immenfes  que  l’infanterie  ainfi  difpoiée 
ji  fur  la  cavalerie  , le  nombre  de  baïon- 
nettes & de. coups  de  fufil  qu’eïîs  a à op- 
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pofcr  à chaque  cavalier  ; l’effet  prodigieux 
de  Ton  feu  , s’il  eft  bien  dirigé  ; le  peu 
d’effet  de  l’arme  du  cavalier  , qui  ne  pou- 
vant plus  le  bleffer  ni  à la  tête  , ni  aux 
épaules  , n’a  prefque  point  de  prife  lur 
lui  ; enfin  le  danger  que  court  l’infante- 
rie fi  elle  s'effraye  & fe  défunit , &.  fa  force 
invincible  tant  qu’elle  refte  intrépide  8C 
ferrée.  En  général  on  ne  raifonne  pas  af- 
fez  avec  le  foldat  & furtout  avec  le  fol- 
dat  François,  que  fon  intelligence  met  à 
portée  de  comprendre  beaucoup  de  cho- 
ies. Cependant  la  fermeté  d’une  troupe 
augmenteroit  en  raifon  de  ce  que  chaque 
individu  feroit  plus  perfuadé  de  la  bonté 
de  l’ordonnance  & de  la  difpofition  dans 
laquelle  il  eft  rangé. 

Je  voudrois  enfin  accoutumer  l’infan- 
terie à manœuvrer  vis-à-vis  de  la  cava- 
lerie ; à marcher  devant  elle  , foit  en  ba- 
taille, foit  en  colonne  ; à s’arrêter  quand 
elle  fera  menacée  d’être  chargée  ; à pré- 
parer alors  le  retranchement  mobile  donc 
j’ai  parlé  ci-dcffusi  ; à n’être  point  éton- 
née de  fe  voir  environnée  , à ne  point 
l’être  de  l’ébranlement  impétueux  d’une 
ligne  de  cavalerie  , de  fon  accélération 
de  vîtelfe  , de  fon  tumulte  impofant  ; à 
tirer  à propos  êc  à là  jufte  portée.  Sans 
V - " ces 
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ces  exercices , l’officiel-  d’infanteric,  inex- 
pert fur  les  mouvemens  de  la  cavalerie, 
fur  fon  degré  de  vîteffe  , fur  le  temps 
qu’elle  mec  à parcourir  telle  ou  telle  dif- 
tance  , ne  fçauroit  juger  ni  quand  il  der 
vra  s’arrêter , ni  quand  il  pourra  rcmar- 
cher,  ni  fur  quel  point  la  cavalerie  veut 
faire  unjélForç  , ni  comment  il  doit  la  re.- 
pouffer.  ;',  r - ; 

Mais,  diront  les  officiers  de  cavalerie, 
ces  exercices  ffmulés  entre  les  deux  armes 
ne  peuvent  avoir  lieu  ; ils  n’aboutiroienc 
qu’à  former  l’infanterie  aux  dépens  de  la 
cavalerie  ; car  ff  on  ne  nous  mene  contre 
de  l’infanterie  retranchée  & ordonnée  , 
comme  ci-dclfus  , que  pour  nous  faire 
voir  l’impoffibilité  de  l’enfoncer  , pour 
nous  faire  effayer  fon  feu  , &.  nous  faire 
faire  demi-tour  à droite  avant  que  d’arr 
river  à elle,  l’infanterie  feule  s’aguerrira 
à cet  exercice,  nos  chevaux  au  contraire 
s’accoutumeront  à ne  jamais  approcher 
des  bayonnettes  , nos  cavaliers  ne  pour- 
ront s’abandonner  au  bâillement  de  main, 
&c  le  réfultat  de  ces  exercices  étant  tou- 
jours pour  eux  de  fe  retirer  fans  enfoncer 
l’infanterie , le  préjugé  de  la  fupériorité 
reliera  entièrement  en  faveur  de  cette 
derniere*.  r.  « 
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Je  réponds  à cela  que  l’objet  important 
cft  de  former  l’infanterie,  laiflee  julqu’ici 
beaucoup  trop  en  arriéré  en  moyens  de 
défenfe  contre  la  eavaleriç.  Ce  n’eft  que 
depuis  la  décadence  de  la  dilcipline  mili- 
taire que  la  cavalerie  charge  avec  fuccès 
l’infanterie;  & eetEe  infanterie  étant  ré- 
générée & ordonnée , comme  je  le  pro- 
pofe , il  faudra  que  la  cavalerie  s’abftiennç 
de  l’attaquer,  comme  elle  s’abftient  d’at- 
taquer un  chemin  couvert  ou  un  retran- 
chement. Chacune  des  armes  rentrera 
alors  dans  fa  fphere  ÔC  dans  fes  droits: 
l’infanterie,  corps  folide  & pefant,  re- 
doutable par  fon  feu,  par  les  rcffources 
de  l’art  & des  terreins , ne  pourra  être  at- 
taquée que  par  de  l’infanterie.  La  cava- 
lerie attaquera  la  cavalerie,  elle  fera  maî- 
trefle  des  plaines,  elle  fera  les  détache- 
mens  & les  courfes  rapides;  elle  couvrira 
les  flancs  de  l’infanterie,  parce  que,  par 
la  vélocité  elle  peut  mieux  embrafTer-  ôc 
envelopper;  elle  fomiendra  l‘infanterie , 
parce  qu’au  moyeadu  même  avantage  elle 
peut,  en  un  clin  d’œil,  tomber  fur  l’en- 
nemi , que  fa  victoire  ou  fa  défaite  aura 
mis  en  défordre  ; elle  pourra  enfin  atta- 
quer toute  infanterie  qui  n’aura  pas  eu 
1?  temps  ou  la  prudence  de  prendre  ma 
' ailpofition* 
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dHpofition , & toute  infanterie  qui , com- 
me celle  d’aujourd’hui,  fera  nue,  foîble, 
ignorante , mal-adroite , 6c  mal-ordon- 
née. 

- Je  ne  fuis  point,  comme  quelques  mi- 
litaires , exclufivement  partifan  du  corps 
dans  lequel  j’ai  fervi.  Je  erois  les  deux 
armçs  nécelTa ires  l’une  à l’autre.  J‘ai  cher- 
ché à rendre  à l’infanterie  toute  la  force 
quelle  peut  avoir;  quand  je  parlerai  de 
la  cavalerie,  je  chercherai  de  même  tout 
ce  qui  peut  augmenter  U célérité  & la 
Simplicité  de  fes  moqvemens;  je  prouve- 
rai qu’on  n'en  tire  pas  tout  le  parti  donc 
elle  eft  fufceptible  , que  c’eft  elle  qui  de- 
vroit  décider  la  moitié  des  batailles  Sc 
completter  prefque  toutes  les  vi&oires.' 

l,.|8.Sfl|"  • 1 111 . I11.,. -■  ■!' 111 
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C H A P I T R E vil. 

Des  mouvement  de  converjîon . 

Lhs  mouvemens  de  converfion  fe  font 
de  deux  maniérés  , par  homme  ou  par 
troupe. 

Par  homme  .*  ce  font  les  mouvemens 
*ppellés  demi- h- droite  t demi-a-gaticke , k 
■ droite > 
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droits.  3 a gauche  , &.  derni-tcur  a droite, 
au  moyen  defquels  un  foldat  fe  place,  fucr 
.cciîivement  fur  tous  les  rayons  principaux 
du  cercle  individuel  dont  il  eft  le  centre. 
.Ces  pretniers  mouvemens , en  ufage  de 
tout  temps,  doivent  s’enfeigner  dans  lefc 
exercices  d'école  , 6c  s’exécuter  enfuite 
.en  troupe  , par<p  qu’il  eft  néceflaire  qu’un 
bataillon  facbe  les  faire  enfemble  6c  avec 
•uniformité.  _ ; ...  <» 

- Par  troupe  : ce  font  les  mouvemens 
appelles  demi- quart  de  converjion  x denùr 
converjion  , 6c  converjion  entière  , au  moyen 
defquels  une  troupe  fe  place  fucceflivc- 
ment  fur  tous  les  rayons  de  la  circonfé- 
rence, l’une  de  fes  ailes  étant  mouvante 
6c  décrivant  des  arcs  de  cercle  , tandis 
que  l’autre,  fuppofé  le  centre  du  cercle 
parcouru  , eft  le  pivot  du  mouvement. 
C’étoit-là  autrefois  l’évolution  accrédi- 
tée, &,•  pour  me  fervir  de  Pexpreiîion  de 
quelques  tacticiens  , l' injlrument  univerfet 
de  toutes  les  évolutions.  Par  elle  les  trou- 
pes prenoient  leurs  ordres  de  marche  de 
bataille  * da; -quelque  dire&ion  que,  ce 
fut.  Le  chef-d’œuvre.  d’inftrucUon  d’un, 
bataillon  ou  d’un  régiment , étoit  de  dé- 
crire , au  pas  ordinaire  6c  fur  un  aligne- 
ment parfait  , pluüeurs  mouvemens  de 
- . ...  eonverfior* 
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converfion  confécutifs.  Quand  je  fuis  en' 
tré  au  fervice , ce  puérile  exercice  avoit 
encore  lieu  , & cependant  les  efprits  com- 
mençoienc  à s’éclairer  car  vingt  ans  au-r 
paravant  on  manœuvroit  à rangs  ouverts; 
on  paffoit  Ton  temps  à faire  la  contre- 
marche par  file  &c  par  rang , à pofer  le 
fufil  à terre  & à le  ramafier  fans  plier  les 
genoux  ; on  formoit  avec  les  bataillons 
des  ronds , des  triangles  , des  quarrés , des 
baftions.  M.  de  Chevert  racontoit  qu’a- 
lors  aide  major  du  régiment  de  Beauce, 
il  fut  fort  admiré  , parce  qu’à  la  fin  d’un 
exercice  qu’il  faifoit  faire  devant  l’infpec- 
teur  , il  delfina  avec  le  régiment  les  mots 
de  f^ive  le  Roi , & fit  faire  un  feu  de  ré- 
jouiflance  à cet  alphabet  vivant.  > 

Aujourd’hui  on  reconnoît  l’abus  & la 
lenteur  des  mouvemens  de  converfion  , 
Toit  pour  former  des  colonnes  en  avant , 
/oit  pour  mettre  ces  colonnes  en  bataille; 
on  a imaginé  des  procédés  plus  fimples 
& plus  courts.  On  a reconnu  de  meme 
l’abus  des  changemens  de  front  par  des 
mouvemens  de  converfion.  Le  même  mé- 
chanifme  qui  déploie  les  colonnes  , fait 
changer  de  front  à un  & à plufieurs  ba- 
taillons. On  verra  toute  cette  théorie  ex- 
pofée  dans  les  chapitres  hiivans. 
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Les  mouvemcns  de  converilon  ne  peu-» 
yent  donc  -plus  fervir  qu’à  rompre  un  ba- 
taillon d^ns  toutes  Tes  parties  lur  le  pro- 
longement de  la  ligne  qu’il  occupe,  foie 
pour  le  mettre  en  marche  en  colonne  fuç 
ce  prolongement , foit  pour  le  faire  défi- 
ler en  parade  & le  faire  reformer  enfuit* 
par  des  mouvemens  contraires.  Cela  po- 
ié,  voici  à quoi  fe  réduira  toute  mon 
inftruéfion  pour  les  mouvemens  de  con- 
verfion  : le  bataillon  ou  le  régiment  étant 
pn  bataille , je  le  ferai  rompre  à droite  ou 
à gauche,  par  compagnie,  par  peloton, 
ou  par  divifion  ; étant  ainfi  en  colonne 
je  le  mettrai  en  marche  au  pas  ordinaire, 
au  pas  doublé  , au  pas  triplé  , ou  au,  pas 
de  route , & je  m’afïurçrai  que  les  officier? 
confervent  imperturbablement  pendant 
pecte  marche  ies  diftances  qui  doivent 
erre  entre  chaque  compagnie  , peloton  , 
ou  divilion.  Pour  cet  effet  je  ferai  fuc- 
ceffivcmenr  rompre  reformer  le  batail- 
lon plu  fie  tirs  fois  de  fuite;  j’habituerai 
fur-tout  l’infanterie  à marcher  ainfi  en 
colonne  au  pas  doublé  èc  au  pas  de  rou- 
te , parce  que  c’cft  par  ce  mouvement 
qu’on  cft  Couvent  dans  le  cas  de  porter 
■à  la  guerre  des  troupes  d’un  point  de  l’or- 
dre de  bataille  à l’autre  , & qu’il  eft  effen- 
v:  ' tiel 
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tiel  qu’elles  y arrivent  légèrement-  & Tant 
altération  dans  leurs  diltanees. 

J’exercerai  encore  quelquefois  un  oü 
deux  bataillons  au  plus  à faire  enfemble 
des  mouvemens  de  demi -quart  ou  dtf 
quart  de  converfion.  Cette  évolution  peut 
être  utile  à la  guerre  pour  prendre  en  flans 
l’ennemi  qu’on  déborde,  ou  pôur  fe  don-* 
ner  un  revers  fut*  lui  ; faite  au  pas  dou* 
blé  èc  fans  défunir  le  bataillon,  elle  eft 
praticable  à quelque  proximité  qu’on  foii 
de  l’ennemi , puilqu’on  peut  s’arrêter 
combattre  au  milieu  du  mouvement.  J’ai 
dit  deux  bataillons  au*  plus  , parce  qu’à 
portée  de  l’ennemi , ce  n’eft;  jamais  qu’a-> 
vec  des  pointes  d’aîles  qu’on  peut  faire  ce 
mouvement.  Si  l’on  veut  tourner  l’enne- 


mi avec  une  plus  grande  quantité  de 
troupes  , c’eft  alors  par  la  direéfiori  de  la 
marche  Ôc  par  le  développement  des  co-> 
bonnes  qu’on  doit  les  porter  fur  fon  flanc*. 

A l’égard  des  mouvemens  du-  conver- 
fion  prefque  infenfibles  , & formant  avec 
la  ligne  de  front  qu’on  occupe  des  angles 
peu  ouverts  ; comme  ils  ne  peuvent  etrtf 
faits  que  pour  donner  de  l’obliquité  à lai 
ligne,  ou  pour  redreffer  ralignemeriC , il 
faut  tout  Amplement  établir  dans  cette 
nouvelle  direction  le  peloton  * ou  bataib 

Ion , 
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Ion  , fur  lequel  on  veut  s’aligner , & alors 
tous  les  autres  pelotons , ou  bataillons  de 
la  ligne  s’alignent  fur  lui. 

Je  ne  peux  terminer  ce  qui  concerne 
les  mouvemens  de  converfion  , fans  par- 
ler d’un  principe  découvert  il  y a quel- 
ques années  , & qui  prouve  bien  la  rou- 
tine aveugle  qui  préfidoit  autrefois  à tou- 
tes les  évolutions.  Lorfqu’une  colonne 
formée  par  pelotons  ou  divifions  , &c  mife 
en  marche  au  pas  réglé , venoit  à chan- 
ger de  diredlion  , alors  les  pelotons  ou 
divifions  étoient  obligées  , en  arrivant 
au  point  où  changeoit  la  dire&ion  , de 
faire  des  mouvemens  de  converfion  fuc- 
eeiïifs , comme , je  fuppofe , des  quarts  de 
converfion.  On  donnoit  pour  régie,  que 
chaque  divifion  ou  rang  ( car  fi  l’on  mar- 
chait à rangs  ouverts  , le  principe  étoit 
le  même  ) ne  devoit  commencer  fon  mou- 
vement que  quand  elle  formoit  un  angle 
droit  avec,  celle  qui  achevé  le  fien  , ou  , 

Î»our  parler  le  langage  ignorant  des  éco- 
es  d’exertice , qu’il  ne  falloit  commencer 
le  mouvement  que  quand  on  voyoit  par- 
faitement , & fur  une  ligne  droite,  le  dos 
de  tous  les  hommes  du  rang,  ou  delà  di- 
vifion qui  précédoit.  Qu’arrivoit-il  de 
l’obfervation  de  cette  régie  ? Les  diftan-, 

CCS 
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ces  entre  les  rangs  ou  entre  les  divifions 
s’altéroient , la  colonne  s’alongeoit , on 
ne  concevoir  rien  à cette  altération  des 
diftances,  on  croyoit  que  cetoit  la  faute 
de  quelques  divifions  qui  alloient  trop 
vite  ou  trop  doucement , on  faifoit  cou- 
rir les  unes,  ralentir  le  pas  des  autres,  on 
tourmentoit  le  foldat , 6c  on  n’avoit  gare 
de  de  rejetter  la  faute  fur  l’équerre  qu’on 
croyoit  être  le  bon  principe.  Un  officier 
qui  avoit  la  tête  géométrique  ( 1)  réflé- 
chit fur  cette  défeéfcuofité  , 6c  il  trouva 
cette  folution  fl  évidente  6c  fl  fenfible. 

• Soit  en  bataillon  , en  colonne  par  divi- 
flons,  6c  chacune  de  ces  divifions  ayant 
quarante  pas.  de  front , Ôc  par  conféquenc 
de  diftance  entr’elles  : les  aîles  mouvant 
tes  de  ces  divifions  doivent  en  parcourir 
foixante-trois  pour  achever  leur  quart  de 
converfion',  6c  fe  porter  en  avant  dans 
la  nouvelle  direction  , puifque  la  mefure 
de  l’arc: de  cercle  doit  s’eftimer  égale  à-* 
peu-près  une  fois  6c  demie  à celle  du 

rayon  j donc  la  divifion  qui  fuit  celle-ci 

» 

’ • • • . « ..... 

(1)  Cet  officier  eft  au  fervice  du  roi  de  Sardaigne  8c 
auteur  d’un  ouvrage  intitulé  : E/fai  fur  la  Tuftique  de 
l'Infanterie , imprimé  à Fribourg  il  y a quelques  années  t 
ouvrage  dans  lequel  au -milieu  des  erreurs  de  l’ancienne 
taûique,  on  trouve  beaucoup  de  vues  juftes  & utiles. 

arrivera 
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arrivera  au  point  du  pivot  avant  que  Tau* 
trc  ne  fait  dégagée,  6c  fera  obligée  d’ac* 
tendre  qué  les  vingt-trois  pas  qui  lui  refi 
teront  à parcôurir , foient  faits  pour  pou® 
voir  commencer  fon  mouvement  t puifi 
que  ce  point  de  pivot  Te  trouve  encora 
occupé  par  l’aîle  de  la  divifion  précéden-» 
te;de-là,  celle  qui  avoit  fait  fon  quart 
de  converfion  , étoit  obligée  de  ralentit 
fon  pas,  bu  celle  qui  fuivoit , de  preflTei: 
le  ficn  pour  rétablir  fa  diftance.  Si  les 
ai’arts  de  cônverfion  fe  multiplioierlt  pac 
de  nouveaux  changement  de  direction  * 
cette  répétition  de  tâtonnement  & de 
défecluofités  âugmentoit  nécdTairemeni 
l’incertitude  des  diftances  6C  l’alongemenü 
de  la  colonne. 

Le  vice  trouvé , il  fut  clair  que  fi  l’aîlo 

Îûvorante  de  chaque  divifion  dégageoià 
e térrein  du  pivot  en  s’avartçant  progreA 
fivement  d’environ  quatre  pat  dans  là 
nouvelle  dire&ion  , la  diviüon  fuivantis 
pourroic , lansperdre  de  temps  s,  commet!-* 
cer  fon  mouvement  de  conVerfion , tandis 
que  l’autre  acheveroic  les  vingt  pas  qui 
lui  refieroient  à parcourir,  ÔC  qu’ainfi  les 
âîles  mouvantes  feroient  toujours  égale* 
ment  éloignées  en tr 'elles  de  la  diftanee 
de  quarante  pas , 6e  que  par  èonféquené 

les 
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les  quarts  de  converfion  d’une  colonne  fs 
feroient  fans  aucune  altération  des  dif- 
tances  ôc  fans  changement  de  pas. 

Je  fuis  entré  dans  ce  détail  pour  faire 
voir  combien  il  elt  néceflaire  que  les  pre- 
mières notions  de  la  géométrie  guident 
ôc  rectifient  les  idées  des  officiers;  car, 
dans  le  fond,  l’infanterie  ne  devant  plus 
dans  la  ta&ique  actuelle  fe  mettre  en  ba- 
taille en  avant  par  des  quarts  de  conver- 
lion,  ce  principe  de  dégager  le  pivot  ne 
peut  plus  lui  fervir  que  dans  le  cas  où  la 
colonne  formée  pour  défiler  en  parade  , 
auroit  à changer  de  direction.  Dans  ce- 
lui où  elle  feroit  en  marche  de  route  , ÔC 
où  elle  aura  à tourner  à droite  ou  à gau- 
che par  les  contours  du  chemin , il  n efl: 
pas  queflion  de  quarts  de  converfion  faits 
en  régie  ; les  foldats  tournent  en  mar- 
chant ÔC  alongent  le  pas  naturellement 
pour  ne  pas  refter  en  arriéré.  C’eft  même 
à quoi  il  faut  exercer  fréquemment  les 
troupes  dans  les  exercices,  car  une  co- 
lonne en  marche  libre  doit  erre  une  forte 
de  corps  flexible  ÔC  ferpentanr , fuivant  les 
directions  que  prend  la  divifion  qui  en. 
forme  la  tête. 

L CHAPITRE 
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CHAPITRE  VIII. 

Des  Formations  en  Colonne . 

§.  L 

L’Infanterie  fe  forme  en  colbnnc  pour 
attaquer  l’ennemi  dans  cet  ordre , ou  pour 
parcourir  plus  promptement  & plus  com- 
modément une  longue  étendue  de  ter- 
rein  , (bit  au  pas  réglé  , foit  au  pas  de 
route.  Dans  l’un  &c  l’autre  objet  la  forma- 
tion de  la  colonne  doit  s’opérer  par  le  mê- 
me méchanifme. 

Un  bataillon  étant  en  bataillé  ne  peut 
fe  mouvoir  que  parallèlement  ou  perpen- 
diculairement au  front  qu’il  occupe , tou- 
tes les  dire&ions  diagonales  rentrant  tou- 
jours , fuivant  quelles  le  font  plus  ou 
moins  dans  une  de  ces  deux  directions 
principales  ; donc  il  n’y  a que  deux  efpe- 
ces  de  formations  de  colonne  , l’une  par  - 
le  flanc  3 c’eft-à-dire  fur  le  prolongement  - 
de  la  ligne  qu’occupe  le  bataillon  ; l’autre  * 
fur  le  front  , c'eft-à-dire  en  avant  & eni  - 
arriéré  de  ladite  ligne  ; c’eft  à la  direction 
que  doit  fuivre  la  colonne  , quand  elle 

. : j.  ...  . .éft  , 
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cft  formée,  à déterminer  celle  de  ces  deux 
cfpeces  qu’il  faut  employer. 

U a formation  de  colonne  fur  le  flanc, 
que  j’appellerai , rompre  un  bataillon  en  co- 
lonne j à caufe  de  la  figure  de  fon  mouve- 
ment , confifte  en  effet  à faire  rompre  le 
bataillon  par  peloton  ou  par  divifion  , 
fuivant  le  front  qu’on  veut  donner  à la 
colonne.  Elle  s’exécute  par  la  droite  ou 
par  la  gauche , au  moyen  des  quarts  de 
convcrfion  ; j’en  ai  fait  mention  dans  le 
chapitre  précédent , & elle  efl:  d’ailleurs 
fi  connue  qu’il  efl  inutile  d’en  parler  plus 
au  long. 

La  formation  de  colonne  fur  le  front 
que  j’appellerai  ployer  le  bataillon  en  co- 
lonne y à caufe  de  la  figure  de  fon  mouve- 
ment, exige  que  j’entre  dans  un  plusgrand 
détail,  parce  qu’aucun  ouvrage  de  tacti- 
que n’en  a encore  fait  mention.  Elle  peut 
s’exécuter  de  trois  manières  ; par  la  droi- 
te , par  la  gauche  & par  le  centre  ; ou  bien 
en  avant , en  arriéré , en  avant  & en  ar- 
riéré à la  fois.  Chacune  de  ces  maniérés 
aura  lieu  fuivant  les  circonftances  & la 
fltuation  du  chemin  que  le  bataillon  de- 
vra fuivre. 
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PREMIER  EXEMPLE. 

Planche  V , figure  i. 

Bataillon  fa  met-  Lorfqu’un  bataillon  , foie 

tant  en  colonne  fur  fa  .1  . , . , 

droite.  de  la  droite  ou  de  la  gauche 

d’un  régiment,  (i)  devra  fo 
mettre  en  colonne  par  pelo- 
tons fur  fa  droite , de  ma- 
niéré que  ce  foit  la  droite  de 
bataillon  qui  ait  la  tête,  l’of- 
ficier-major  commandera. 


CoMUANDEMINt. 


Exécution. 


' 1.  Sur  U droite  for- 
mez la  colonue. 

a.  A droite. 


1.  Ce  commandement  fer- 
vira  d’avertiflement. 

1,  A ce  commandement  le 
premier  peloton  ne  bougera 
pas , tous  les  autres  feront  à 
droite. 


(1)  Je  dois  répéter  que  j'applique  toutes  les  manœu- 
vres fuivantes  à la  formation  actuelle  de  notre  infanterie; 
il  eft  donc  queftion  ici  de  bataillons  divifés  en  huit  pelo- 
tons & quatre  divifions  ayant  une  compagnie  de  grena- 
diers à une  aîle  & une  compagnie  de  chaifeurs  à l'autre. 
Mais  on  verra  que  toutes  ces  manœuvres-  s’applique- 
roient  avec  la  meme  facilité  à toute  formation  quelcon- 
que; ce  qui  en  fait  le  mérite. 

3- 
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cbJ’ Marchc  ’ mar  3 • compagnie  de  grena- 

La.  Tou.cc.com. dicrs  fe  portera  vivement,  par 
manaemens referont ]e  pas  flanc,  en  avant  du 

prefquc  fans  inter-  *■  . ' 

va  lie.  ce  doit  être  premier  peloton  pour  pren- 
pour  tous  les  c0m- d.re  la  tete  de  la  colonne, 
mâni”  £qnue  Dans  les  bataillons  qui  fe- 
«igcpicutlon  nen  ront  formés  par  la  gauche,  ce 
fera  la  compagniede  chalTeurs 
qui  fera  le  mouvement,  (i) 
Tous  les  pelotons  ( i ) qui 
ont  fait  à droite  fe  mettront 
en  marche  au  pasdoublé  pour 
aller  fe  placer  derrière  le  pre- 
mier peloton , l’un  derrière 


(1)  La  compagnie  de  grenadiers  & celle  de  chafleurs 
feront  cenfées  dans  tous  les  ploiemens  & déploiemens 
de  colonne , faire  partie  de  la  divifion  ou  du  peloton  , 
auxquels  elles  appuieront,  & elles  fuivront  en  confé- 
quence  tous  les  mouvemens  de  ces  divifions,  c’eft-à-dire, 
que  dans  les  ploiemens  de  colonne , elles  fe  placeront  à 
la  tête  ou  à la  queue  defdites  colonnes , & que , dans  les 
déploiemens  , elles  fe  rangeront  de  même  à la  droite  ou 
à la  gauche  du  bataillon  , fuivant  qu’ihfera  formé  , fans 
que,  dans  l'un  ou  dans  l’autre  cas,  il  leur  foit  fait  de 
commandemens  particuliers. 

(2)  Chaque  peloton  ou  divifion  fera  toujours  défigné 

par  un  numéro  toutes  les  fois  qu'on  lui  fera  un  comman- 
dement particulier.  Cette  précaution  qui  fera  une  régie 
générale  dans  toutes  les  manœuvres  quelconques , eft 
importante , pour  ôter  au  foldat  toute  incertitude  & fup- 
pleer  à fon  inattention.  Je  numérote  donc  toutes  ces  di- 
vifions  ou  pelotons  d’un  bataillon  , ainfi  qu'on  le  voit 
dans  la  PI.  A'r.  fig.  r . " 
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l’autre  & dans  le  même  ordre 
qu’ils  obfervoient  étant  en 
bataille. 

Comme  tous  les  pelotons 
fe  mettent  en  mouvement  à 
la  fois,  leur  déboitement  eft 
facile  à imaginer , il  s’exécu- 
te , chaque  foldat  aulïi-tôt 
après  fon  à-droite  & fans  at- 
tendre de  commandement , 
fe  jettant  brufquement  en- 
dehors  du  côté  où  le  batail- 
lon doit  marcher,  de  maniéré 
à dégager  la  tête  des  trois 
rangs  devenus  files,  d’envi- 
ron trois  pas;  le  zc.  le  3e.  8c 
le  4e.  hommes , &:  ainfi  de  fui- 
te jufqu’à  l’autre  aile,  qui  ne 
fait  prefque  point  de  mouve- 
ment , déboiteront  un  peu 
moins,  étant  fuffifant  que  ce 
mouvement  mette  le  peloton 
en  mefure  de  fuivre  plus  fach 
lement  une  dire&ion  diago- 
nale. Les  pelotons  marche- 
ront enfuite  devant  eux  & 
décriront  des  lignes  plus  ou 
moins  diagonales  , félon  la 
hauteur  où  ils  vont  prendre 
....  rang 
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rang  dans  la  colonne.  C’eft  à 
chaque  commandant  de  pe- 
loton à régler  Ton  point  de 
vue  & à. diriger  fa  marche  en 
conféquence.Au  moment  que 
la  première  file  de  la  droite 
du  fécond  peloton  arrivera 
derrière  Ja  première  file  de  la 
droite  du  premier  , l’officier 
qui  le  commandera  lui  crie- 
ra : halte  front  ,*  enfuite  le  41 
commandant  du  3e.  peloton 
criera  de  même,  Sc  ainfi  fuc- 
ceflîvement  chaque,  comman- 
dant de  peloton,  lorfque  fa 
première  "file  arrivera  à hau- 
teur de  la  première  file  du  pe- 
loton qui  le  précédé.. 

La  colonne  ainfi  formée  * 
fervira  pour  la  marche , pour 
l’attaque  ou  pour  laretraite, 
ne  s’agifiant  plus  enfuite  que 
de  l’ébranler , foit  au  pas  dou- 
blé foit  au  pas  de  route  8c 
avec  telles  di fiances  entre  les 
pelotons  ôc  les  rangs,  qui  fe- 
ront jugées  convenables  , re* 
lativement  à 1-objet  quelle- 
devra  remplir.. 

L 4 SECONJ> 
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SECOND  EXEMPLE. 

Planche  figure  $. 

Batiî'ion  h met-  Lorfqu’un  bataillon  de  la 

tant  en  coloouc  lur  1 jï 

ùl^ücüc.  droite  ou  de  la  gauche  dim 
régiment  devra  le  mettre  en 
colonne  fur  fa  gauche  , de 
maniéré  que  ce  loit  fa  droite 
» qui  en  ait  la  tête , l’ofîicier- 

major  commandera. 

Commahdemins.  ExECUTIO  N. 


t.  Sur  la  gauche 
formel  la  coloune. 

a.  A gauche. 


Marche,  mar- 
che. 


i.  Ce  commandement  fer- 
vira  d’avertilfement. 

i.  Le  huitième  peloton  ne 
bougera  pas , tous  les  autres 
feront  à gauche. 

3.  Tous  les  pelotons  qui 
ont  fait  à gauche  fe  mettront 
en  marche  au  pas  redoublé  , 
& fe  porteront  en  avant  du 
8e.  peloton  dans  le  même  or- 
dre qu’ils  étoient  en  bataille. 
Au  moment  que  la  première 
file  de  la  gauche  du  7e.  pelo- 
ton arrivera  devant  la  pre- 
mière 
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miere  file  du  8=,  l’officier  qui 
le  commandera  lui  fera  faire 
halte- f r ont  3 èc  ainfi  fucceffi- 
vement  tous  les  autres  com- 
mandans  de  pelotons. 

Voyez  pour  un  plus  grand 
détail  , ce  qui  cft  expliqué 
dans  la  manœuvre  précé- 
dente. 

TROISIEME  EXEMPLE. 

Planche  V > figure  4. 

Lorfqu  un  bataillon  vou- 
lc  centre.  dra  fe  mettre  en  colonne  fur 

le  centre,  il  fe  formera  en 
avant  ôc  en  arriéré  à la  fois. 
Ce  mouvement  n’eft  qu’un 
compofé  des  deux  manœu- 
vres précédentes,  & s’exécu- 
tera de  la  maniéré  fuivante. 

commambimm*.  Execution. 

».  <tur  ie  centre  for,  ï.  Ce  commandement  fer- 

la  colonue.  . 

vira  davertiüement.  ^ 
r„Vh,A  d[oite  & 1 t:.  A ce  commandement 

le  y.  peloton  ne  bougera 

pas. 
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5.  Marche  , mar- 
«he. 


pas,  mais  les  quatre  pelo- 
tons qui  Te  trouvent  à fa 
droite  feront  à gauche  , &c 
les  trois  de  fa  gauche  un  à- 
d roi  te.  - 

• 3.  Alors  tous  les  pelotons 
qui  ont  fait  un  à-droite  & un 
à-gauche  fe  mettront  en  mar- 
che, St  iront  fe  placer,  fça- 
voir,  ceux  qui  ont  fait  un  à- 
gauche  devant  le  5e.  peloton  , 
dans  le  même  ordre  qu’ils  onc 
marché  , & gardant  entr’eux 
deux  pas  de  diftance , &c  ceux 
qui  ont  fait  un  à-droite  der- 
rière le  même  peloton  , dans 
le  même  ordre  êc  avec  les 
mêmes  diftances. 

Voyez  pour  la  manœuvre 
les  exemples  précédens. 


Des  trois  formations  de  colonne,  cette: 
derniere  eft  la  plus  prompte , Sc  par  con- 
séquent celle  qu’on  doit  préférer  * lors- 
qu’on n’eft  pas  gêné  par  les  circonftances, 
ou  par  la  nature  du  ter  rein.  Il  eft  clair 
que  toutes  les  différentes  formations  de 
colonne  expliquées  ci  - deffus  s’exécute- 
raient avec  la  même  facilité  par  divi fions, 
; ; ~ qtiC: 
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que  par  pelotons.  Il  s’agiroit  feulement 
de  faire  dans  les  commandemens  & dans 
les  manœuvres  les  changemens  relatifs  ; 
cela  eft  fi  fimple  qu’on  ne  s’y  arrêtera  pas. 
Il  eft  clair  encore  qu’on  pourroit  former 
ces  colonnes  au  pas  triplé  comme  au  pas 
doublé,  8c  avec  plufieurs  bataillons  com- 
me avec  un  feul.  La  colonne  étant  for- 
mée , on  peut  s’en  fervir  pour  attaquer 
l’ennemi , pour  manœuvrer , ou  pour  faire 
route.  Examinons  fucceflivement  la  ma- 
niéré de  l’employer  pour  chacun  de  ces 
trois  objets. 

$.11. 

. • ' X 

Colonne  formée  dans  le  dejfein  d’ attaquer 
V ennemi.  ' ' » 

D ans  quel  cas  peut-il  être  néceffaire 
8c  avantageux  d’attaquer  l’ennemi  en  co- 
lonne ? C’eft  quand  l’ennemi  eft  derrière 
un  retranchement  ou  dans  tçl  autre  pof- 
. te  , dont  les  flancs  naturels  ou  artificiels 
. réduifent  néceflairement  à attaquer  les 
. faillans  , & à ne  pas  fe  préfenter  fur  les 
faces  ; c’eft  quand  , ne  pouvant  débou- 
cher fur  l’ennemi  que  par  un  chemin , on 
eft  forcé  de  raflembler  fes  troupes  fur  ce 

débouché 
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débouché  & d’arriver  par  ce  feul  partage; 
c’eft  enfin , quand  d’un  retranchement  ou 
d’un  porte  fermé  , on  veut  faite  une  fortie 
fur  l’ennemi  attaquant  , & déjà  mis  en 
défordre  par  le  mauvais  fuccès  de  fon 
.-attaque. 

Quel  eft  dans  ces  circonftances  j’avan- 
tage de  l’ordre  en  colonne  ? Ce  n’eft  point, 
comme  bien  des  gens  le  croient,  la  force 
de  choc  produite  par  la  preflion  éxaéte 
des  rangs  & des  files  ; puifqu’ainfi  je  l’ai 
prouvé  dans  ma  difcuflion  fur  l’ordre  de 
profondeur  , cette  prdfion  exacte  ne  fau- 
roit  avoir  lieu  entre  des  individus  actifs 
penfans,  au  point  dé  former  un  corps 
fans  interftices,  & capable  d’acquérir  une 
■ force  combinée  fur  fa  quantité  de  marte 
6c  de  mouvement. 

Cependant,  foit  qu’on  fe  flatte  d’ap- 
procher de  cette  preflion  chimérique,  foie 
qu’on  fe  lairte  guider  en  cela  par  la  rou- 
tine , comme  en  tant  d’autres  chofes,  voi- 
ci comment  fe  forment  toutes  les  atta- 
ques en  colonne.  On  s’ébranle , on  appro- 
che de  l’ennemi , on  crie  aux  foldats  ,fer- 
re\ , ferre\.  L’inftinét  machinal  6c  mou- 
tonnier qui  porte  tout  homme  à fe  jetter 
fur  fon  voifin  , parce  qu’il  croit  par-là  fe 
mettre  à l’abri  du  danger  , ne  porte  déjà 
‘ , que 
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que  trop  à l’exécution  de  ce  commande- 
ment ; les  foldats  le  preffent  donc , les 
rangs  Te  confondent  ; bien  tôt  au  rang 
du  front  & aux  files  extérieures  près  qui 
confervent  quelque  liberté  de  mouve- 
ment, la  colonne  ne  forme  plus  qu’une 
mafle  tumultueufe  & incapable  de  ma- 
nœuvre. Que  la  tête  ôc  les  flancs  de  cette 
colonne  foient  battus  d’un  feu  vif,  que 
du  premier  effort  elle  ne  furmonte  pas  les 
obftacles  quelle  rencontre  , dès-lors  les 
officiers  ne  peuvent  plus  fe  faire  enten- 
dre , il  n’y  a plus  de  diftance  entre  les 
divifions  , le  foldat  étourdi  fe  met  à tirer 
en  l’air , la  mafle  tourbillonne,  fe  difperfe 
&.  ne  peut  fe  rallier  qu’à  une  diftance  très- 
éloignée.  Quelques-unes  de  ces  attaques 
réufliffent  cependant , parce  que  l’ennemi 
fe  défend  mollement,  parce  qu’il  s’effraie 
de  cette  mafle  d’hommes  qui  arrive  à lui, 
parce  que  la  tête  des  colonnes  étant  tou- 
jours compoféede  troupes  d’élite,  ces  trou- 
pes d’élite , ces  troupes  pénètrent  & fraient 
le  chemin  ; mais  , portée  dans  le  retran- 
chement , la  mafle  étonnée  de  fon  fuccès 
ne  peut  plus  s’y  débrouiller , elle  n’eft  plus 
en  état  de  fe  déployer  &c  de  s’étendre. 
L’ennemi  a-t-il  des  troupes  fraîches  à por- 
tée ? Il  marche  fur  elle  , la  culbute ., 

c’eft 
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c’ed  à recommencer  fur  nouveaux  frais. 
Je  demande  à tous  les  anciens  officiers  fi 
ce  n’ed  pas  là  le  tableau  de  la  plupart  des 
attaques  qu’ils  ont  vu  faire  en  colonne. 
Qu’on  life  les  détails  de  la  bataille  de 
Nerwinden  dans  Feuquieres , il  raconte 
les  effets  de  ce  défordre  , dont  je  démon- 
tre ici  les  caufes  ; mais  ce  défordre  n’ar- 
rivera plus  , fi  l’on  veut  réfléchir  & fon- 
der la  conduite  de  ces  fortes  d’attaques 
fur  des  principes. 

Les  avantages  de  l’ordre  en  colonne 
confident , je  le  répété,  non  dans  la  pref 
lion  exa&e  des  rangs  & des  files,  mais 
dans  la  fucceffion  continue  d’efforts  que 
font  les  divifions  rangées  les  unes  der- 
rière les  autres , & fe  fuccédant  rapide- 
ment pour  fe  porter  à un  point  d’attaque, 
dont , couvertes  par  les  divifions  qui  les 
précédent , elles  n’ont  ni  vu  les  obdacles, 
ni  prefque  cffuyé  les  coups. 

Ils  confident  en  ce  que  la  colonne  ayant 
peu  de  front,  on  peut  la  porter  fur  les  fail- 
lans  fans  qu’elle  ait  beaucoup  à fouffrir 
des  faces.  Comparez  la  direction  que  fuit 
un  bataillon  formé  en  colonne  pour  ve- 
nir attaquer  l’angle  d’un  retranche- 
ment, à celle  que  fuivroit  un  bataillon 
mené  en  bataille  à cette  attaque  : l’un 

chemine 
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chelnine.  fur  la  capitale  de  cet  angle , 8c 
n’eft  expofé  qu’à  quelques  feux  indirects 
& éloignés.  L’autre  feroit  battu  d’une  fi 
grande  quantité  de  feux  , qu’en  admet- 
tant qu’il  eut  affez  de  courage  pour  par-  . 
venir  jufqu’au  pied  du  retranchement,  il 
y arriveroit  trop  diminué  &;  trop  éclairci 
pour  faire  un  effort. 

Ces  avantages  confiaient  enfin  en  ce 

Î[ue  cet  ordre  donne  de  confiance  à l’af- 
aillant , 8c  intimide  l’attaqué  ; parce  que 
les  foldats  ne  raifonnent  pas , parce  qu’ils 
ne  voient  que  par  les  yeux  de  la  machine, 
& que  d’après  cet  organe  illufoire  ils  at- 
tribuent gain  de  caufe  à la  troupe  qui 
leur  paroît  être  la  plus  épaiffe,  8c  raflem- 
bler  le  plus  d’hommes  fur  un  même  point. 

Cela  pofé , la  bonne  proportion  d’une 
colonne  d’attaque  doit  être  au  plus  d’une 
divifion  de  front  , 8c  de  deux  bataillons; 
de  profondeur.  Un  front  plus  grand  feroit 
inutile;  puifqu’il  n’ajouteroit  pas  à l’ef- 
fort puifqu’on  n’a  pas  befoin  de  feu  dans  . 
une  attaque  de  vive  force  , puifqu’il  s’a- 
git de  cheminer  le  plus  à couvert  pofîible 
fur  le  prolongement  de  la  capitale  du  fail-  • 
lant , 8c  que  s’étendre  davantage  ce  feroit  : 
offrir  mal-à-propps  une  plus  grande  prife 
aux  feux  des  flancs  voifins.  Une  plusgran-  . 

de 
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de  profondeur  ne  feroit  de  même  que  pré- 
judiciable , puifque  ce  leroit  accumuler 
inutilement  des  troupes  les  unes  derrière 
les  autres  , ôc  que  fi  les  efforts  fucceffifs 
des  deux  bataillons  ne  réuflillent  pas , dix 
bataillons  de  plus  à leur  appui  ne  feront 
pas  plus  heureux  , ôc  ne  feront  que  s’ex- 
pofer  fans  utilité  aux  feux  des  flancs , qui 
ne  battant  qu’imparfaitement  l’efpace 
très-racourci  du  prolongement  qu’occu- 
peroient  les  deux  bataillons , croileroienc 
avec  facilité  fur  les  points  plus  arriérés  où 
feroit  alongée  une  colonne  plus  profonde. 

Au  lieu  donc  de  former  , ainfl  que  je 
l’ai  vu  faire  , des  colonnes  d’attaque  de 

Îdus  de  deux  bataillons , je  préférerois  de 
es  multiplier , d’en  attacher  une  à cha- 

3ue  faillant , ÔC  de  jetter  dans  l’intervalle 
e ces  colonnes  des  compagnies  de  chaf- 
feurs  éparpillées  , pour  occuper  les  faces 
du  retranchement,  diminuer  les  feux  qui 
pourroient  protéger  l’angle  attaqué  , ôC 
hazarder  meme  de  pénétrer  par  les  cour- 
tines , fi  elles  font  mollement  défendues. 
Au  cas  que  ce  ne  foit  pas  un  retranche- 
ment que  j’attaque,  ces  tirailleurs  d’élite 
rempliront  également  l’objet  d’attirer  le 
feu  de  l’ennemi , de  l’inquiéter , ÔC  de  lier 
l’attaque  des  colonnes. 

Ces 
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Ces  dernieres  marcheront  à l’attaque 
au  pas  doublé,  jufqu’à  environ  deux  cens 
pas  de  l’ennemi  ; alors  elles  fe  mettront 
au  pas  triplé  modéré , pour  enfuite , à 
trente  pas  du  retranchement , prendre 
la  courfe  l’emporter.  Les  divifions 
11e  fe  mêleront  jamais  , &c  pour  cet 
effet  elles  laifferont  toujours  trois  pas  de 
diftance  entr’elles , & auront  chacune  des 
officiers  à leur  tête , &L  les  autres  officiers 
-fur  les  flancs  ; les  premiers  pour  régler  le 
mouvement , empêcher  que  les  divifions 
ne  fe  confondent  & faire  avancer  celles 
qui  les  précèdent  ; les  féconds  pour  en- 
courager & pour  contenir  le  foldat  : car 
dans' une  colonne  c’eft  toujours  par  les  ai- 
les que  commence  la  flu&uatiofl  & le  tour- 
noiement : fymptômes  d’une  fuite  pro- 
chaine. 

Quand  les  colonnes  auront  battu  l’en- 
nemi & emporté  le  retranchement , elles 
fe  déploieront  fur  le  champ  pour  être  en 
état  de  pouffer  leur  avantage  , & de  pré- 
fenter  un  front  aux  attaques  que  l’enne- 
mi pourroit  tenter.  Les  compagnies  de 
chaffeurs  fe  jetteront  en  avant  d’elles 
pour  couvrir  ce  déploiement , & s’empa- 
rer promptement  de  tous  les  points  avan- 
tageux , comme  foffés , ravins , haies  ou 
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maifons  qui  pourroient  leur  donner  pro- 
tection : car  je  ne  crois  pouvoir  allez  le 
répéter  , c’eft  de  l’occupation  des  points 
qui  peuvent  donner  des  flancs  ou  des  re- 
vers fur  l’ennemi , que  dépend  le  fuccès 
de  prcfque  toutes  les  affaires  de  polie. 

Si  la  million  donnée  aux  colonnes  ne 
porte  que  de  fe  maintenir  dans  le  porte 
enlevé  fur  l’ennemi,  6c  qu’il  foit  dan- 
gereux de  fc  porter  au-delà  , il  faudra 
reftcr  en  dedans  du  retranchement , le 
mettre  entre  l’ennemi  6c  foi  , 6c  fur  le 
champ , Il  l’on  a le  temps , fe  créer  des 
flancs  en  avant  dudit  retranchement  par 
le  moyen  de  quelques  bois  ou  abattis  , ou 
tout  fimplcment  par  des  coupures  en  for- 
me de  redans.  Les  cordes  à piquet , que 
j’ai  propofé  de  donnera  l’infanterie,  fe-# 
ront  d’un  excellent  ufage  dans  ces  fortes 
d’occartons  , 6c  dans  un  moment  on  fe 
fera  avec  elles  des  retranchemens  mobi- 
-les  , en  attendant  que  la  pelle  6c  la  pio- 
che en  aient  fait  de  plus  folides.  Si  l’on 
avoit  à craindre  d’être  attaqué  vigou- 
'reufement  6c  avec  fuccès  par  l’ennemi  , 
il  faudroit  ne  pas  manquer  de  détruire 
‘furie  champ  les  redans,  crochets  , par- 
-ties  de  haies  ou  d’abattis  qui  fervoient 
de,  flancs  à fon  retranchement , 6c  fe 
- . ” mettre 
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mettre  en  arriéré  d’eux , fi  l’on  ne  peut 
pas  les  détruire;  ou  , fi  cela  étoit  poiîî- 
ble  2c  plus  avantageux  , employer  leurs 
débris  pour  s’en  former  des  fiancs  contre 
lui. 

Quelques-uns  de  ces  principes  font 
écrits  dans  plusieurs  ouvrages  militaires, 
quelques  autres  ne  le  font  pas  ; je  dois  ces 
derniers  aux  confeils  de  l’officier-général 
de  l’Europequi,  peut  être,  entend  le  mieux 
l’ufage  qu’il  faut  faire  de  l'infanterie  dans 
les  fiéges  8c  dans  les  affaires  de  porte  ( i ) , 
parce  que  perfonne  n’en  a plus  vu  , 8c  avec 
plus  de  fang-froid  8c  de  réflexion.  Tous 
m’ont  paru  ertentiels  à mettre  fous  les 
yeux  de  mes  Le£teurs  pour  établir  une 
théorie  fur  la  maniéré  d’employer  les  co- 
lonnes aux  attaques.  Cettp  théorie  eft 
plus  néceflaire  aux  François  qu’à  aucune 
autre  nation.  Ils  excellent , par  leur  im- 
pétuofité , dans  les  attaques  de  vive  for- 
ce; mais  trop  fouvent  leur  indifeipline  8c 
leur  ignorance  ont  laide  arracher  la  vic- 
toire a leur  valeur. 

. ( . ^ 

(i)  M.  le  comte  de  Vaux.  Deux  traits  de  fa  carrière 
militaire  fuffiroient  pour  l'éloge  d'un  homme  de  gilerre, 
& ils  ne  font  qu'ébaucher  le  lien.  Il  commandojt  dans 
Gottingen  pendant  rhyver.de  *760  à 1761 , &:  il  vient 
de  foumettre  la  Corfe. 
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Colonne  formée  pour  manœuvrer  a portée 
de  l'ennemi . 

Il  eft  avantageux , dans  plufieurs  cas, 
de  fe  former  en  colonne  pour  exécuter 
un  mouvement  avec  plus  de  commodité , 
de  rapidité  ou  de  fureté. 

i Si  l’on  eft  obligé  de  fe  retirer  de- 
vant un  corps  de  cavalerie;  alors  la  co- 
lonne fe  met  en  marche  au  pas  doublé  , 
laiflant  trois  pas  d’intervalle  entre  cha- 
cune de  fes  divifions , ayant  des  tirail- 
leurs derrière  elle  & fur  fes  flancs , pour 
écarter  les  harceleiirs  & protéger  fa  mar- 
che. Si  la  cavalerie  ennemie  s’approche 
pour  charger  la  colonne  , celle-ci  s’arrê- 
te , ferre  les  divifions,  fait  front  fur  les 
quatre  faces , rappelle  fes  tirailleurs  qui 
viennent  rejoindre  fa  tête  ou  fa  queue  , 
tend  fes  cordes  , ôc  quand  elle  a repouiïe 
la  charge , fe  remet  en  marche  dans  l’or- 
dre qu’elle  avoit  auparavant.  Dans  ce  cas 
encore  je  ne  donnerai  qu’une  divifion  de 
front  à ma  colonne,  parce  que  mon  ob- 
jet doit  être  de  la  faire  marcher  rapide- 
ment , & par  toutes  fortes  de  pays  , fans 

changer 


Digitized  t 


Googl 


DE  TACTIQUE.  1S1 

changer  d’ordre.  Si  j’ai  plus  de  quatre  ba- 
taillons, j’en  formerai  plullcurs  colonnes 
quc.je  ferai  toujours  marcher  en  forme  de 
tuyaux  d’orgues,  c’eft-à-dire,  la  tête  de  cha- 
que colonne  étant  à hauteur  de  la  queuede 
la  colonne  voiline,  foit  par  la  droite,  foie 
par  la  gauche.  Au  cas  que  je  fois  menacé 
d’être  chargé  par  la  cavalerie,  je  les  place- 
rai obliquement  par  un  demi-quart  de  con- 
verfion  de  la  malle  entière,  & j’en  difpofe- 
rai  les  têtes  de  maniéré  que  chacune  d’elles 
foit  flanquée , tant  en  avant  qu’en  arriéré  , 
par  la  face  de  la  colonne  voifine.  Les  cor- 
des que  j’ai  propofées  feront  tendues  au- 
tour de  ces  colonnes,  fuppofées  au  plus  de 
quatre  bataillons  chacune,  & le  canon 
placé  aux  angles,  tirera  tantôt  à boulet, 
tantôt  à cartouche , fuivant  la  difpofition 
d’attaque  que  fera  Pennemi.Voyez  celle' de 
cette  défenfe  dans  la  Planche  VI.  L’enne- 
mi étant  repoufl'é , je  remettrai  mes  colon- 
nes en  marche  dans  le  même  ordre qu’ellesf 
étoient , fi  le  pays  devient  dénaturé  à 
ne  pas  me  permettre  de  marcher  fur  plu- 
fîeurs  colonnes,  alors  celle  qui  ne  trouvera 
pas  de  débouchés , fe  joindra  & s’aboutera, 
a la  colonne  qui  en  aura  devant  elle,  pour 
enfuite  reprendre  fes  diftanccs  quand  le 
pays  s’ouvrira,  Sc.lailTera  craindre  qnet- 
Tome  L M 5 que 
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que  nouvel  effort  de  la  cavalerie  ennemie. 

Avec  cette  difpofition  de  colonnes,  fe 
protégeant  de  fe  flanquant  mutuellepient 
par  leurs  feux,  il  n’y  a pas  de  plaine  que 
je  n’ofalfe  rraverfer  devant  une  cavalerie 
quelque  nombreufe  quelle  fût.  Elle  con- 
firme ce  que  j'ai  déjà  avancé, que  les  ba- 
taillons , foit  en  colonne,  foit  en  bataille, 
doivent  être  confîdérés  relativement  à 
l’action  de  moufqueterie  , comme  des 
pièces  de  fortifications  vivantes,  de  qu’en 
conféquencc  toute  l’intelligence  de  leur 
ordre  défenfif  confiftc  à lavoir  par  des 
mouvemens  Amples  de  rapides,  lcsdifpo- 
fer  de  maniéré  à augmenter  de  affurer 
l’effet  de  leur  feu. 

Continuons  à examiner  les  circonftan- 
ces  dans  lcfqucllcs  il  eft  néccffaire  qu’une 
troupe  manœuvre  en  colonne;  ce  fera 
i®.  lorfque,  dans  les  difpofitions  prépa- 
ratoires qui  conduifent  à la  formation 
4’un  ordre  de  bataille,  il  faudra  fe  por- 
ter fur  le  terrein  du  déploiement , refu- 
fcr.ou  renforcer,  telle  ou  telle  partie , me- 
nacer l’ennemi  fur  un  point,  pour  l’atta- 
quer fur  un  autre. 

Ce  fera,  30.  lorfque,  l’ordre  de  bataille 
étant  pris,  il  faudra  porter  des  troupes 
d’un  point  ou  d’une  aîle  à l’autre,  de  faire. 
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quelquefois  des  changemens  confidéra- 
hlcs  dans  ledit  ordre.  Dans  la  tactique 
qu’avoient , il  y a trente  ans,  toutes  les 
troupes  de  l’Europe  ,.  6c  qu’une  partie  de 
ces  troupes  a encore  aujourd’hui  lcsmou- 
vcmens  qui  mettoient  une  armée  en  co- 
lonne ou  en  bataille,  étpient  fi  lents  & fi 
compliqués  , qu’il  .fallcm  des  heures  en- 
tières pour  faire  une  difpofition  générale  ^ 
il  falloir  prendre  fon  ordre  de  bataille  très- 
loin  de  l’ennemi , une  fois  cet  ordre  formé, 
on  n’ofoir , crainte  de  les  boulevcrfer,y  ha- 
farder  des  changemens.  A préfent,  ou  pour 
mieux  dire,  dorénavant,  fi  la  tactique  que 
j’expofe  eft  adoptée  , les  mouvemens  qui 
mettront  les  troupes  en  colonne  ou  en  ba- 
taille, étant  fimples,  rapides,  applicables  à 
tous  les  terreins , on  prendra  cet  ordre  de 
bataille  le  plus  tard  6c  le  plus  près  de  l’en- 
nemi qu’il  fera  pollible  ; parce  que  des  co- 
lonnes font  bien  plus  faciles  à remuer  que 
des  lignes,  6c  parce  qu’en  démalquant  fa 
difpofition  qu’au  moment  de  l’attaque  , 
l’ennemi  n’aura  pas  le  temps  de  la  parer; 
enfin  l’ordre  de  bataille  étant  formé  , on 
faura  y exécuter  des  manœuvres  inté- 
rieures , y apporter  des  changemens  , 
faire  fuccéder  à la  difpofition  primitive 
des  difpofitions  imprévues,  Se,  fi  j’ofç 
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m’exprimer  ainfi  , des  contre-manoeuvres  : 
J’appelle  de  ce  nom  tout  mouvement  oc- 
calionné  par  un  mouvement  de  l’ennemi , 
& ayant  pour  but  d’en  balancer  ou  d’en 
empêcher  l’efFet. 

J’approfondirai  , en  traitant  des  mou- 
vemens  des  armées  , cette  grande  révo- 
lution que  doit  opérer  la  tactique  mo- 
derne. 

__  V ■ 

Dans  toutes  les  circonftances  de  ma- 
nœuvre , indiquées  ci-deflus , mes  colon- 
nes feront  formées  par  divilion , Sc  de  tel 
nombre  de  bataillons  qu’on  jugera  à pro- 
pos ; j’obferverai  cependant  à l’égard  de 
ce  nombre,  qu’il  y a une  proportion  qu’il 
faut  fuivre,  car  les  colonnes  trop  multi- 
pliées & trop  foibles  , pourroient  mettre 
dans  l’embarras  pour  les  débouchés  , Sc 
jetter  trop  de  complication  dans  les  mou- 
vemens  : trop  fortes , elles  deviendroient 
moins  maniables,  & plus  lentes  à fe  met- 
tre en  bataille.  - 

Toutes  les  fois  que  les  colonnes  de  ma- 
nœuvre feront  en  mouvement,  elles  mar- 
cheront au  pas  doublé  , & quelquefois 
même  au  pas  de  courfe.  Si  elles  marchent 
dans  l’intention  de  fe  mettre  en  bataille 
de  front , c’eft-à-dire  , fur  l’alignement 
d’une  des  divifions  qui  les  compofent  , 

elles 


Digitized  by  Google 


/ 


DE  TACTIQUE.  185 
elles  ne  laifTeront  qu’un  pas  de  diftance 
encre  ces  divifions  pour  être  plutôt  dé- 
ployées. Si  elles  marchent  par  le  flanc , 8c 
dans  le  projet  de  fe  mettre  en  bataille  fur 
la  parallèle  qu’elles  longent,  les  divifions 
qui  les  compofent  obferveront  entr’elles 
des  diftances  égales  à leur  front  , afin 
qu’en  arrivant  lur  fon  terrein  la  colonne 
étant  prolongée  fur  lui  , les  divifions 
n’aient  que  des  quarts  de  converfion  à 
faire  pour  fe  mettre  en  bataille. 

Il  faudra  que  les  colonnes  de  manœu- 
vre fâchent  parfaitement  marcher  à mê- 
me hauteur , obferver  entr’elles  des  dif- 
tances déterminées  , diriger  leurs  têtes 
fur  des  points  indiqués , 8c  prendre  en  to- 
talité la  direction  de  leurs  têtes  , fuivrç 
des  directions  perpendiculaires  , 8c  des 
directions  diagonales  à difFérens  degrés 
d’obliquité.  Il  faudra  que  la  première  di- 
vifion  ayant  écharpé  une  de  fes  ailes  par 
un  léger  mouvement  de  converfion  , tou- 
tes les  autres  fâchent , en  continuant  de 
marcher  , fe  mettre  le  plus  promptement  * 
poflible  aux  files  de  cette  nouvelle  direc- 
tion ; fi  le  mouvement  de  converfion  ell 
confidérable  , & doit  faire  décrire  à la 
colonne  plus  d’un  demi-quart  de  cercle, 
alors  elle  fera  halte , ferrera  fes  divifions 
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& le  fera  en  totalité.  Les  bataillons  & les 
régimens  s’exerceront  en  conféquence  de 
ce  que  j’ai  dit  ci-dcffus  , je  montrerai 

Far  la  fuite  les  avantages  qu’on  tirera  de 
extrême  aptitude  de  mobilité  ôc  de  flexi- 
bilité qu’auront  acquis  les  colonnes. 

§.  i y. 

Colonne  de  marche, 

JLiA  marche  eft  l’objet  pour  lequel  on 
forme  le  plus  iouvent  des  troupes  en  co- 
lonne. ' ; ,’i  ' ! , 

J’ai  dit  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre que  la  formation  de  colonne  ne 
peut  fc  faire  que  fur  le  front  ou  fur  le 
flanc  ; la  marche  d’une  colonne  ne  peut 
de  même  avoir  lieu  que  fur  une  de  ces 
deux  directions  , &;  conféqucmmcnt  il 
faut  diflinguer  toujours  les  marches  eu 
marches  de  front  & marches  de  flanc. 

Lorfque  la  marche  doit  être  de  front, 
il  faut  ployer  les  troupes  en  colonne.  Lorf 
que  la  marche  doit  être  de  flanc  , il  fzu% 
rompre  les  troupes  en  colonne.  J’ai  expli- 
qué ci-devant  la  différence  de  ces  forma- 
tions. Dans  l’un  ou  l’autre  cas  , il  faut , 
autant  qu’il  eft  poflible  , former  la  co- 
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lonnc  par  pelotons.  C’eft  relativement  k 
cette  proportion  de  front  que  doivent ha~ 
bituellcment  être  ouverts  tous  les  débou- 
chés de  marche  dans  les  armées.  Un  front 
plus  petit  alongeroit  trop  les  colonnes; 
un  front  plus  grand  rendroit  les  ouver- 
tures de  marche  trop  difficiles,  obligeroit 
à des  doublemens  fréquens  , St  fur-tout 
fatigueroit  le  foldat  ; car,  quoique  dans 
la  marche  de  route  on  lui  ladre  toute 
la  liberté  de  fon  pas,  il  eft  cependant  af- 
fujetti  à un  certain  ordre  qui  exige  de 
l’attention  de  fa  part,ôt  il  faudroit  que 
cette  attention  augmentât  à proportion 
de  l’étendue  du  front. 

La  colonne  étant  formée  , elle  fe  met- 
tra en  marche  d’un  pas  libre  et  naturel , 
au  commandement  de  Pas  de  route  ; les 
rangs  obfervcront  deux  pas  de  diftance 
entr’eux  pour  donner  aux  foldats  l’aifance 
8t  la  liberté  néceftaire.  Si  la  marche  eft 
de  front , les  pelotons  n’obferveront  que 
trois  pas  de  diftance  entr’eux  , parce  que 
l’objet  étant  de  fc  déployer  fur  la  droite 
ou  lur  la  gauche  de  la  colonne , ôt  le  plus 
fou  vent  fur. la  tête  , il  eft  néceftaire  quo 
pour  rendre  ce  mouvement  plus  rapide» 
la  colonne  ait  le  moins  de  profondeur 
poifible.  Si  la  marche  eft  de  flanc , les  pe- 
lotons 
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lotons  obferveronc  au  contraire  cntr’eux 
des  diftances  égales  aux  deux  tiers  de  leur 
front,  ce  qui  , avec  les  pas  laides  entre 
les  rangs  , fera  leurs  diftances  entières. 
Ils  obferveront  ces  diftances  , parce  que 
devant  fe  remettre  en  bataille  par  des 
quarts  de  converfion  , 8c  fur  le  prolonge* 
ment  de  la  dire&ion  que  fuit  la  colonne, 
il  faut  que  la  profondeur  de  ladite  co- 
lonne foit  égale  au  terrein  qu’elle  devra 
occuper  en  bataille. 

Il  y a toutefois  plufieurs  circonftances 
où  le  terrein  peut  forcer  les  troupes  de 
fe  mettre  en  ordre  de  marche  d’une  autre 
maniéré. 

i°.  Si  un  bataillon  , un  régiment  , ou 
une  ligne  d’infanterie  en  bataille  , 8c  de- 
vant exécuter  une  marche  de  front , ne 
peut  fe  ployer  en  colonnes  , foit  par  la; 
nature  du  pays  qui  fe  trouvera  en  avant 
8c  en  arriéré  de  fon  front , foit  par  rap- 
port à la  fituation  du  chemin  ou  au  temps 
que  ce  mouvement  feroit  perdre  ; alors 
Je  bataillon , le  régiment  ou  la  ligne  fe 
rompront  en  colonne  par  des  quarts  de 
converfion  pour  fe  porter  vis-à-vis  de  leur 
débouché  de  marche  , 8c  y entrer  par  de 
nouveaux  quarts  de  converfion  fùcceflifs^ 
Ce  cas  peut  fe  préfcncer  communément 
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à l’armée , les  troupes  étant  formées  en 
bataille  à la  tête  de  leur  camp. 

x°.  Si  la  nature  du  pays  rend  les  che- 
mins II  étroits  qu’on  ne  puifïe  y marcher 
par  pelotons  , on  fe  mettra  en  colonne 
par  le&ion  , par  demi-fe&ion  , &.  même 
s’il  le  faut  par  trois  files  ou  par  files  dou- 
blées , fuivant  la  largeur  la  plus  confiante 
du  chemin  qu’on  devra  parcourir.  Cette 
forte  de  marche  par  trois  & par  fix , donc 
une  armée  ne  doit  fe  fervir  que  quand 
elle  y cft  forcée , peut  être  particuliére- 
ment commode  pour  une  avant-garde  ou 
un  petit  corps  de  troupes  marchant  dans 
un  pays  où  il  n’y  a pas  de  chemin  ouvert. 
Elle  peut  encore  fervir  utilement  pour  le 
pafl'age  d’un  défilé  ou  d’un  pont  étroit, 
à la  tête  duquel  il  faut  fe  former,  la  co- 
lonne ainfi  formée  par  trois  ou  par  fix, 
n’ayant  cnfuite  , pour  fe  mettre  en  ba- 
taillé au  for  tir  Hu  défilé,  qu’à  tourner  à . 
droite  ou  à gauche,  fuivant  le  côté  fur 
lequel  elle  veut  fe  former  , s’allonger  fur 
fa  nouvelle  ligne  de  front , dédoubler  fes 
rangs  en  marchant  fi  elle  eft  fur  fix,  àc 
faire  front. 

Peu  importe  enfin  que  les  troupes  fc 
mettent  en  ordre  de  marche  de  telle  ou 
telle  maniéré,  pourvu  que  par  le  chemin 

le 
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le  plus  court  8c  le  plus  commode  , elles 
fe  raflemblent  à l’entrée  de  leur  débou- 
ché , ou  fur  ce  débouché  , dans  un  ordre 
proportionné  à fa  largeur  la  plus  conf- 
iante , ôc  qu’elles  y marchent  enfuite  avec 
les  diftances  preferites  ci-deifus  , relati- 
vement aux  différences  refpcctives  de  la 
marche  de  front  8c  de  la  marche  de  flanc. 

Tout  ce  chapitre  veut  être  lu  avec  ré- 
flexion ; il  fert  d’introduétion  a la  théorie 
des  formations  en  bataille  , qui  fera  le 
fujet  du  chapitre  fuivant  , 8c  par  confé- 
quent  à la  grande  Ta&ique  , qui  eft  la 
Science  des  ordres  démarché  8c  de  bataille 
d’une  armée. 

J’ai  réduit  toutes  les  colonnes  , foit  de 
marche  , d’attaque  ou  de  manœuvre  , à 
une  feule,  qui  efl:  applicable  à tous  ces 
objets.  J’ai  Amplifié  la  formation  de  cette 
colonne  à un  point  fi  grand  , qu'il  n’y  a 
# pas  de  militaire  pour  lequel  les  avanta- 
ges de  ce  changement  ne  deviennent  d’u- 
ne évidence  inconteftable.  Aujourd’hui 
nos  troupes  ont  cinq  ou  fix  maniérés  de 
fe  mettre  en  ordre  de  marche  , toutes 
lentes  8c  procefiionnelles.  Elles  ont  une 
formation  particulière  de  colonne  pour 
l’attaque,  8c  une  autre  pour  la  retraite. 
Ces  deux  dernières  font  fi  étrangement 
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compliquées,  qu’on  convient  qu’elles  font 
impraticables  à la  guerre.  J’ai  pofé  enfin 
des  principes  lur  les  propriétés  de  l’ordre 
en  colonne , fut  les  circonftances  dans  lef- 
quelles  il  faut  s’en  lervir  , fur  les  moyens 
de  l’employer.  Aucun  ouvrage  militaire 
n’en  avoit  donné  ; ce  n’eft  pas  cependant 
qu’on  n’ait  beaucoup  écrit  fur  l’ordon- 
nance en  colonne. 


CHAPITRE  IX. 

Des  Formations  en  bataille. 

J”’  a i diftingué  , dans  le  chapitre  précé- 
dent , deux  maniérés  de  former  le  batail- 
lon en  colonne  , relativement  aux  deux 
directions  qu’il  peut  fuivre  dans  fa  mar- 
che. Les  mouvemens  contraires  à ceux 
par  lefquels  la  colonne  fe  fera  formée  , 
vont  donner  ici  deux  maniérés  de  le  re- 
mettre en  bataille,  relativementaux  points 
011  il  devra  faire  front. 

La  première  , que  j’appellerai  réformer 
la  colonne  en  bataille  confiftera  à remet- 
tre le  bataillon  en  bataille  par  des  quarts 
de  converfion  , de  peloton  ou  de  divifion, 

fui  va  ne 
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fuivant  le  front  fur  lequel  il  fe  fera  rom- 
pu, de  maniéré  que,  quand  il  fera  for- 
mé , il  fe  trouve  faire  face  vers  l’un  ou 
l’autre  flanc  de  fa  marche , 8c  fur  le  pro- 
longement qu’il  occupoit  étant  en  co- 
lonne. 

La  fécondé  maniéré,  que  je  nommerai 
déployer  la  colonne  , confiftera  à la  dé- 
ployer par  le  même  méchanifme  qu’elle 
le  fera  ployée , de  maniéré  qu’elle  fe  mette 
en  bataille  d’un  feul  côté  de  la  colonne 
ou  des  deux  côtés  à la  fois,  8c  à hauteur 
de  telle  divifion  de  la  colonne  qu’il  fera 
avantageux’  de  choiflr  pour  point  d’ali- 


gnement. 


De  quelque  maniéré  que  la  colonne  ait 
été  formée , elle  pourra  , fuivant  les  cir- 
conftances,  fe  mettre  en  bataille  par  l’un 
ou  par  l’autre  mouvement.  Il  faudra  feu- 
lement que,  dans  la  préparation  prélimi- 
naire du  premier  , il  y ait  entre  les  pelo- 
tons ou  divifions  du  bataillon  les  diftan- 
ces  néceflfaires  pour  le  remettre  en  bataille 
par  des  quarts  de  converfion  ; 8c  que,  dans 
celle  du  fécond  , les  divifions  foient  au 
contraire  ferrées  ,8c  ne  confcrvent  qu’un 
pas  de  diftance  entr’ellcs,  afin  que  la  co- 
lonne ainfi  raflemblée  Sc  occupant  peu  de 
profondeur  ,foit  plus  facile  8c  plus  promp- 
te 
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te  à déployer.  Ceci  va  s’éclaircir  par  les 
détails  fuivans. 

t 

§.  I. 

déformation  de  la  colonne  en  bataille. 

e mouvement  efl  fi  clair , fi  connu 
que  je  n’ai  pas  befoin  de  m’étendre  fur  ce 
qui  le  concerne.  Il  aura  lieu  à la  fuite  de 
la  marche  de  flanc,  ou  même  à la  fuite 
d’une  marche  de  front , fi  des  circonftan- 
ces  imprévues  obligeoient  le  bataillon  à 
faire  face  aux  flancs  de  fa  marche  ; dans 
ce  dernier  cas  on  rendroit  aux  pelotons 
ou  di.vifions  les  diftances  égales  à leur 
front , afin  de  les  mettre  en  état  d’exé- 
cuter leurs  mouvemens. 

Ileft  indifférent  pour  l’exécution  de  ce 
mouvement  que  la  colonne  fe  trouve  for- 
mée par  feélions , par  pelotons  ou  par  di- 
vifions  ,Jes  parties  fraétionnées  du  batail- 
lon n’ayant  qu’à  faire  des  quarts  de  con- 
verfion  pour  le  former  fur  la  ligne  de  front, 
à-peu-près  comme  des  barrières  ouvertes 
tourner  fur  leur  pivot  pour  ^fermer  des 
efpaces  égaux  à leur  longueur. 
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§.  I I. 

Déploiement  de  la  colonne . 

V oici  de  toutes  les  évolutions  la  plus 
favante  , la  plus  fufceptible  de  combi  - 
naifon  & pourtant  la  plus  fimple , foit  à 
concevoir  , foit  à exécuter  ; nous  la  de- 
vons au  roi  de  Prude,  elles’eft  répandue 
de  fes  armées  dans  toutes  les  troupes  de 
l’Europe  ; toutes  la  pratiquent  aujour- 
d’hui ; mais  les  fiennes  fçavent  feules  en 
tirer  le  grand  ÔC  véritable  parti.  Pourquoi 
cela  ? Ceft  que  ce  Prince  les  mene  lui* 
même,&  qu’il  fait  les  manier.  Mettez  un 
levier  6c  des  contrepoids  entre  les  mains 
de  méchaniciens  médiocres , ils  combine* 
ront^péniblement  un  petit  effet  de  fta ti- 
que*, les  mêmes  moyens  maniés  par  Ar- 
chimède opéroient  des  prodiges. 

On  a vu , dans  le  chapitre  précédent 
comment  le  bataillon  s’eft  ployé  en  co- 
lonne. Le  même  méchanifme  va  le  dé- 
ployer ; mais  pofons  auparavant  quelques 
principes  préliminaires  , fans  la  connoif- 
lance  defquels  on  ne  peut  avoir  l’intelli- 
gence des  déploiemens. 

i.  Tout  bataillon  qui , étant  en  colon- 
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ne,  devra  fe  mettre  en  bataille  de  front, 
exécutera  ce  mouvement  par  le  moyen  du 
déploiement. 

z . Le  déploiement  s’exécutera,  la  co- 
lonne étant  formée  par  diviflons  , les  di- 
vifions  étant  ferrées  à un  pas  de  diftance 
6c  déployant  par  le  flanc  de  la  même  ma- 
niéré qu’elles  fe  feront  ployées  en  colon- 
ne. Quand  cette  manœuvre  fut  apportée 
en  France  , elle  y fut  appcllée  l'ordre  du 
tiroir y parce  qu’en  effet  les  diviflons  y font 
comme  autant  de  tiroirs  qui  s’ouvrent  6c 
fe  défe nchaflent. 

3.  Le  déploiement  s’exécutera  fur  la 
droite  ou  fur  la  gauche  de  la  «colonne  , 
ou  bien  fur  fa  droite  6c  fur  fa  gauche  à la 
fois  , c’eft-à-dire  , que  la  colonne  pourra 
femettre  en  bataille  à hauteur  de  l’un  ou 
de  l’autre  flanc  de  toutes  les  diviflons  dont 
elle  eft  compofée. 

4.  J’ai  dit  que  tout  bataillon  devant 
déployer,  feroit  formé  par  divifion  6c  à 
diftance  ferrée.  Pour  y parvenir  , s’il  efl: 
en  colonne  de  marche  6c  conféquemment 
parpelotons , les  pelotons  doubleront  Tun 
fur  l’autre , 6c  les  diviflons  ferreront  en- 
fuite  , laifïant  feulement  un  pas  de  dis- 
tance entre  chacune  d’elles.  Ce  fera  là  le 
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mouvement  préparatoire  $ C préliminaire 
du  déploiement. 

Il  faut  donner  à la  colonne  le  front 
d’une  divifion  , parce  que  par-là  l’on  raf- 
femble  le  bataillon  fur  une  très -petite 
profondeur  , & qu’en  même-temps  les  di- 
visons n’ont  pas  des  fronts  a ffez  étendus 
pour  être  fufccptiblcs  de  défordre  ôe  de 
lenteur  dans  leur  déploiement.  En  effet, 
quoiqu’il  paroiffe  d’abord  qu’en  formant 
la  colonne  par  demi-bataillon  , on  ga- 
gneroit  quelque  temps  fur  l’exécution  du 
déploiement  , la  colonne  occupant  alors 
la  moitié  moins  de  profondeur  , on  re- 
connoîtr^,  fi  l’on  veut  y réfléchir,  que 
les  demi-bataillons  ayant  un  trop  grand 
front  deviendroient  trop  pefans  6c  trop 
lents  à déployer.  C’elt  ainfi  que , dans  les 
calculs  d’évolutions,  la  réflexion  doit  pe- 
fer  les  objets , 6c  les  examiner  fous  toutes 
les  faces. 

5.  J’ai  dit  que  la  colonne  pourroit  fe 
déployer  à hauteur  de  l’un  ou  l’autre  flanc 
de  toutes  les  divifions  dont  elle  eft:  com- 
pofée:  jevais  rendre  cette  poflibilité  fen- 
fible.  . 

Lorfque  la  colonne  devra  déployer  , 
l’oflicier  qui  la  commande  jettera  un  coup» 
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dyœîl  fur  le  terrein  , 6c  confidérera  les 
circonftances  où  il  fe  trouve  y pour  voir 
à la  hauteur  de  quelle  divifion  6c  de  quel 
côté  de  cette  divifion  il  eft  néceffaire  6c 
avantageux  qu’il  fafife  déployer  la  co-* 
îonne,  foit  par  rapport  a la  contenance 
& à la  difpofition  du  terrein  , foit  par  rap- 
port à l'objet  de  la  manœuvre.  . 

Il  désignera  dans  fon  commandement- 
la  divifion  qu’il  aura  choifie.  Cette  divi-. 
fion  fervira  de  point  d’alignement , c’eft- 
à-dire  , que  les  autres  divifions  devront 
s’aligner  fur  elle  , à mefure  quelles  au- 
ront déployé , 6c  c’eft  le  choix  de  cette 
divifion  qui  indiquera  à la  colonne  fi  elle 
doit  fe  déployer  par  fa  droite  ou  par  fa 
gauche  , ou  par  fa  droite  6c  par  fa  gauche 
en  même-temps. 

Lorfque  , par  exemple  , les  circonftan- 
ces exigeront  qu’une  colonne  formée  d’un, 
bataillon  fe  déploie  en  entier  ftlr  la  droite 
&:  à hauteur  de  là  première  divifion  , la 
première  divifion  fera  défignée  pour  être 
la  divifion  d’alignement  ; elle  le  fera  en- 
core quand  il  faudra  que  la  colonne  fc 
déploie  en  entier  fur  la  gauche  ÔC  à hau~- 
tcur  d’elle. 

La  feco-nde  divifion  fera  nommée  di- 
rilîon  d’alignement,  quand  deux  divifions 
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du  bataillon  devront  fe  mettre  en  bataille 
fur  fa  droite  & une  fur  fa  gauche  ; elle  le 
fera  de  même  quand  vice  versa,  deux  di- 
visons devront  fe  mettre  en  bataille  fur 
fa  ga  uche  & une  fur  fa  droite. 

‘ La  troifiemc  divifion  fera  la  divifion 
d’alignement , lorfquc  deux  divifions  de- 
vront fe  ijiettre  en  bataille  fur  fa  droite 
& une  à fa  gauche,  ou  bien  quand  deux 
.divifions  devront  fe  mettre  en  bataille  à 
fa  gauche  8c  une  à fa  droite. 

La  quatrième  divifion  enfin  fera  la  di- 
vifion d’alignement  , lorfque  trois  divi- 
sons devront  fe  mettre  en  bataille  à fa 
hauteur  fur  la  droite  ou  fur  la  gauche. 

Dans  tous  ces  cas  , il  eft  indifférent 
que  le  bataillon  fe  foit  mis  en  colonne  par 
la  droite  ou  par  la  gauche. 

6.  Je  crois  obferver  que  par  première  , 
féconde , troifieme  ÔC  quatrième  divifion , 
je  n’entends  pas  toujours  les  divifions  qui, 
dans  l’ordre  de  bataille  , ont  été  numéro- 
tées i , 2 , 3 , 4 , à compter  de  la  droite , 
8c  Suivant  l’ordre  dans  lequel  elles  étoienc 
rangées  ; car  il  eft  poffible  que  les  circons- 
tances aient  contraint  de  former  da  co- 
lonne par  la  gauche  , 8c  de  placer  par  con- 
séquent la  divifion  4 à la  tête  , 8c  la  divi- 
fion 1 à»  la  queue.  Ce  que  j’appelle  dans 
1 •.  une 
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une  colonne  première  , féconde , troifie- 
me  6c  quatrième  divifion  ; ce  font  en  ef- 
fet les  première  , fécondé  , troifieme  6c 
quatrième , à compter  de  la  tête  de  la  co- 
lonne , 6c  fuivant  le  rang  qu’elles  y tien- 
nent. 

j|-,orfque  je  défignerai  de  même  le  pre- 
mier , lecond  , troifieme  , quatrième  ou 
dixième  bataillon  d’une  colonne  } j’en- 
tendrai tout  Amplement  le  premier , fé- 
cond , troifieme  ou  quatrième , à compter 
de  la  tête  de  la  colonne. 

Ceci  me  conduit  à propofer  un  grand 
6c  hardi  changement  dans  notre  Tacti- 
que , fçavoir  le  renverfement  du  préjugé 
d’inverlion  , préjugé  accrédité  par  plu- 
lieurs  fiecles  & par  la  pratique  aétuelle 
de  toutes  les  troupes  de  l’Europe  préju- 
gé reconnu  puérile  &C  nuifible  par  tous  les 
militaires  réfléchis,  mais  qu’aucun  mili- 
taire n’a  encore  oféfapper  a caufe  de  fon 
antiquité  6c  du  faux  point  d’honneur  qui 
en  a augmenté  la  force.  Voici  mes  rai- 
fons  : il  me  femble  qu’elles  ne  laiiïcnt  rien  ' 
à répondre  aux  partifans  de  cette  vieille 
erreur. 

Toutes  les  compagnies  defufiliers  d’un 
bataillon  ont  la  même  conftitution.  Le 
bataillon  a une  compagnie  d’élite  à cha- 
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cune  de  Tes  aîles  ( car  pour  fuppléer  aux 
vices  de  leur  conftitution  qui  n’en  admet  ' 
qu’une , il  eft  évident  que  les  généraux  , 
en  commençant  la  guerre  , ne  manque- 
ront pas  d’en  créer  une  autre  , qu’ils  ap- 
pelleront compagnie  de  chaffeurs  ou  de 
tel  autre  nom  , üc  qui  fera  en  effet  une 
fécondé  compagnie  de  grenadiers  ; il  doit 
donc  être  indifférent  que  la  gauche  ac- 
tuelle du  bataillon  en  bataille  devienne, 
ff  les  circonftances  l’exigent  , la  tête  de 
la  colonne,  & que  pareillement,  s’il  eft: 
nécefïaire  , elle  devienne  par  le;  déploie- 
ment la  droite  du  bataillon  dans  fon  nou- 
vel ordre  de  bataille. 

J’admets  bien  pour  ordre  primitif  & 
fondamental  que  la  compagnie  de  grena- 
diers occupera  la  droite  du  bataillon , 
non  que  je  regarde  la  droite  comme  plus 
honorable  que  la  gauche , quoique  depuis 
tant  d’années  elle  foit  en  poffeffion  d’a- 
voir cette  prérogative  ; mais  parce  qu’il 
, faut  partir  d’un  point  fixe  , &;  que  puif- 
que  nos  yeux  font  accoutumés  à la  voir 
à la  droite,  j’aime  autant  qu’elle  y refte. 

Je  confens  qu’on  place  enfuite  la  compa- 
gnie du  plus  ancien  capitaine  à la  droite 
du  bataillon  , puis  celle  du  fécond  à la 
gauche  , & ainfi  fucceflivement  celle  du 
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troifieme  Sc  du  quatrième , en  les  alter- 
nant à la  droite  & à la  gauche  , de  ma- 
niéré que  le  moins  ancipn  Toit  au  centre. 
Mais  en  admettant  cet  ordre  actuel  , afin 
que  cette  pofition  alternative  de  numé- 
ros pairs  5c  impairs  ne  vienne  pas  mettre 
du  défordre  où  il  ne  faut  que  de  la  fim- 
plicité  , je  divife  mon  bataillon  en  huit 
pelotons  ou  quatre  divifions  , la  compa- 
gnie de  grenadiers  & celle  de  chaffeurs 
non  comprifes  ; je  nomme  le  peloton  ou 
la  divifion  de  la  droite  premier  peloton 
ou  première  divifion  , & ainfi  en  fuivant 
julqu  a la  fraction  de  la  gauche  du  ba- 
taillon que  j’appelle  huitième  peloton  ou 
quatrième  divifion.  * ’ 

Veux- je  mettre  le  bataillon  en  colon- 
ne ? J’en  donne  la  tête  à fa  droite  ou  à fa 
gauche  indifféremment  & fuivant  que  les 
circonftances  l’exigent , en  appellant  en- 
fuite  le  peloton  ou  la  divifion  qui  eftà  la 
tête  de  cette  colonne  premier  peloton  ou 
première  divifion  , & ainfi  des  autres  fui- 
varit  leur  rang.  S’agit-il  de  me  réformer 
en  bataille  ? Je  me  réforme  fans  m’embar- 
rafier  que  ma  droite  primitive  foit  deve- 
nue ma  gauche,  & ma  gauche  ma  droite. 
S’agit-il  de  déployer  ? Je  me  déploie  à 
droite  ou  à gauche  de  telle  divifion  de  ma 
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colonne  que  ce  foit , & il  m’eft  de  même 
égal  que  ce  mouvement  place  à ma  droi- 
te la  divifion  de  la  tête  ou  de  la  queue 
de  ma  colonne. 

Mais  , me  dira-t-on  , vous  détruifez 
votre  ordre  primitif,  vous  embrouillez  les 
idées  du  foldat , vous  faites  que  , quand 
il  devra  de  lui-même  fe  former  ou  fé  ral- 
lier, il  ne  fçaura  plus  où  fe  placer.  Voici 
ma  réponfe.  i°.  Quand  le  bataillon  de- 
vra fe  former  à la  tête  de  fon  camp  ou  fe 
rallier,  étant  totalement  rompu, il  a fon 
ordre  primitif  qui  lui  fert  de  réglé  , qu’il 
prend  habituellement , & que  pour  y dé- 
roger quelquefois  quand  les  circonftanccs 
l’exigent,  je  n’ai  pas  détruit.  z°.  Quand 
mon  bataillon  fera  ce  qu’il  nous  plaît  d’ap- 
pellcr  inverti  , c’eft-à-dire  , que  ce  qui 
étoit  à fa  droite  dans  l’ordre  primitif  fera 
devenu  fa  gauche,  les  foldats,  les  rangs, 
les  files  auront-ils  changé  de  place  ? Cha- 
que foldat  n’aura-t-il  pas  toujours  à coté 
de  lui , devant  & derrière  lui  les  mêmes 
hommes  ? les  compagnies  elles-mêmes  ne 
feront-elles  pas  toujours  dans  le  même 
ordre-,  la  première  à côté  de  la  troifie- 
me  , la  troificme  à côté  de  la  cinquième, 
&c.  ? Il  arrivera  feulement  qu’elles  feront 
à la  droite  ou  à la  gauche  l’une  de  l’au- 
tre 
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tre , fuivant  que  la  manœuvre  aura  formé 
Je  bataillon.  30.  Quelle  raifon  m’aflujet- 
tit,  parce  que  j’ai  formé  dans  un  ordre 
primitif  mon  bataillon  par  la  droite,  à 
manœuvrer  toujours  dans  cet  ordre,  à 
ne  remuer  que  de  ma  droite,  cela  dût-il* 
rendre  mes  mouvemens  plus  longs , plus 
Titiguans,  &.  me  porter  iur  un  terrein  où 
je  ne  veux  pas  être  ? Que  diroit-on  de  la 
•mal-adrefle  volontaire  d’un  homme,  qui 
pour  ne  faire  ufage  que  d’un  bras  s’en- 
chaîneroit  l’autre? 

Le  préjugé  de  l’inverfion  ainfi  détruit 
dans  les  manœuvres  d’un  bataillon  , je 
vais  l’attaquer  avec  bien  plus  d’avantage 
encore  dans  celles  d’un  régiment  6 c dj#ms 
celles  d’une  armée  ; car  , c’eft  à mefure 
que  la  mafle  & la  complication  des  ma- 
chines s’augmentent , que  les  défauts  de 
fimplicité  &.  d’intelligence  dans  les  ref- 
forts  , en  entravent  & en  ralentirent  le 
.méchanifme.  J’aurois  voulu  pouvoir  abré- 
ger cette  difculîîon  , & ne  donner  ici  que 
ce  qui  concerne  les  mouvemens  des  ba- 
taillons , mais  une  connexion  fi  étroite, 
fi  ferrée  , lie  tous  ces  principes , que  je  ne 
peux  montrer  quelques  anneaux  fans  fai' 
re  voir  la  chaîne  entière. 

Le  régiment  compofé  de  deux  , trois 
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ou  quatre  bataillons , fe  formera  dans  fort 
ordre  primitif , le  premier  bataillon  à la 
droite , enfuire  le  fécond  , puis  le  troifié- 
me  & le  quatrième,  de  maniéré  que  ce 
dernier  foit  à la  gauche  ; mais  cela  ne 
m’empêchera  pas  , quand  les  circonftan- 
ces  l’exigeront , de  placer  à la  tête  de  ma 
colonne  le  bataillon  de  ma  gauche  , &C  de 
donner  après  cela,  en  me  mettant  en  bar 
taille , la  droite  de  la  ligne  au  premier  ba- 
taillon ; ou  bien  ma  colonne  étant  for- 
mée par  la  droite , de  la  déployer  toute 
entière  en  avant  fur  la  droite  , de  ma- 
niéré que  le  bataillon  de  la  queue  foit  à 
l’aîle  droite.  • 

A l’égard  des  armées , je  conferverai 
dans  l’ordre  primitif  de  bataille  ou  de 
campement , l’ufage  de  placer  les  plus  an- 
ciens régimens  aux  droites  8c  aux  gau- 
. ches  des  lignes , 8c  les  moins  anciens  au 
centre.  Il  eft  bon  que  la  prérogative  d’an- 
cienneté des  régimens  lubfifte  ; elle  fe- 
roit  fur-tout  d’une  grande  utilité , fi  elle 
fe  mefuroit  par  le  mérite  8c  les  a&ions* 
plutôt-que  par  la  date  de  la  création  des 
corps  ; elle  excitcroit  l’émulation  , elle 
entretiendtoit  cet  efprit  de  courage  8c 
d’invincibilité,  qui  animoit  les  légions 
Romaines.  Il  eft  raifonnable  enfin-  que 
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ce  préjugé  , qui  ne  lignifie  rien  entre 
compagnies  6c  bataillons  du  même  corps  , 
exifte  relativement  aux  régimens  qui  font 
des  corps  féparés  6c  fufceptibles  entr’eux 
d’être  encouragés  par  toute  l’induftrie  de 
la  légillation.  Il  eft  bon  qu’il  ait  fait  la, 
place  d’honneur  des  ailes  de  l’ordre  de 
bataille  qui  font  les  parties  les  plus  agif- 
fântes  6c  les  plus  expofées.  Mais  je  veux 
qu’on  ne  s’auujetiffe  à cet  ordre  qù’au- 
tant  que  cela  ne  contrarie  ou  ne  ralentit 
pas  les  mouvemens  des  troupes  ; je  veux 
que , dans  les  formations  de  colonne , 
toutes  les  fois  que.  le  chemin  fera  plus 
près  du  bataillon  de  la  gauche  que  celui 
de  la  droite  , ce  foit  ce  premier  qui  ait 
la  tête  de  la  marche.  Je  veux , à plus  forte 
raifon  , dans  les  formations  d’ordre  de 
bataille  devant  l’ennemi , que  fi  l’on  peut 
ou  déborder  cet  ennemi , ou  occuper  un 
terrein  plus  convenable , ou  fe  procurer 
enfin  quelqu’avantage  en  plaçant  à la 
droite  le  régiment  qui  occupoit  la  gau-, 
che  dans  l’ordre  primitif , on  ne  balance 
pas  à faire  cette  inverfion. 

Qui  pourra  concevoir  les  lenteurs,  les 
contre-marches  , les  fatigues  inutiles , les 
occafions  manquées  , les  faillies  pofitions 
prifes,les  pénibles  6c  puériles  combinai-, 
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fons  qu’a  produit  le  préjugé  contre  l’in- 
verfion?  Eft-il  fecoué  ? Toute  cette  théo- 
rie fauiïe  5c  compliquée  du  Maréchal  de 
Puifégur  fait  place  à une  théorie  fimple 
& facile.  Des  mouvemens  rapides  5c  aé- 
cifift  deviennent  le  fruit  de  cette  fimpli- 
cité  ; on  peut  dire  enfin  avec  vérité  en 
voyant  le  débrouillement  du  cahos  de 
l’ancienne  tactique  , rerum  novus  incipit 
ordo. 

Cette  longue  5c  importante  dilgreflion 
m’a  éloigné  de  l’expofitiôn  des  principes 
des  déploicmens.  Je  prie  mes  le&eurs  d y 
revenir  &c  d’en  reprendre  l’enchaîne- 
ment. 

7.  La  divifion  d’alignement  étant  déjà 
dans  la  place  quelle  doit  occuper  dans 
le  bataillon  loriqu’il  fera  en  bataille , elle 
ce  fera,  pendant  le  déploiement , aucun 
mouvement  ni  à droite  ni  à gauche. 

Si  le  déploiement  fe  fait  de  pied  fer- 
me , elle  fera  halte  , jufqu’à  ce  que  le  dé- 
ploiement foit  fini , 5c  que  l’on  ordonne 
au  bataillon  de  marcher  en  avant. 

Si  le  déploiement  fe  fait  en  marchant 
en  avant,  la  divifion  d’alignement  reliera 
en  marche  au  pas  ordinaire , pendant  que 
les  autres  déploieront  au  pas  doublé  ou 
triplé,  qu’elles  continueront  jufqu’à  ce. 

quelles 
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qu’elles  foient  alignées  à la  divifion  d’a- 
lignemenr , après  quoi  elles  fe  remettront 
au  même  pas  qu’elle. 

Dans  ce  fécond  cas  , la  divifion  d’ali- 
gnement obfervera  de  marcher  droit  de- 
vant elle  , 6c  de  ne  pas  perdre  de  terrein 
fur  fa  droite  ni  fur  fa  gauche  ; elle  obfer- 
vera aufli  qu’aucune  de  fes  aîles  ne  de- 
vance l’autre  , ni  ne  refte  en  arriéré. 

8.  Le  déploiement  fe  fera  de  pied  fer- 
me ou  en  marchant  en  avant  , fuivant 
les  circonftances  6c  l’objet  de  la  manœu- 
vre ; car,  par  exemple  , fi  la  colonne  fe 
déploie  fur  fa  derniere  divifion  dans  la 
vue  d’occuper  une  pofition  en  arrière  , il 
eft  clair  que  la  derniere  divifion , qui  fera 
la  divifion  d’alignement , ne  marchera  pas 
en  avant. 

Le  déploiement  en  marchant  a cela  d’a* 
vantageux , que  la  ligne  gagne  du  terrein 
en  fe  formant,  mais  celui  de  pied  ferme 
cfi:  plus  facile,  plus  favorable  à l’aligne- 
ment , 6c  par-là  plus  applicable  aux  gran*- 
des  manœuvres  , où  l’efifentiel  n’eft  pas 
de  gagner  quelques  pas  en  avant  , mais 
de  faire  en  forte  que  toutes  les  colonnes 
fe  déploient  de  concert , 6c  que  la  ligne 
fe  trouve  alignée  après  fon  déploiement. 

9,  Au  moment  que  la  colonne  devra 

*;  : ''  déployer. 


ao8  ESSAI  GÉNÉRAL 

déployer  , l’aidfe  - major  du  bataillon  fiÿ 
portera  à la  divifion  qui  doit  commencer 
Je  déploiement , pour  en  diriger  la  mafle 
fur  la  ligne  d’alignement  , empêcher  que 
la  divifion  qui  doit  fe  trouver  à l’aîle  ne 
prenne  fon  point  de  vue  au-delà  ou  en- 
deçà  du  point  qu’elle  doit  occuper,  & re- 
médier aux  irrégularités  que  le  défaut  de 
coup-d’œilou  d’intelligence  descomman- 
dans  des  divifions  pourroit  occafionner. 

Si  la  colonne  déploie  à la  fois  par  la 
droite  & par  la  gauche  , le  fous-aiae-ma- 
jot  fc  portera  en  même  temps  à l’autre 
flanc  pour  diriger  le  mouvement  de  l’au- 
tre partie  du  bataillon. 

10.  Le  déploiement  doit  toujours  re- 
mettre les  divifions  en  bataille  dans  le 

' - ~ “ - - » « - v . _ . 

même  rang  qu’elles  occupoient  en  colon- 
ne , c’eft-à-dire , que  la  première  divifion 
doit  toujours  fe  trouver  à la  droite  ou  à 
gauche  ae  la  fécondé , & ainfi  des  autres , 
fuivant  le  coté  par  lequel  s’efl:  fait  le  dé- 
ploiement.. 

_ Les  principes  du  déploiement  étant 
conçus , on  va  voir  combien  l’exécution 
de  cette  rpanœuvre  eft  fimple  êc  rapide. 
Elle  n’exige  que  des  officiers  inftruits  &c 
une  fûfeté  de  coup -d’œil  de  la  part  de 
ceux  qui  la  dirigent.  - 

#,  '•  DifpofiùoA 
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Difpojition  préliminaire . 

Si  la  colonne  eft  en  marche  de  route, 
l’officier-major  fera  faire  un  roulement;  à 
ce  fignal  les  foldats  porteront  le.urs  ar- 
mes , les  rangs  fe  ferreront  & toute  la  co- 
lonne quittera  le  pas  de  route  pour  fe  metr 
. 'tre  au  pas  ordinaire. 

L’officier-major  fera  enfuite  former  les 
divifions.  Les  divifions  étant  formées  , il 
commandera  ferre ^ la  colonne.  Ce  com- 
mandement fervira  d’avertiflement.  En- 
fuite  marche  , marche  ; alors  toutes  les  di- 
vifions ferreront  au  pas  doublé,  l’une  fur 
l’autre,  ne  laiflTant  entr’elles  qu’un  pas 
de  diftance.  La  première  divifion  ne  bou- 
gera pas  , ou  pour  mieux  dire  , ce  fera  la 
compagnie  de  grenadiers  ou  de  chafleurs 
qui  lera  à la  tête  de  la  colonne , & la  pre- 
mière divifion  de  fufiliers  qui  la*fuit,  fer- 
rera fur  clle,à  la  diftance  preferite  ci-deftus. 

Quand  chaque  divifion  aura  ferré , elle 
fera  halte  & s’alignera. 

La  colonne  étant  ainfi  difpofée  pour 
le  déploiement,  le  commandant  du  ba- 
taillon en  déterminera  & en  commandera 
la  manœuvre  relativement  aux  exemples 
fuivans. 

Tome  T.  O PREMIER 
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Planche  Vil  s figure  i. 

Bataillon  fc  dé- 
ployant en' avant  & 
par  la  gauche  fur  fa  Q 
jircniiere  divilion.  ^ 

6c  obligée  de  fe  déployer  en- 
entier  lur  la  gauche;  en  con- 
féquence  de  cette  nécelïïté  6c 
des  principes  expofés  ci-def- 
fus , le  commandant  fera  fai- 
re la  manœuvre  fuivantc  : 

COMM  AN  DEMENS*  EXECUTION. 

pied  ferme *[!)*nt  de  i*  Ce  commandement  fer-' 

vira  d’avertiflement. 

i.  A ce  commandement  la 
avant  déployé»  première  divilion  fera  halte, 
mais  les  autres  divilions  fe- 
ront à gauche.  Le  comman- 
dant de  la  divilion  fe  placera 

( i ) Si  le  déploiement  devoit  fe  faire  en  marchant  , 
l’officier-rnajor  feroit  pour  commandement  d’avcrtilfe- 
ment  déploiement  en  marchant  ; & alors  au  troilîeme  com- 
mandement la  divilion  d’alignement  fe  mettroit  en  mar- 
che au  pas  ordinaire.  V oye[  ce  qui  a été  dit  dans  le  prin- 
cipe 7. 


On  fuppofeici  une.colonne 
un  bataillon  formée  foit  par 
droite,  foit  par  la  gauche. 
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fur  le  champ  en  avant  de  la 
première  file  gauche  de  fa  di- 
vifion  , afin  de  la  conduire 
dans  fon  déployement. 

Régie  générale  : aufli  - tôt 
que  le  commandant  aura  in- 
diqué de  quel  côté  le  déploie- 
ment devra  fe  faire , les  com- 
mandans  des  divifions  cou- 
rent fe  placer  en-dehors  de  la 
première  file  de  leur  divifion  , 
du  côté  où  elle  devra  fe  dé- 
ployer. 

Marche,  marche,  3.  A ce  commandement 
toutes  les  divifions  qui  ont 
fait  à gauche  , fe  mettront 
en  marche  au  pa.s  doublé  ou 
triplé  , fuivant  que  les  cir- 
conftances  prefcriront  d’ac- 
célérer la  vitefle  du  déploie- 
ment. 


Lorfque  la  tête  de  la  fécondé  divifion 
arrivera  à la  gauche  du  terrein  quelle 
doit  occuper  à côté  de  la  divifion  d’ali- 
gnement , l’officier  qui  la  conduira  lui 
commandera  halte , & e.n(mtQ  front.  A ce 
commandement  la  deuxième  divifion  fera 
à droite  f 8c  s’alignera  promptement  fur 

Q * la 
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la  première  , & fi  cette  divifion  mar- 
che en  avant,  fe  mettra  au  même  pas 
qu’elle.  Si  le  déploiement  fe  fait  de  pied 
ferme  , la  fécondé  divifion  s’alignera  pa- 
reillement fur  la  première  par  des  pas 
courts  &.  vifs  , le  (oldat  obfervant  de  ne 
pas  avancer  la  tête  hors  des  épaules  SC 
de  fe  tenir  bien  quarrément  dans  fon 
rang  ; toutes  les  autres  divifions  feront 
la  même  manœuvre  fucceflîvement  & à 
mefiire  qu’elles  auront  le  terrein  qui  doit 
les  contenir  à côté  de  la  divifion  à la- 
quelle elles  doivent  appuyer.  La  réglé  fui- 
vante  va  développer  les  détails  intérieur? 
de  la  conduite  de  ce  déploiement. 

Régie  générale  0 commune  a tous  les 
déploiemens.  Les  divifions  obferveront  en 
déployant,  de  marcher  un  peu  de  biais, 
favoir  celles  qui  déploieront  à droite  ga- 
gnant du  terrein  fur  la  gauche , & celles 
qui  déploieront  à gauche  gagnant  du  ter- 
rein fur  leur  droite  ; de  maniéré  que  tou- 
tes ces  divifions  , marchant  ainfi  par  le 
flanc,  obfervent  entr’eiles  un  pas  dedif- 
tance  , & appuient  toujours  fenfiblement 
fur  la  divifion  qui  approche  de  fon  ter- 
rein , les  dire&ions  qu’elles  fuivent  étant 
plus  ou  moins  diagonales , félon  le  point 
qu’elles  vont  occuper  fur  la  ligne  d’ali- 
gnement. L’officier 
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L’officier  commandant  chaque  divifion 
aura  attention  de  ne  pas  dépalfer  cette 
ligne,  ôc  de  ne  pas  prendre  fur  elle  plus 
de  terrein- qu’il  ne  lui  en  faut  j>our  con- 
tenir fa  divifion  , qu’il  fera  arrêter  6c  fer- 
rer par  le  commandement  de  fécondé  divi - 
fion  halte , deux  pas  avant  d’arriver  fut  l’ali- 
gnement , pour  fe  porter  lui-même  fur  le 
champ  fur  l’alignement,  s’aligner  fur  l’offi- 
cier delà  divifion  voihne,  puis  étant  immo- 
bile 6c  quarrément  devant  lui , crier  à fa  di- 
vifion front , 6c  la  faire  alors  vivement  ali- 
gner entre  lui  ôc  l’aîle  de  la  divifion  déjà 
formée.  Il  obfervera  enfuitc  de  ne  pas 
abandonner  fa  place  6c  fa  parfaite  immo- 
bilité , pour  rentrer  au  polie  qu’il  pour- 
roit  être  dans  le  cas  d’aller  reprendre  à 
la  droite  ou  à la  gauche  * fa  divifion  , 
que  la  divifion  qui  lui  fuccéde  6c  qui  va 
te  former  à côté  de  lui , ne  foie  entière- 
ment formée  ; parce  que  c’eft  lui  qui  doit 
fervir  de  point  de  vue , 6c  , fi  je  peux  m’ex- 
primer ainfi  , de  jalon  d’alignement  ait 
commandement  de  cette  divifion  fuivan- 
te  , ôc  ainfi  des  autres. 

J’ai  dit  que  le  commandant  de  la  co- 
lonne détermineroit  le  degré  de  vkefie 
du  déploiement  i il  le  fera  ordinairement 
au  pas  doublé  j mais  quand  on  le  jugera 

O 3 
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à propos,  on  le  fera  au  pas  triplé,  & alors 
on  l'accélérera  relativement  à la  profon- 
deur de  la  colonne  , & par  conféquent 
au  terrein  que  ces  troupes  auront  à par- 
courir , relativement  aux  circonftances  , 
à la  proximité  de  l’ennemi , à la  néceflité 
plus  ou  moins  urgente  d’être  formé , & 
a ce  que  devront  faire  ces  troupes  lori- 
qu’ellcs  feront  en  bataille.  La  théorie  n’a 
pas  befoin  fur  cela  de  donner  des  régies 
à l’intelligence,  & fi  elle  en  vouloit  don- 
ner à l’ignorance  , l’ignorance  en  feroit 
de  faufles  applications. 

Il  faut  feulement  obfcrver  que  plus  on 
augmentera  la  vîteflfe  du  pas  dans  ces  dé- 
ploiemens,  moins  il  faudra  exiger  d’ordre 
&C  de  précilion  dans  la  marche  ; & que  les 
divifions  marchant  même  au  pas  doublé  , 
il  ne  s’agit  dans  ces  déploiemcns  ni  de  ca- 
dancer  le  pas,  ni  de  lever  toutes  les  jam- 
bes à la  fois  , ni  de  remplacer  exa&ement 
le  pied  de  l’homme  qui  précédé.  Il  faut 
une  marche  qui  avance,  qui  ait  quel- 
qu’enfemble  qui  ne  confonde  pas  les 
files.  Peu  importe  enfin  que  ces  files  s’ou- 
vrent , &c  que  la  divifion  s’alonge  un  peu  , 
pourvu  que  l’officier  qui  la  conduit  em- 
pêche que  la  tête  ne  dépafic  le  but  où 
elle  doit  s’arrêter , &;  que  la  queue , au 

commandement 
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commandement  de  halte  , ferre  brufque- 
mcnt  à fa  diftance  néceffaire,  pour  faire 
front  5c  Ce  trouver  en  bataille.  Voilà  des 
détails  qui  ne  font  ni  mfhutieux , ni  in- 
différens  ; je  les  ai  fait  pratiquer  avec  ré- 
flexion , 8c  c’eft  d’eux  que  dépend  la  par- 
faite 6c  frire  exécution  du  plus  intéref- 
fant  de  tous  les  mouvemens  de  ta&ique. 


SECOND  EXEMPLE.. 

Planche  VII , figure  i. 

taiSJTTdfpToyS;  °n  fuppofeici  une  colonne 

en  avant  & pat  lad’un  bataillon , formée  par  la 

droite , fur  ta  pre-  , . 7 , r 

miere  divifion.  droite  ou  par  la  gauche,  obli- 
gée par  la  nature  du  terrein  , 
de  Ce  déployer  en  entier  fur 
fa  droite  6c  à hauteur  de  la 
première  divifion. 


Commandimens. 


Exécution. 


x.  Dcployementde 
pied  ferme  ou  bien 
en  marchant. 

i.  Sur  la  première 
divifion  à droite  eu 
avant  déployez. 

3!  Marche,  marche. 


Voyez  l’exécution  de  ces 
commandemcns  au  déploie- 
ment de  l’exemple  précédent , 
n’y  ayant  aucune  différence 
dans  celui-ci , linon  que  le 
mouvement  Ce  fait  par  la 
droite  au  lieu  de  fe  faire  par 
la  gauche. 

O 4 TROISIEME 
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TROISIEME  EXEMPLE. 


Planche  VII , figure  3. 

Bataillon  Ce  dé- 
ployant par  la  gau- 
che l'ur  fa  fcc  onde 
divifion. 

droite  : dans  cette  circonftan- 
cc  on  commandera  la  manœu- 
vre fuivante. 


On  fuppofe  la  colonne  obli- 
gée de  le  déployer,  deux  di- 
vilions  à la  gauche  de  la  fé- 
condé divifion,  &t  une  k la 


Commandimims. 


Exécution. 


».  Depioyeme.it  de  j . A vertiflement. 

pied  ferme,  ou  en  T r i ..  •/• 

marchant.  2.  La  ieconde  divilion  ne 

a.  Sur  la  deuxieme  r < • /* 

divif.on  déploya  .bougera pas,  la  première  rera 
ro^'otSieTau-1 à-droite,  les  autres  à-gauche. 
«ete£he-  l 3.  Lesdivifionsqui  ont  fait 
a-droite  et  a-gauche  le  met- 
tront en  marche;  & quand 
elles  feront  arrivées  à leur 
place  à droite  ou  à gauche 
de  la  divilion  d’alignement, 
elles  feront  front , obfervant 
pour  l’exécution  de  ces  mou- 
vemens,  ce  qui  eftdit  au  pre- 
mier exemple.  . 

QUATRIEME 
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QUATRIEME  EXEMPLE. 
Planche  VII . figure  4. 


Bataillon  Te  dé- 
ployant par  la  droite 
fur  fa  fécondé  divi- 

Soa. 


On  fuppofe  la  colonne  obli- 
gée de  fe  déployer , deux  di- 
visons à la  droite  de  la  fé- 
condé , 6c  une  à la  gauche. 

Dans  cette  circonftance  o tk 
commandera  : 


Commandement  EXECUTION. 

i.Dépioyementde  Voyez  l’exécution  de  CCS 

pied  ferme  ou  en  • i t» 

marchant.  commandemens  dans  i exem- 
divifion  * déployé  P^e  précédent,  dont  celui-ci 
1 eft  abfolument  l’inverfe. 

droite. 

}•  Marche , marche. 

Ces  différens  exemples  fuffifent  pour 
faire  connoître  comment  une  colonne 
d’un  bataillon  déploieroit  également  fur 
fa  troifiéme  6c  quatrième  divifion.  Les 
Figures  / & 6 , Planche  VII.  en  indi- 
quent les  mouvemens.  J’en  ai  d’ailleurs 
. alfez  dit  ci-defïus,  pour  qu’on  fâche  faire 
dans  les  commandemens  6c  dans  l’exécu- 
tion les  changemens  né  cédai  res. 
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On  doit  fentir  les  avantages  qui  ré- 
fultent  de  la  facilité  de  déployer  ainli 
une  colonne  dans  tous  les  fens  , 6c  à la 
hauteur  de  toutes  les  divifions  qui  la  com- 
pofent.  Avec  cette  facilité,  plus  de  cir- 
conftances  , plus  de  terreins  qui  puilFent 
embarrafler  ; tout  devient  fubordonné  à 
la  tactique  ; au  lieu  qu’autrefois  la  tacti- 
que étoit  fubordonnée  à tout.  S’il  refte 
des  doutes  lut  ce  que  j’avance , la  fuite 
les  éclaircira. 

§ I I I.  . . » 

Obfervations fur  quelques  autres  matières  de 
mettre  un  bataillon  en  bataille. 

C’£st  la  manie  de  l’exclufif  qui  perd 
tous  les  faifeurs  de  fyftêmes , c’eft  elle  qui 
égare  Folard  8c  tous  fes  feétateurs.  Une 
fois  prévenus  de  leur  opinion , ils  ne  veu- 
lent plus  entendre  à aucun  autre.  Quels 
que  foient  les  lieux,  les  cas,  les  armes; 
Prenez  V ordre  que  je propofe  , difent-ils  , il 
tfi propre  a tout , c'efi  le  bon  unique , le  bon 
abfolu  , le  b on  par  excellence.  Cela  me  rap- 
pelle le  médecin  de  Rcgnard  confeillant 
les  pilules  pour  tous  les  maux.  Je  cherche 
à éviter  cet  écueil.  Sur  une  infinité  de 

circonftances 
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circonftances  locales,  ou  autres  qui  Te  pré- 
fenteront  à la  guerre , les  formations  en 
bataille  que  j’ai  expofées  ei-deflùs,  peu- 
vent s’appliquer  au  plus  grand  nombre. 
Il  peut  auili  y en  avoir  quelques-unes  où 
elles  ne  puifi'cnt  pas  fervir  ; il  eft  à pro- 
pos de  chercher  quelles  font  ces  circonf- 
tances , 6c  d’indiquer  les  mouvemens 
qu’elles  pourront  exiger.  _ ..  - 

Soit,  par  exemple,  une  colonne  de 
marche  obligée  de  fe  mettre  en  bataille  à 
l’improvilte,  à la  fortie d’un  défilé,  fans 
pouvoir  déboucher  en  entier  : elle  exécu- 
tera fon  mouvement  de  la  maniéré  fui- 
vante.  Chaque  divifion,  peloton,  ou  fec- 
tion,  fuivant  le  front  par  lequel  le  défilé 
aura  permis  à la  colonne  de  marcher , fera 
en  fortant  un  à-droite  ou  un  à-gauche, 
fuivant  le  côté  du  défilé  qu’on  voudra 
occuper  ; puis  arrivé  à la  droite  ou  à la 
gauche  de  la  pofition  choifie , elle  fera 
front,  6c  toutes  les  autres  faifant  de  mê- 
me, viendront  appuyer  à elle.  S’il  falloit 
occuper  les  deux  cotés  de  la  tête  du  dé- 
filé, quand  le  quart  du  bataillon  ou  le 
demi  - bataillon  , fuivant.  la  nature  du 
terrein,  auront  fait,  jefuppofe,  leur  mou- 
vement à droite  pour  occuper  la  partie  de 
la  pofition  fituée  à la  droite  du  débouché  , 
r • les 
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les  autres  divifions  ou  pelotons  de  la 
colonne  feront  à gauche  fuccelfivemenc 
pour  en  occuper  la  partie  gauche. 

Dans  le  cas  où  ladite  colonne  pourroir 
déboucher  en  entier  hors  du  défilé  y elle 
en  fortiroit , fe  ralfembleroit  par  divi- 
sons, & à diftances  ferrées , puis  exécu- 
teroit  fon  déploiement  relativement  aux 
• circonftances  du  terrein  & à la  pofition 
qu’elle  voudroit  prendre. 

S’il  s’agifldit  enfin  de  palier  un  pont  ou 
un  défilé  devant  lequel  on  fe  trouveroit  en 
bataille,  il  eft  clair  que  le  mouvement  ne 
peut  avoir  qu’un  objet,  auquel  aucune 
circonftance  ne  peut  apporter  du  change- 
ment; c’eft  celui  de  palier  le  pont,  ou  le 
défilé,  pour  continuer  la  marche , ou  pour 
fe  mettre  en  bataille,  après  l’avoir  palier 
ce  fera  donc  la  largeur  du  défilé  ou  du 
pont , la  nature  du  terrein  qui  fe  trouve 
a fon  débouché , la  fituation  de  la  pofition 

3u’on  devra  prendre  en  avant  de  lui , qui 
evront  déterminer  la  maniéré  dont  ont 
exécutera  ce  mouvement.  Si  le  défilé  ou 
le  pont  eft  aflea  large  pour  y palfer  fur 
une  divifion,  fur  un  peloton,  ou  fur  une 
feélion  de  front,  on  formera  le  bataillon 
en  colonne,  ou  par  divifion,  ou  par  pe- 
loton, ou  par  leétion  , fuivant  que  le 

terrein. 
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terrein  l’exigera;  6t  quand  on  aura  pâlie 
le  pont  ou  le  défilé,  on  fe  mettra  en  ba- 
taille, ou  l’on  continuera  fa  marche,  fui- 
vant  l’objet  qu’on  aura  à remplir.  .Si  le 
pont  ou  le  défilé  eft  étroit,  &c  qu’on  ne 
puifle  y pafler  que  fur  trois  de  front,  on 
fera  marcher  le  bataillon  par  le  flanc , 8c 
•on  le  remettra  en  bataille  de  l’un  ou  de 
l’autre  côté,  ou  fur  les  deux  côtés  du  dé- 
bouché , en  le  prolongeant,  ainfi  que  je 
l’ai  dit  ci-defîus , fur  la  pofition  qu’il  de- 
vra occuper,  8c  lui  faifant  enfuite  faire 
iront.  Suppofons  qu’après  avoir  ainfi  paflTé 
le  défilé , on  doive  continuer  la  marche, 
& que  le  pays  foit  ouvert , on  fera  former 
par  peloton  ou  demi-peloton , fuivant  la 
Margeur  ultérieure  du  chemin,  & oncon- 
xinucra  la  marche.  "u*r.  ! . \ 

. Enfin  le  pont  ou  le  défilé  permet-il  de 
palTer  fur  fix  de  front  ? Fautfil  en  débou- 
chant préfenter  des  troupes  à l’ennemi; 
& , à la  faveurd’un  feu  de  moulqueterie 
Fait  à la  tête  du  débouché,  s’étendre  par 
la  droite  ou  parla  gauche  , ou  pour  occu- 
per une  pofition,  un  retranchement fitué 
immédiatement  à la  tête  du  pont  ? Alors 
on  fera  rompre  les  deux  demi-bataillons 
-en  avant  par  le  centre,  & par  trois  files, 
de  maniéré  que  les  fix  files , làns  fe  con- 
fondre. 
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fondre , paifcnt  fur  le  pont  ou  dans  le  dé- 
filé ; & qu’à  la  tête  de  ce  pont  ou  défilé, 
le$  deux  divifions  de  la  tête  de  la  colonne 
ainft  formée  fe  mettent  en  bataille  , en 
•s’alongeant  fur  leurterrein,  &:  en  faifant 
front  ; & ainfi  fucceffivement  les  autres 
divifions  feféparant  à droite  & à gauche, 
à la  tête  du  débouché , venant  fe  met- 
tre en  bataille  à côté  d’elle. 

Les  troupes  Pruflienncs  fe  fervent  fou- 
vent  des  mouvemens  par  files,  foit  pour 
pafler  un  défilé  , 8t  pour  fe  mettre  en  ba- 
taille de  l’autre  côté  de  ce  défilé  ; foit 
pour  faire  des  changemens  dans  la  difpo- 
firion.d’un  ordre  de  bataille.  Il  eft  en 
effet  quelques-unes  de  ces  circonftances, 
où  les  mouvemens  par  files  font  commo- 
des : il  faut  donc  fçavoir  les  exécuter. 
Un  mouvement  ne  peut-il  rendre  fervice 
qu’une  fois  dans  une  campagne  ? Les 
troupes  doivent  en  être  inftruites.  Re- 
tranchons en  revanche,  avec  foin  , de 
leur  école,  toute  manœuvre  inutile  à la 
guerre,  toute  manœuvre  fynonyme  : je 
voudrois  exprimer  par  cette  épithete, 
tout  mouvement  dont  l’objet  peut  être 
rempli  par  une  autre  manœuvre  déjà  en- 
feignée,  plus  rapide,  plus  iimple  , ôc  ap- 
plicable à plus  de  circonftances. 

...  §•  IV» 
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'Moyens  quyon  peut  employer  pour  faire  illu- 
fon  a ly ennemi  fur  .la  force  dyune  co - 
..  lonne  , 0 fur  V objet  quy elle  doit  remplir. 

Cbcx  montrera  combien  la  tactique 
que  j’expofe,  eft  peu  exclufive,  comment 
elle  fçait  plier  aux  terreins,  aux  circon- 
jftances,  &c  s’écarter,  dans  quelques  occa- 
Iions,  des  régies  établies.  J’ai  dit  qu’un 
bataillon  rompu  en  colonne,  en  voulant 
i'e  mettre  en  bataille,  feroit  obligé  d’ob- 
ferver  entre  les  fra&ions  des  diftances 
égales  à leur  front,  & qu’un  bataillon 
ployé  en  colonne  feroit  au  contraire  mis 
eh  mafte  avant  le  déploiement , ;c’eft-à- 
dire,  fans  diftances  entre  fes  divifions; 
e’eft-là  le  principe  fondamental  & habi- 
tuel. Je  vais  expliquer  maintenant  com- 
ment, pour  tromper  l’ennemi,  il  faut 
quelquefois  prendre  l’inverfc  de  cette  dif- 
pofition.  vr  . -r.-y  ;r.  • y 

Soit,  par  exemple,  dans  un  déploie- 
ment de  front,  une  colonne  que  j’aie  in- 
térêt de  faire  paroître  à , l’ennemi  plus 
jiombreufe  qu’elle  n’eft  réellement:  je  lui 
ierai  obferver  entre  fes  divilions  i demir 

diftance , 
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diftance,  diftance  entière  & même  double 
diftance;  puis,  lorfque  ma  rufe  aura  pro- 
duit Ton  effet  fur  la  difpofirion  de  l’enne- 
mi, ou  lorfque  je  jugerai  à propos  de  dé- 
ployer ma  colonne,  je  ferai  ferrer  les  dis- 
tances , foit  fur  la  tête  de  la  colonne, 
foit  fur  la  queue , & j’exécuterai  le  déploie- 
ment. 

Soit  une  autre  fois  une  colonne  devant 
fc  former  en  bataille  fur  la  parallèle  qu’elle 
longe,  & mon  avantage  pouvant  être  de 
cacher  à l’ennemi  quelle  eft  la  véritable 
force  de  cette  colonne , afin  , par  exem- 
ple , de  le  déborder  fans  qu’il  prenne  des 
précautions  contre  mon  deffein  : je  lui 
ferai  ferrer  fes  diftances  , comme  fî 
elle  devoit  déployer  ; puis  , quand  fa 

3 ueue  arrivera , je  fuppofe,  à la  gauche 
e la  pofition  que  je  veux  occuper,  ma 
derniere  divifion  s’y  arrêtera  , laiffera 
avancer  la  mafîe  jufqu’à  ce  qu’elle  ait 
abandonné  l’intervalle  néceflaire  à fon 
front,  & fe  mettra  alors  tout  de  fuite  en 
bataille  par  un  quart  de  converfion  ; les 
autres  en  feront  autant  fuccefli  vement , la 
colonne  dépofant , fi  je  peux  m’exprimer 
ainfi  , chaquedivifion  fur  le  terrein  qu’elle 
doit  occuper,  & continuant  toujours  fer- 
rée, & au  pas  doublé  ou  triplé,  fa  mar- 
. che 
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che  le  long  du  prolongeaient  de  la  pofi- 
tion,  jufqu’à  ce  que  toutes  les  divilions 
foient  en  bataille. 

Cette  maniéré  de  réformer  la  colonne 
en  bataille,  a encore  cela  d’avantageux, 
qu’il  n’eft  pas  néceffaire  qu’elle  foit  toute 
arrivée  fur  le  terrein  qu’elle  doit  occu- 
per en  fe  mettant  en  bataille,  & qu’elle 
tienne  les  deux  extrémités  de  cette  poli- 
tion  : le  mouvement  pour  fe  mettre  en 
bataille  pouvant  commencer  dès  le  mo- 
ment que  la  queue  de  la  colonne  devenue 
peu  profonde,  parce  qu’il  n’y  a point  de 
diftancc  entre  les  divilions , eft  arrivée 
au  point  de  l’une  des  aîles  de  la  pofition. 


Principes  généraux  a obferver  , pour  la. 

formation  en  bataille  des  colonnes  de 
■ plufeurs  bataillons. 

L E s mouvemens,  qui  ont  formé  en  ba- 
taille une  colonne  d’un  bataillon,  vont, 
avec  la  même  facilité,  en  former  une  011 
plulietfrs,  de  plulieurs  bataillons. 

S’il  s’agit  de  fe  mettre  en  bataille  par 
des  quarts  de  converfion,  cette  manœu- 
vre s’exécutera,  la  colonne  étant  deplu- 
Tome  1 . P lieurs 
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fleurs  bataillons,  comme  étant  d’un  feul; 
ôc  je  n’ai,  pour  gda,  rien  à ajouter  à ce 
qui  a été  recommandé  ci-devant. 

S’il  s’agit  de  déployer,  on  pourra  l’exé- 
cuter à hauteur,  6c.  fur  l’un  ou  l’autre 
flanc  de  telle  divifion,  de  tel  bataillon 
de  la  colonne,  que  le  commandant  de 
ladite  colonne  jugera  à propos  de  choifir 
pour  diviflon  d’alignement , relativement 
au  terrein  6c  aux  autres  circonftances.  Je 
.dois  feulement  répéter  que  , dans  cette 
occaflon , on  devra  peu  s’embarralïèr  de 
portet  à la  gauche  les  bataillons  de  la  tête 
de  la  colonne,  6c  ceux  de  la  queue  à fi 
droite,  fl  cette  inverfion  de  l’ordre  primi- 
tif procure  l’avantage  de  déborder  l’enne- 
mi, ou  de  gagner,  dans  la  manœuvre, 
quelques  inftans  précieux. 

Si  plufieurs  colonnes,  marchant  à la 
même  hauteur,  doivent  déployer  par  un 
mouvement  combiné , l’officier,  qui  com- 
mande chaque  colonne , devra  connoître 
la  diftance  qu’il  doit  y avoir  entr’elle  8c 
les  colonnes  qui  font  à fa  droite  6c  à fa 
gauche.  Cette  diftance  fera  calculée  fur 
la  force  de  la  colonne,  6c  égale  ati  front 
que  doivent  occuper  les  troupes  qui  la 
compofent  après  le  déploiement;  ôc , fi 
Ca.  colonne  doit  fe  former  fur  plus  d’une 

- ligne. 
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lïgtflè,  il  faut  qu’alors  cette  diftanee  foie 
égale  au  terrein  que  doivent  occuper  les 
troupes  deftinées  à fe  former  en  première 
ligne. 

S’il  y a de  l’artillerie  de  petit  calibre 
attachée  aux  bataillons  , elle  marchera 
dans  leurs  intervalles , & au  -moment  des 
difpofitions  préliminaires  de  la  forma* 
tion  en  bataille,  elle  fe  placera  fur  le 
flanc  de  la  colonne,  à hauteur  de  la  tête 
de  chacun  des  bataillons  auxquels,  elle 
eft  attachée.  Si  la  colonne  fe  met  en  ba* 
taille  par  des  quarts  de  cônverfipn  , Cette 
artillerie  fe  trouvera,  au  moyen  de  cela, 
difpofée  tout  naturellement  en  avant  des 
intervalles  des  bataillons.  Si  la  colonne 
fe  déploie,  les  pièces  précéderont  ou  fui* 
veront  le  mouvement  de  la  mafle  de  leur 
bataillon,  de  maniéré  à arriver  en  même 
temps  que  lui  fur  le  terrein  de  la  ligne , ôc 
a fe  placer  enfuite  dans  les  intervalles  ou  é 
en  avant  d’eux  , fuivant  qu’on  le  jugera  né- 
cdîaire, 

' Souvent  auffi  , & cela  devra  particu* 
liérement  avoir  lieu  dans  les  armées,  parce 
qil’alors  il  y a toujours  de  la  greffe  artil* 
lerie  attachée  aux  colonnes , on  fera  mar* 
cher  toutes  les  pièces  de  régiment  d’un# 
colonne  derrière  les  troupes  de  ladite. co* 

P x lonne, 
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lonne  , tant  pour  ne  pas  l’allonger  & la 
furcharger  d’embarras , que  parce  que  ce» 
pièces  d’un  léger  calibre  ne  peuvent  être 
d’aucune  utilité  dans  le  commencement 
de  l’a&ion , pour  protéger  la  formation 
de  l’ordre  de  bataille. 

Chaque  bataillon  doit,  en  fe  mettant 
en  bataille  , conferver  douze  pas  d’inter- 
valle entre  lui  & le  bataillon  voifin  , tant 
pour  la  facilité  de  fa  marche,  s’il  eft  obli- 
gé de  faire  des  mouvemens  en  batail- 
le , que  pour  que  le  canon  de  régiment, 
s’il  y en  a , puiffe  manœuvrer  dans  cet 
intervalle.  Pour  cet  effet  , fi  la  colonne 
doit  fe  mettre  en  bataille  par  des  quarts 
de  converfion  , cet  intervalle  fera  ôbter- 
vé  à l’avance  dans  la  colonne,  entre  cha- 
que bataillon  ; mais  fi  elle  doit  déployer 
chaque  bataillon  ne  le  prendra  qu’en  dé- 
ployant & en  fe  prolongeant  fur  le  ter- 
• rein  de  la  ligne  -,  car  les  divifions  doivent 
toujours  être  ferrées  avant  le  déploie- 
ment , afin  que  la  colonne  n’augmente 
pas  de  profondeur. 

La  fuppofition  où  l’on  voudroit , par 
les  diftances  3 faire  illufion  à l’ennemi 
fur  la  force  des  colonnes  , changeroit 
cette  difpofition  , puifqu’alors  l’objet  fe- 
roit  de  faire  paroître  la  colonne  de  front 
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très- profonde  , & celle  de  flanc  très- 
courte. 

Si  plufieurs  colonnes  doivent  déployer 
de  concert , il  faudra  qu’il  y ait  des  fi- 
gnaux convenus , pour  leur  indiquer  le 
moment  où  elles  doivent  fe  préparer  au 
déploiement  > &.  celui  où  elles  doivent 
l’exécuter.  , 

C es  fignaux  devront  être  d’un  ou  plu- 
sieurs roulemcns  , fl  les  colonnes  ne  font 
compofées  que  d’un  feul  régiment;  & de 
coups  de  canon,  fufécs,  poudre  enflam- 
mée, ou  tel  autre  lignai  qu’il  ne  foit  pas 
polîible  de  confondre , fi  elles  font  for- 
mées d’un  gros  corps  de  troupes.  J’appro- 
fondirai  ailleurs  tout  ce  qui  concerne  l’u- 
fage  des  fignaux  : ufage  important  èc  trop 
négligé , puifque  ce  n’clt  que  par  eux  que 
toutes  les  parties  d’une  armée,  foit  en 
marche,  foit  en  bataille,  peuventfe  mou- 
voir de  concert , & concourir  à une  ma- 
nœuvre générale. 

Ce  qui  dans  toute  cette  nouvelle  tacti- 
que doit  finguliércment  frapper  tout  hom- 
me qui  voudra  réfléchir , c’elt  la  conne- 
xion intime  quelle  a avec  l’étude  du  ter- 
rein  ; c’eft  la  néccllité  qu  elle  impofe  aux1 
officiers  de  s’occuper  de  cette  étude  * de 
fc  former  le  coup  - d’œif,  & de  ne  plus. 

• P 5 manœuvrer 
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manœuvrer  machinalement.  La  Planche 
VIII.  rendra  cette  vérité  bien  fenfible  ; 
elle  repréfente  un  pays  defliné  au  hafard , 
au  milieu  duquel  un  régiment  de  qua- 
tre  bataillons  manœuvre  relativement  au 
çerrein  ôc  fuivant/ toutes  les  données  qui 
peuvent  réfulter  , foit  des  circonftances  , 
foie  des  principes  qui  ©nt  été  expofés  ci-» 
deÆùs, 

PREMIER  EXEMPLE. 

Planche  Kl  II.  figure  i. 

Un  régiment  étant  en  marche  , & for- 
mant  une  feule  colonne  , dont  le  premier 
bataillon  , à la  tête,  eft  obligé  de  fe  mettre 
en  bataille  , ayant#  à (a  droite  un  bois 
fourré,  de  à la  gauche  un  terrein  ouvert, 
le  commandant  du  régiment  fait  alors  la 
difpolition  fui  vante. 

première  divifion  du  premier  batail- 
lon fervira  d‘ alignement , & toutes  les  au- 
tres divifions  de  la  colonne  déploieront  par 
leur  gauche. 

Si  le  bois  fourré  étoit  à la  gauche  com- 
me il  eft  à«  la  droite , La  première  divifion 
ferviroit  pareillement  de  divifion  d'aligne- 
ment y & toute  la  çolonne  déploieroii  par  la 

droite-- ’■  • . v . . 4 

SECOND 
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SECOND  EXEMPLE. 


Planche  Kl  IL  Figure  2.' 


Le  régiment  fe  remet  en  marche  , & 
cft  obligé  de  fe  former  en  bataille  entre 
le  marais  B 5c  le  bois  C.  Le  commandant 
jette  les  yeux  fur  le  terrein  ; il  voit  qu’il 
a place  à fa  droite  pour  un  bataillon  , 8i 
à fa  gauche  pour  trois  : en  conféquence 
il  commande  : La  première  divifion  du  fé- 
cond bataillon  fervira  d*  alignement  ; tête 
de  la  colonne  a droite  x queue  de  la  colonne 
a gauche , déployé 

Si  au  lieu  de  cela,  par  exemple,  la  co- 
lonne fe  trouvoit  en  D , il  verroit  qu’il  a 
place  à fa  droite  pour  trois  Bataillons  > 
5c  à fa  gauche  pour  un , Sc  il  comman- 
deroit  : Première  divifion  du  quatrième  ba- 
taillon , divifion  d' alignement  ,*  tête  de  la 
colonne  a droite  , queue  de  la  colonne  a 
gauche  x.dêploye\. 

TROISIEME  EXEMPLE. 

* • ’ / 


Planche  VIIL  Figure  5. 

t « * * « • • • 

Le  régiment  eft  fuppofé  s’être  remis 
en  marche  , 5c  être  obligé  de  Ce  remettre 

P 4 en 
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en  bataille  , vis-à-vis  l’ennemi  qui  arrive 
en  E , avec  des  forces  fupérieures^  Le 
commandant  du  régiment  jette  les  yeux 
fur  le  terrein  où  il  le  trouve  : à fa  gau- 
che eft  un  ruilfeau  ; à la  tête  de  fa  co- 
lonne un  pays  plat  & découvert  ; derrière 
elle  & à fa  queue  s’étend  une  lifiere  de 
hauteur , qui  peut  lui  fournir  une  pofition 
avantageufe.  Sur  le  champ  il  fait  la  difi 
pofition  fuivante. 

• La  quatrième  divijion  du  quatrième  ba- 
taillon y divijion  d*  alignement  ; a droite  3 
en  arriéré  3 déploye\. 

Si  cette  liliere  de  hauteur , au  lieu  d’ê- 
tre à fa  queue,  fe  trouvoit  être  à fa  tête, 
il  déploieroit  à droite  en  avant  ; enfin  fi 
cette  lifiere  de  hauteur  n’exiftoit  pas , 

. su>il  eût  à fa  droite  la  maifon  F G , ÔC 
le  ravin  n,(fig.  + pi  vni.)ï\  échar- 
peroit  légèrement  la  première  divifion  de 
fa  colonne  pour  fe  ménager  l’appui  de 
ces  deux  points,  &:  commanderoit  : Pre- 
mière divijion  , divijion  d*  alignement  ; a 
droite  0 en  avant  3 déployé Alors  fa  li- 
gne fe  trouveroit  appuyée  d’un  côté  au 
ruilfeau  , & de  l’autre  au  ravin.  Les  mai- 
fons  où  il  jetteroit  fur  le  champ  quelques 
fuliliers  fe  trouveroienc  en  avant  de  fon 
aile  droite,  lui  donneroient  un  flanc 

fur  , 
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fur  îa  courtine  de  fa  pofition , 6c  par  un 
petit  crochet  oblique  en  avant , qu’il  fe- 
roit  faire  au  demi  bataillon  de  la  gauche, 
il  fe  procureroit  un  flanc  à cette  autre 
aîle. 

QUATRIEME  EXEMPLE. 

* ••  ; \5f  * 

’ * * / ' 

Planche  VIII.  Figure  5. 

Le  régiment  s’eft  formé  en  colonne  de 
manœuvre  , quelques  bataillons  de  l’en- 
nemi font  en  bataille  en  H,  I , & forment , 
je  fuppofe,  la  pointe  de  fon  aîle  : on  char- 
ge le  régiment  de  l’attaquer  parce  flanc, 
tandis  que  d’autres  troupes  le  contiennent 
ou  le  menacent  de  front.  Le  commandant 
du  régiment  jette  les  yeux  fur  le  terrein, 
voit  qu’il  peut  fe  déployer  obliquement 
fur  r ennemi  6c  le  déborder;  furie  champ 
il  dirige  fa  colonne  fur  l’arbre  K,  arrive 
à cct  arbre,  écharpe  la  première  divifion 
de  la  tête  de  fa  colonne  en  L M , ôc  dé-*r 
ploie  à droite  fur  cette  première  divifion 
qui  lui  fert  d’alignement  : ce  déploiement 
portera  cependant  à fa  droite  fon  qua- 
trième bataillon  , mais  que  lui  importe  ?■ 
Ira-t-il  , pour  laifler  la  droite  à fon  pre- 
mier , perdre  l’avantage  de  déborder  l’en- 
t • • fiemi , 
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nemi , ou  faire  fôn  déploiement  en  arrié- 
ré ? C’cft  ce  qu’on  auroit  fait  dans  l’an- 
cienne ta&ique  : qu’on  compare  ÔC  qu’on 
juge. 

CINQUIEME  EXEMPLE 
Planche  VIII.  Figure  6. 

Le  régiment  étant  rompu  en  colonne 
par  fon  liane  , arrive  en  N O,  6c  s’y  re- 
met en  bataille  par  des  quarts  de  conveis 
(ion. 

SIXIEME  EXEMPLE 
Planche  VIII.  Figure  j. 

Le  régiment,  rompu  de  nouveau  en  co- 
lonne par  fon  flanc  , veut  déborder  l’en- 
nemi qui  eft  en  bataille  en  P.  Il  fe  dirige 
en  conféqucnce  fur  le  point  Q,  ferre  loii 
premier,bataillon  en  malle , laide  les  trois 
autres  à diflances  ouvertes , arrive  vers 
ce  point  qui  eft  perpendiculaire  à l’extre- 
mité  de  l'aile  droite  de  l’ennemi  , fe  met 
en  bataille  , pouffe  la  tête  de  fa  malle  en 
dépofant  fucccffivement  fur  leur  ter- 
rein  les  divilions  qui  la  compofent  ; 8c  fe 
, -,  . trouve,, 
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trouve  , par  ce  moyen  , déborder  l’enne- 
nemi  d’un  bataillon. 

SEPTIEME  EXEMPLE.  • 

Planche  VIII.  Figure  8. 

Le  régiment  veut  attaquer  l’ennemi  , 
en  lui  faifant  illulion  fur  ta  force  3c  fur 
le  point  où  il  veut  faire  fon  attaque.  Il  fe 
forme  fur  deux  colonnes , dont  une  de 
trois  bataillons  3c  l’autre  d’un.  La  pre- 
mière fe  dirige  en  R,  & la  fécondé  en  S; 
celle  qui  n’elt  que  d’un  bataillon  obferve 
les  diftances  entières  entre  fes  pelotons  : 
celle  de  rrois  bataillons  fe  forme  par  di- 
viüons  3c  en  malle.  Cette  derniere  fe  dé- 
ploie , déborde  l’ennemi , l’attaque  , tan- 
dis que  l’autre  s’arrête  à la  remife  T , re- 
plie fa  tête  fur  fa  queue ^ 3c  s’y  met  en 
bataille.  ... 

• . ii 

. - î,.  i - L j • . , ‘ . • • ‘ • 

HUITIEME  EXEMPLE. 

Planche  PIH.  Figure  9. 

à. 

Un  pays  extrêmement  difficile  fe  pré- 
fente  devant  le  régiment;  il  faut  qu’il  le 
traverfe,  3c  qu’il  aille  prendre  pofte  au-i 

delà  ; 
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delà  ; il  fe  met  en  marche  fur  trois  files, 
traverfe  le  bois  V , arrive  à la  lifiere  de 
ce  bois  ; là , li  fa  polition  eft  à droite  , il 
s’étend  de  ce  coté  , jufqu’à  ce  que  la  tête 
de  la  colonne  Toit  arrivée  au  point  de  la 
droite;  chaque  divifion  ou  peloton  fait 
alors  fucceflivement  front , &.  la  lifiere  du 
• bois  eft  occupée.  La  pofition  eft -elle  à 
gauche  du  débouché  ? La  colonne  fait  le 
mouvement  ci-deflus  par  la  gauche.  Le 
débouché  cft-il  au  centre  de  la  pofition  ? 
Quand  les  deux  bataillons  de  la  tête  ont 
pris  le  terrein  de  la  droite  ou  de  la  gau- 
che, les  deux  autres  remploient  celui  de 
la  gauche  ou  de  la  droite. 

Si  la  pofition  fe  trouve  en  avant  du 
bois , & que  le  pays  s’ouvre  ou  fe  ferme 
fuccefiivement  par  pelotons  ôc  par  divi- 
fions  ; &C  quand  la  colonne  eft  entière- 
ment formée , elle  ferre  (es  diftances  pour 
déployer  fur  le  front , ou  elle  conlerve 
fies  diftances  pour  fe  mettre  en  bataille, 
fur  le  flanc. 

Ces  difFérens  exemples  fuffiront  pour 
faire  fentir  la  nécefiité  la  maniéré 
d’exercer  toujours  les  troupes  relative- 
ment au  terrein  : avec  l’habitude  de  di- 
riger de  pareils  exercices,  combien  les 

officiers- 
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officiers  fupérieurs  des  régimens  n’acquer- 
ront-ils pas  d’inrciligence  8c  de  vrais  ta- 
Jens  militaires?  Ils  pourront,  avec  leur 
régiment,  exécuter  les  mêmes  combinai- 
sons qu’un  officier-général  avec  un  corps 
de  troupes , les  manœuvres  d’une  colonne 
Tiombreufe  ou  de  plufienrs  colonnes  n’é- 
tant que  la  multiplication  8c  le  concert 
des  inouvemens  d’un  bataillon.  Ces  exer- 
cices deviendront  intéreffans  pour  les  of- 
ficiers particuliers , pour  le  Soldat  même. 
Il  y a dans  tous  les  hommes  un  inftinéfc 
fur  8c  réfléchi  qui  leur  fait  goûter  les  cho- 
ies utiles  ; 8c  quel  heureux  effet  ne  réful- 
teroit-il  pas  parmi  les  troupes,  de  la  con- 
fiance qu’elles  contracleroient  dans  l’art 
qui  les  fait  mouvoir  ? Appercevant  l’ob- 
jet de  leurs  travaux,  elles  cefferoient  de 
s’en  plaindre , Sachant  que  leurs  chefs  Sont 
inftruits  3 8c  qu’elles  ont  une  bonne  difi- 
pofition  à prendre  dans  tous  les  lieux  8c 
dans- tous  les  cas,  elles  verroient  tout  , 
elles  iroient  par-tout , avec  cette  Sécurité, 
gage  de  la  vi&oire. 
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S.  VI. 

ConcluJîon> 

ï L n*y  a que  les  charlatans  ou  les  en* 
thoufialles  qui  propofent  fans  prouver  $ 
je  ne  fuis  ni  l’un  ni  l’autre.  11  peut  , il 
doit  y avoir  des  gens  qui  ont  des  doutes. 
Je  voudrois  les  dilfiper  entièrement.  Je 
vais  donc  , pour  terminer  ce  chapitre  , 
préfenter  le  parallèle  raifonné  de  la  ma- 
nœuvre de  deux  bataillons  en  colonne  , 
dont  l’un  fe  mettra  en  bataille  fur  le  front, 
fuivant  les  anciennes  méthodes  ; 6c  l’au- 
tre , par  le  pas  de  flanc  , fuivant  les  prin- 
cipes que  j’ai  établis. 

Soient  les  deux  bataillons  A & B en 
colonne  de  marche.  La  colonne  A que  je 
fuppofe  devoir  fe  mettre  en  bataille  fui- 
vant l’ancienne  ta&ique,  occupera  dans 
fa  profondeur  deux  cents  pas  , qui  cft  le 
front  fuppofé  d’un  bataillon  en  bataille  * 
tandis  que  le  bataillon  B , qui  devra  fe 
déployer  par  le  pas  de  flanc , étant  for- 
mé en  colonne  par  pelotons  , fuivant 
les  principes  établis  , n’occupera  dans 
fa  profondeur  que  foixante  - quatorze 

pas 
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•pas  ( i )'  première  différence  de  foixante- 
quatorze  pas  à deux  cents , d’où  l’on  peut 
conclure  l’alongement  prodigieux  d’une 
colonne  d’armée  dans  les  anciens  prin- 
cipes. 

Les  deux  colonnes  fe  difpofant  enfuitc 
à fe  mettre  en  bataille,  la  colonne  A , 
de  quelque  force  que  foient  les  fractions, 
cft  toujours  obligée  de  confcrvcr  la  mê- 
me profondeur,  puifqu’il  faut  à ces  frac- 
tions les  diftances  néceffaires  pour  faire 
leur  quart  de  converiion  fur  le  flanc  ; &: 
au  contraire  la  colonne  B fe  formant  par 
divi/îon  Sc  ferrant  fes  diftances , fuivant 
les  principes  modernes,  n’occupe  plus 
dans  fa  profondeur  que  vingt-huit  pas  ( i ): 
fécondé  différence  de  cent  foixantc  dix- 
fept  pas  à vingt-huit  au  moment  du  dé- 
ployement  ; qu’on  ne  perde  pas  de  vue 
ce  qu’opéreroit  cette  différence  dans  une 
colonne  d’armée. 

CO  Chaque  peloton , y compris  deux  pas  d’intervalle 
entre  chaque  rang  , occupe  en  marche  un  peu  plus  de 
cinq  pas  , partant  dix  pelotons  , y compris  les  grenadiers 
8e  chaifeurs  cinquante  pas  j de  plus  , huit  intervalles  à 
trois  pas  chacun  , vingt-quatre  pas.  Total , foixante-qua- 
torze. 

(a)  6 divifions  à $ rangs  chacune  font  18  rangs.  Cha- 
que rang  occupe  , y compris  l’intervalle  de  F un  àFautre, 
» pas;  partant  ces  18  rangs  ; 18  pas,  de  plus  y intervalles 
£ a pas,  topas.  Total,  28  pas.  / 

: 1 Maintenant 
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Maintenant,  ou  le  bataillon  fe  mettra 
en  bataille  par  des  quarts  dcconverfion* 
comme  M.  de  Puylegur  l’enfeigne  dans 
fes  mémoires  , 6c  comme  on  le  faifoit  en- 
core il  y a trente  ans  , c’cft-à-dire , en 
commençant  à fe  mettre  en  bataille  fur 
le  flanc  , mouvement  préliminaire  indif- 
penfable , puis  en  fe  mettant  en  bataille 
fur  le  front , par  un  quart  de  converfion 
en  totalité , dans  lequel  quart  de  conver- 
fion l’extrémité  de  fon  aîle  mouvante  fera 
environ  trois  cents-quatorze  pas  , parce 
que  l’arc  de  cercle  décrit  par  l’aîle  mou- 
vante doit  s’eftimer  égal  environ  une  fois 
6c  demie  à l’étendue  du  front  du  batail- 
lon , & qu’ici  le  front  du  bataillon  eft 
fuppofé  de  deux  cents  pas  ; ou  le  batail- 
lon fe  mettra  en  bataille  perpendiculai- 
rement, c’eft-à-dire,  en  parcourant  toute 
la  perpendiculaire  A , jufqu’à  ce  qu’arrivé 
à la  droite  ou  à la  gauche  de  fa  polition, 
ces  divifions  par  des  quarts  de  converflon 
fuccelîîfs  s’alongent  fur  la  fécondé  perpen- 
diculaire B , 6c  fe  mettent  en  bataille  fur 
elle  ( i ).  On  voit  ( PI.  IX.  fig.  i.)  le  dé- 
fi) On  trouvera  pcut-ctre  ici,  Sr  dans  quelques  au- 
tres endroits  de  mon  ouvrage , que  je  me  fers  impropre- 
ment des  mots  perpendiculaire  5 c parallèle  , puifqu’il  n’eft 
quellion  que  de  lignes  ifolées,  & qui  ne  font  pas  relatif 

...  faut 
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faut  de  ce  mouvement , foit  par  rapport 
à la  longueur  du  terrein  parcouru  , doit  à 
caufe  des  trois  quarts  de  conf  erfion  e 
chaque  divifîon  aura  à faire. 

Mais  je  veux  que  le  bataillon  , plus  inf- 
truit,  & connoiffant  l’ufage  des  diagona- 
les ou  du  pas  oblique  , fe  mette  en  bataille 
par  le  pas  oblique  ou  bien  par  des  demi- 

2uarts  de  converfion  , les  divilîons  étant 
ans  l’un  l’autre  cas , ouvertes  à demi- 
diftance  feulement.  Qu’on  fonge , dans  le 
premier  cas,  à la  difficulté  èc  à la  lenteur 
de  ce  pas  oblique  : elle  eft  fi  reconnue  que , 
pour  y remédier  ^ on  a imaginé  les  demi- 
quarts  de  converfion  & les  mouvemens 
par  les  diagonales  ; mais  ces  derniers  font- 
ils  plus  faciles  & beaucoup  plus  rapides? 
Qu’on  jette  les  yeux  fur  la  fig.  i.  PL  IX . 
repréfentant  un  bataillon  le  mettant  en 


3 


ves  à d’autres  lignes  : mais  j’avertis  mes  ledteurs , que  je 
les  emploie  pour  me  faire  mieux  entendre , & pour  ne 
pas  retomber  fans  cefle  dans  des  mots  ligne  ou  direiiion  , 
ui  font  vagues  & fujets  à équivoques  j je  hazarde  donc 
e dire  qu’une  colonne  de  troupes  eil  alongée  fur  une 
perpendiculaire , parce  que  je  iuppofe  que  la  ligne  de 
front  de  la  derniere  divifion  de  cette  colonne  peut  repré- 
fènter  la  ligne  de  bafe.  Je  dis  de  même  qu'un  bataillon 
•u  une  troupe  quelconque  en  bataille  .çft.alongée  fur  une 
parallèle  parce  que  je  fuppofe  en  avant  du  ftôhf  d’au- 
tres lignes  de  front  imaginaires  & éventuelleiv.;1qui  me 
permettent  d'appeller  parallèle  la  ligne  le 

bataillon.  • - * 
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bataille  par  le  moyen  de  ccs  mouvemens; 
qu’on  fuppofe  maintenant  huit  ou  dix 
bataillons  derrière  celui-là,  exécutant  la 
même  manœuvre  ; qu’on  réfléchifle  à l’im- 
menfe  étendue  des  diagonales  des  derniè- 
res divilîons  de  cette  colonne  , à la  fati- 
gue exccllive  des  troupes  qui  les  auront 
parcourues  : qu’on  me  dife  enfin  où  il  fe 
trouvera  des  terreins  aiïez  libres , allez 
dégagés  d’obftacles  , pour  que  toutes  les 
divifions  de  cette  colonne  puifl'ent  s’y 
mouvoir  par  des  trajets  pareils  : qu’il  le 
rencontre  la  moindre  haie , le  moindre 
ravin  , &c  il  eft  bien  rare  que  cela  ne  foie 
pas  dans  un  terrrein  auflî  vafte  que  celui 
que  traverfent  ces  lignes  , c’en  eft  fait  du 
mouvement , ou  du  moins  de  fon  ordre 
& de  fa  vîtefle. 

Le  raifonnement  que  je  fais  ici , je  l’ap- 
plique aux  formations  de  colonnes  par. 
les  demi-quarts  de  converfion  ôc  les  dia- 
gonales , les  regardant  de  même  comme 
vicieufes,  comme  inférieures  en  fureté, 
en  rapidité  , & en  fimplicité  au  ploye- 
ment  de  colonne  par  le  pas  de  flanc,  6c 
par  conféquent  comme  devant  être  re- 
jettées  de  la  ta&ique  , dans  laquelle  je 
n’admets  de  formation  en  colonne  que 

par 
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par  le  moyen  des  ploiemens  ou  des  quarts 
de  converlion. 

Revenons  au  parallèle  des  deux  colon- 
nes d’un  bataillon  fe  remettant  en  ba- 
taille, l’une,  fuivant  les  anciens  princi- 
pes , l’autre  fuivant  les  principes  moder- 
nes : cette  derniere  déployant  fur  fa  pre- 
mière ou  fur  fa  derniere  divilîon  , favoir 
celle  qui  aura  le  plus  de  chemin  à faire , 
n’aura  à parcourir  que  le  terrein  nécef- 
faire  pour  contenir  deux  divifions  , afin 
d’arriver  au  point  où  elle  doit  fe  former; 
car  à peine  aoit-on  compter  ce  qu’y  ajou- 
tera  la  différence  de  la  diagonale  fur  la- 
quelle elle  fe  meut,  avec  la  ligne  fur  la- 
quelle elle  doit  faire  front  ; puilque  la  co- 
lonne formée  en  malle  n’occupe  que  vinet- 
huit  pas  de  profondeur  : lï  la  colonne  dé- 
ploie fur  fa  féconde,  ou  fur  fa  troifieme 
divilion , alors  le  mouvement  fe  faifanc 
des  deux  côtés  à la  fois,  il  en  devient 
d’un  quart  ou  de  moitié  plus  rapide.  Cal- 
culons à préfent  l’avantage  de  cette  ra- 
pidité , quand  la  colonne  fera  de  douze 
ou  de  vingt  bataillons,  & l’avantage  plus 
grand  encore  de  déployer  la  colonne  fur 
tous  les  points , & relativement  à toutes 
les  circonftances. 

Qx  . Mais, 
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Mais,  m’ont  dit  quelques  officiers  en 
voyant  cette  colonne  formée  en  malTe 
pour  le  déploiement  5c  s’imaginant  avoir 
trouvé  contr’elle  un  argument  bien  victo- 
rieux , le  canon  vous  permettra-t-il  de 
déployer  cette  maffe?  N’y  jettera-t-il  pas 
facilement  le  défordre?  Voici  ce  que  je 
réponds  à cette  objection. 

Par  quelque  mouvement  qu’une  co- 
lonne fe  mette  en  bataille,  on  doit  évi- 
ter que  cela  foit  fous  un  feu  de  canon  trop 
vif  5c  trop  meurtrier.  Il  faut  donc  dé- 
ployer , ou  à une  diftance  aflez  grande 
de  l’artillerie  ennemie , pour  que  fes  coups 
foient  incertains  ; ou  fous  la  prote&iori 
d’une  artillerie  11  fupérieure  qu’elle  ait 
bientôt  éteint  fon  feu  ; ou  enfin  à la  fa- 
veur de  quelque  rideau  qui  dérobe  la  vue 
du  déploiement.  Dans  tous  ces  cas,  une 
malle  occupant  quatre  6c  huit  fois  moins 
de  profondeur , qu’une  colonne  formée  à 
demi-diftance  ou  à diftance  entière,  eft 
bien  plus  facile  à manier  , bien  plus  ai- 
fée  à abrier  ; la  moindre  éminence  , la 
moindre  ondulation  de  terrein  la  couvre. 
Elle  offre  bien  moins  de  prife  à l’artille- 
rie ennemie  , puifqa’elle  occupe  bien 
moins  de  furface.  Maiscen’eft  point.pour 
fervir  de.büt  au  canon  que  je  me  fuis  mis 

en 


Qigitized 


DE  TACTIQUE.'  24î 

enmafle,  c’eft:  pour  déployer;  Or  dans 
l'exécution  de  ce  mouvement  j’ai  tout 
l’avantage  fur  les  anciennes  manœuvres: 
je  fuis,  par  les  déploiemens , quatre , cinq 
ou  fix  fois  plus  vite  formé  en  bataille  quç 
par  tout  autre  mouvement  ; donc  fl  je 
luis  battu  par  le  canon,  j’en’efïuic  qua- 
tre , cinq  ou  fix  fois  moins.  Enfin  deman- 
dons à l’artillerie  laquelle  elle  aimera 
mieux  battre , de  laquelle  elle  cfpérera  le 
plus  contrarier  & empêcher  la  forma- 
tion , ou  de  la  colonne  A qui  ne  lui  of- 
frira, avant  le  déploiement,  de  prife  que 
depuis  C jufqua  D,  & dans  le  déploie- 
ment depuis.  D jufqu’à  E ou  H , & même 
encore  la  moitié  moins  fi  elle  déploifc  des 
deux  côtés  à la  fois , ce  qui  durera  une 
demi-minute  ou  une  minute  au  plus,  ou 
bien  de  la  colonne  B qui  proedfionnera 
fur  les  deux,  lignes  H I , ou  qui-,  fe  met- 
tant en  bataille  par  des  demi-quarts  de 
converfion*  lui  préfentera.  pendant  qua- 
tre ou  cinq  minutes.,  tout  le  terrein  L ou 
M couvert  de  ces  mouvemens.  Voye\ 
PL  IX j figures  3 & fiuiv  antes. 
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CHAPITRE  X. 

Des  Changemens  de  Front. 

jf’A  î différé  jufques  - ici  de  traiter  des 
changemens  de  front , parce  que  c’eft  par 
le  moyen  des  déplôiemens  que  je  propofe 
dé  les  exécuter  prefque  toujours.  Ce  n’eft 
pas  une  chofe  indifférente  en  taéliquequc 
d’appliquer  à plufieurs  objets  une  manœu- 
vre déjà  néceffaire,  & de  diminuer  par- 
là  le  nombre  de  celles  que  les  troupes 
doivent  apprendre. 

Un  bataillon  en  bataille  change  de 
front  pour  faire  face  à l’ennemi  dans  une 
autre  direélion  ; il  faut  donc  que  les 
mouvemens  de  changement  de  front 
puillent  le  mettre  en  bataille,  foit  fur  fa 
droite,  foit  fur  fa  gauche,  foit  à hauteur 
de  fa  droite , de  fa  gauche  ou  de  fon  cen- 
tre 3 foit  perpendiculairement,  foit  obli- 
quement à Ion  ancienne  pofition;  car  il 
peut  fe  trouver  tel  terrein , ou  tel  cas  re- 
latifs à chacune  de  ces  différences. 

Si  je  n’ai  qu’une  troupe  peu  étendue, 
telle  qu’un  ou  deux  bataillons  au  plus, 
que  l’ennemi  foit  en  mefure  fur  moi  par 
fon  feu  de  moufquetterie,  6c  que  cepen- 
dant 
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dant  le  mouvement  devienne  néceflaire 
pour  l’attaquer  avantageufement  , ou 
pour  s’oppofer  plus  avantageufement  à 
fon  attaque,  comme  le  cas  où  je  pour- 
rois  le  prendre  en  flanc , ou  bien  celui 
où  j’aurois  befoin  de  couvrir- le  mien;  je 
ferai  le  changement  de  front  par  des  mou- 
vemens  de  converflon. 

Je  me  fuppofe  avec  un  bataillon  en 
AB  {PL  X,fy.\i.  ) Je  ferai  mon  mouve- 
ment de  A en  E,  fi  je  veux  me  mettre  en 
bataille  à hauteur  6c  en  avant  de  mon 
flanc  droit;  je  le  ferai  de  A en  E,  après 
avoir  fait  demi-tour  à droite , fi  je  veux 
me  mettre  en  bataille  à hauteur,  6c  en 
arriéré  du  même  flanc  ; je  le  ferai  de  B 
en  E , s’il  eft  néceflaire  que  je  me  forme 
à hauteur  6c  en  avant  de  mon  flanc  gau- 
che ; de  B en  F , en  faifant  demi-tour  à 
droite,  s’il  faut  me  former  à hauteur,  ÔC 
en  arriéré  du  même  flanc  ; je  me  forme- 
rai par  un  mouvement  de  converflon  fur 
Je  centre,  s’il  eft  néceflaire  de  me  for- 
mer , de  l’une  ou  de  l’autre  part,  fur  le 
terrein  H G;  enfin  je  m’arrêterai  dans 
tous  ces  mouvemens  en  8e  en  1 6e  de  con- 
verfion  , au  moment  que  je  le  voudrai,  ôt 
de  maniéré  à obliquer  plus  ou  moins , fur 
mon  ancienne  pofition , fuivant  que  ma 
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volonté,  le  terrein  ou  les  mouvemens  de 
l’ennemi  m’obligeront  à le  faire.  Je  dis 
que  dans  ces  circonftances,  je  ferai  mon 
changement  de  front,  par  des  mouve- 
mens de  converfion  de  la  totalité  du  ba- 
taillon ; parce  que  je  ne  défunis  point  le 
bataillon,  parce  qu’au  moyen  de  cela  je 
le  tiens  dans  ma  main , & que  je  fuis  à 
même  de  l’arrêter  à tel  point  de  fon  mou- 
vement que  je  voudrai , pour  m’oppofer  à 
l’ennemi.  Je  dis  que  je  me  fervirai  de  cette 
forte  de  changement  de  front,  qu’avec 
un  ou  deux  bataillons  au  plus  ; parce  qu’a- 
vec plus  de  troupes  il  leroit  trop  lent, 
& trop  difficile.  Mettons  un  exemple  à 
côté  de  ces  préceptes. 

Je  marche  à l’ennemi  en  B ( PI.  X.  fig. 
a.  ).  Quelques-unes  de  fes  troupes  paroif- 
fent  en  C D , ou  bien  elles  occupent  les 
maifons  & les  haies  F G , d’où  clics  in- 
commodent mon  flanc  ; j’oferai  faire  un 
quart  de  converfion  avec  le  bataillon  A 
•.pour  le  porter  vis-à-vis  d’elles,  & les  at- 
taquer ou  contenir.  Je  ne  l’oferois  pas  au 
moyen  de  tout  autre  mouvement  , qui 
défuniroit  & romproit  mon  bataillon  , 
tel  que  nos  changemens  de  front  acbuels  ; 
parce  que  l’expérience  prouve  qu’une  trou- 
pe défunie  exécute  difficilement  fon  mou- 
vement 
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vcmcnt  fous  le  feu  de  l’ennemi  ; que  la 
défunion  de  fes  parties  amene  le  défor- 
dre  ; 6c  que  , du  défordre  à la  fuite  il  n’y 
a qu’un  pas. 

Si  c’cft  une  ligne,  ou  une  partie  de  li- 
gne que  je  veuille  faire  changer  de  front, 
li  ce  ne  font  même  qu’un  ou  deux  batail- 
lons feulement , 6c  que  ce  foit  hors  de 
toute  atteinte  du  feu  de  l’ennemi,  voici 
par  quels  mouvemens  je  leur  ferai  exé- 
cuter ce  changement  de  difpofition  : A 
droite  ou  a gauche  ( fuivant  le  côté  vers 
lequel  je  devrai  faire  face  ) gar  divijions  > 
rompes  le  bataillon  , le  régiment  ou  la  li- 
gne. Pendant  que  cela  s’exécutera  , j’exa- 
minerai à la  hauteur  de  quelle  divifion  je 
devrai  6c  pourrai  me  former,  enfuite  je 
commanderai  fur  telle  ou  telle  divifion  s 
fcrre\  la  colonne  ; puis  j’exécuterai  mon 
déploiement.  Qu’on  compare  cette  ma- 
niéré de  changer  de  front  praticable  pour 
plufieurs  bataillons,  pour  une  ligne  en- 
tière , à nos  changemens  de  front  par  des 
demi-quarts  de  converfion  6c  par  ces  li- 
gnes diagona  les  dont  j’ai  fi  évidemment  dé- 
montré  les  défavantages  6c  les  difficultés. 

C’efl:  à regret  que  je  vois  toujours  la 
raifon  m’éloigner  des  procédés  de  Tacti- 
que introduits  dans  nos  troupes.  Nous 

avons 
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avons  tellement  détruit  l’ufage  des  quarts 
de  converfion  par  bataillon  , que  nous 
n'imaginons  plus  qu’il  fe  préfente  un  cas 
à la  guerre  où  ils  puiffent  être  utiles.  Je 
penfe  différemment  , 8c  je  les  rétablis 
dans  une  occafion  où  ce  n’eftque  par  eux 
feuls  qu’on  peut  mouvoir.  Nous  avons 
adopté  les  mouvemens  par  demi-quarts 
de  converfion , 8c  nous  les  avons  appli- 
qués à tout  indifféremment.  Je  ne  les  crois 
bons  à rien , fi  ce  n’eft  pour  manœuvrer 
agréablement  à l’œil.  Les  militaires  réflé- 
. chis , qui , pour  juger  , voudront  fe  tranf- 
porter  en  pleine  campagne  8c  à la  guerre , 
prononceront  entre  notreTa&ique  8c  moi. 

Je  terminerai  ici  mes  idées  fur  la  Tac- 
tique de  l’infanterie.  J’ai  moins  prétendu 

Îiarcourir  toutes  les  circonftances  dans 
efquclies  un  régiment  pourra  fe  mouvoir, 
que  démontrer  le  méchanifme  le  plus  fim- 
ple  8c  le  plus  rapide , par  lequel  il  pour- 
roit  fe  mouvoir  dans  tous  les  cas.  Il  ne 
refte , je  crois,  rien  à ajouter  à la  perfec- 
tion d’un  art , quand  les  inftrumens  font 
créés  ; quand  on  a appris  à l’artifte  à les 
manier  ; quand  on  a développé  fon  génie  ; 
quand  enfin  il  ne  peut  plus  être  furpris  par 
aucune  circonftance  , fans  avoir  dans  fa 
main  un  moyen  qui  lui  foit  applicable.  • 
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DE  LA  CAVALERIE. 

Je  ne  vais  point  m’engager  à faire  pour 
la  cavalerie  un  travail  aufli  étendu  que 
celui  que  j’ai  fait  pour  l’infanterie.  Accou- 
tumé a manier  les  détails  de  cette  der- 
îiiere,  j’ai  pu  en  parler  avec  affurancc. 

* Ceux  de  la  cavalerie  me  font  plus  étran- 
gers ; je  ne  les  approfondirai  donc  pas , 
je  me  bornerai  à quelques  réfultats  géné- 
raux , d’après  mes  études  particulières, 
& ce  que  j’ai  entendu  dire  a des  officiers 
expérimentés.  Après  avoir  établi  les  prin* 
cipes  & le  but  de  la  Ta&ique  de  cette 
arme  , je  tâcherai  de  prouver  qu’elle  doit 
être  analogue  à celle  de  l’infanterie,  8c 
que  conféquemmcnt  tout  officier  qui  a le 
génie  de  la  guerre , doit  fçavoir  comman- 
der & connoître  les  manœuvres  des  deux 
armes. 

Quand  je  dis  que  la  Ta&ique  des  deux 

corps 
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corps  n’eft  qu’une  , je  ne  prétends  pas 

3u’il  n’y  ait , dans  les  détails  intérieurs 
es  écoles  & dans  les  principes  d’inftruc-  * 
tion , des  différences  confîdérables.  11  eft 
bien  fur  qu’il  faut  que  ces  différences  exif- 
tent,  puifquc  les  individus  & les  armes 
ne  font  pas  les  mêmes.  Mais  le  bataillon 
& l’efcadron  étant  une  fois  drefTés  , les 
détails  ceffent  ; leurs  mouvemens  doivent 
arriver  aux  mêmes  réfultats  ; il  faut  s’at- 
tacher à les  combiner  enfemble  , à les 
rendre  fi  intimement  analogues  les  uns 
aux  autres , que  ceux,  de  l’infanterie  11e 
fbient  point  étrangers  à la  cavalerie,  que 
ceux  de  la  cavalerie  ne  le  foient  point  non 
plus  à l’infanterie  ; & qu’enfin  tout  offi-  . 
cierqui  aura  réfléchi,  & qui  aura  exercé 
fon  coup- d’œil  relativement  à ces  deux 
armes , puifle  les  manier  habilement  l’une 
& l’autre.  Cette  vue  paroîtra  fans  doute 
un  paradoxe , je  m’y  attend , je  le  fou- 
tiendrai.  Je  demande  feulement  qu’on 
m’écoute  fans  prévention^ 
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.CHAPITRE  I. 

Avantage  de  la  cavalerie . Inconvéniens  de  la 
rendre  trop  nombreufe  dans  les  armées. 

Je  commencerai  par  quelques  obferva- 
tions  préliminaires  fur  l’ufage  qu’on  doit 
faire  à la  cavalerie.  En  logique,  comme  en 
trigométrie  , il  faut  pour  première  opéra- 
tion , commencer  par  établir  fa  bafe. 

Chez  les  nations  fans  difeipline  & fans 
lumières  , la  cavalerie  eft  la  première 
arme  des  armées  : chez  celles  oh  la  difei- 
pline & les  lumières  ont  fait  des  progrès, 
elle  devient  la  fécondé  ; mais  la  leconde 
regardée  comme  néceflaire , comme  im- 
portante , comme  fou  vent  décifive,  2c 
par  conféquent  comme  devant  être  por- 
tée à la  plus  grande  perfection  poflible. 
Elle  n’y  eft  que  la  fécondé,  parce  que  la 
perfection  de  l’art  ouvre  une  carfiere  bien 
plus  vafte  aux  opérations  de  l’infanterie, 
pareeque  l’infanterie  propre  aux  travaux, 
aux  fieges,  aux  combats , à toutes  les  na- 
tures du  pays , eft  toujours  le  mobile  prin- 
cipal , & peut  au  befoin  fe  fuifire  à elle- 
c.  ’ même. 
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même,  tandis  que  la  cavalerie  , qui  n’eft 
prefque  propre  qu’à  une  feule  a&ion  & à 
un  feul  terrein , ne  peut  communément 
fepaflerde  la  prote&ion  de  l’infamjprie. 

En  ne  confidérant  la  cavalerie  que  com- 
me la  fécondé  arme , je  dis  qu’elle  entre 
néceflairement  dans  la  compofition  d’une 
armée  bien  ordonnée,  &c  que  fa  bonté 
peut  beaucoup  influer  fur  le  fort  de  la 
guerre.  En  effet  c’eft  la  cavalerie  qui  dé- 
cide fou  vent  les  combats,  ôc  qui  fouvenC 
en  complette  les  fuccès  : c’eft  elle  qui  pro- 
tégé l’infam:erie  difperfée  ÔC  battue  : c’eft 
elle  qui  fait  lcS'courfes , les  avant  gardes, 
les  expéditions  rapides  : c’eft  elle  qui  tient 
la  campagne  ; toutes  ces  opérations  font 
néceflTairement  du  reflort  de  la  cavalerie , 
à caufe  de  la  célérité  de  fes  mouvcmens. 
Que  les  deux  armes  ceflent  donc  de  fe  ja- 
loufer;  qu’élles  fe  regardent  comme  inti- 
mement liés,  comme  néccflaires  l’une  à 
l’autre.  L’infanterie  pourroit  agir  ÔC  corn* 
battre  fans  la  cavalerie  mais  elle  n’avan- 
ceroit  qu’à  pas  de  tortue  : elle  feroit  fans 
cefle  harcelée , fans  cefle  expofée  à man- 

3uer  de  fubfiftance , elle  ne  feroit  rien 
e rapide.  La  cavalerie,  fans  infanterie  , 
ne  feroit  rien  de  décifîf,  ne  pourroit  s’é- 
tablir nulle  part  ; le  moindre  pofte , le 

moindre 
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moindre  obftacle  l’arrêteroient  : la  nuit 
elle  tremblcroit  pour  fa  fureté. 

Il  faut  de  la  cavalerie  dans  une  confti- 
tution  militaire  ; mais  il  la  faut  très- 
bonne,  plutôt  que  très-nombrcufe.  On 
fentira  la  vérité  de  cette  maxime  à me- 
fure  que  la  taôlique  fera  des  progrès:  l’in- 
verfe  a toujours  été,  &c  fera  toujours  une 
preuve  de  la  décadence  de  l’art  militaire. 
Lorfque  l’infanterie  fera  brave,  bien  ar- 
mée, iorfqu’elle  fçaura  fe  fuffire  à elle- 
même,  lorfqu’elle  ne  fe  croira  pas  battue 
quand  elle  n’cft  pas  foutenue  par  de  la 
cavalerie,  on  n’aura  de  la  cavalerie  que 
dans  une  faine  & raifonnable  proportion 
avec  les  objets  qu’elle  doit  remplir , & on 
l’aura  bonne  & bien  drelTée.  Lorfqu’au 
contraire  l’infanterie  fera  l’oppofé  ae  ce 
que  je  viens  de  dire,  lorfque  la  ta&ique 
fera  dans  l’enfance , iorfqu’elle  ne  faura 
fournir  des  refïources,  ni  à.  l’infanterie 
contre  la  cavalerie , ni  à la  cavalerie 
contre  une  cavalerie  fupérieurc , ii  faudra 
une  cavalerie  immenie;  parce  qu’il  en 
faudra  pou  réouvrir  les  aîles,  pour  appuyer 
par-tout  l’infanterie , & après  cela  pour 
être  fupérieure  à.  la  cavalerie  ennemie.  Car 
dans  toutes  nos  faufles  combinaifons  ac- 
tuelles de  conftipution  , c’eft  toujours 

l’ennemi 
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l’ennemi  qui  donne  la  loi.  S’il  met  deux 
cents  efcadrons  en  campagne,  on  fe  croit 
battu  dès  qu’on  ne  lui  en  oppofe  pas  au 
moins  deux  cents. 

Qu’arrive  - t - il  cependant  de  cette 
quantité  de  cavalerie  accrue  follement  & 
par  imitation,  au-delà  des  bornes  raifon- 
nables?  C’eft  qu’elle  eft  onéreufe  pour 
l’État,  s’il  veut  l’entretenir  pendant  la 
paix  ; c’eft  que  fi , trouvant  le  fardeau  trop 
pefant,  il  ne  l’augmente  qu’à  la  guerre  : 
voilà  des  régimens  nouveaux  , ou  des 
compagnies  nouvelles , ou  des  incor- 
porations fubites  de  jeunes  cavaliers 
& de  jeunes  chevaux.  Il  faut  entrer  en 
campagne  , tout  cela  ne  fe  trouve  ni 
ameuté , ni  amalgamé.  Les  travaux  de 
la  paix  deviennent  inutiles  : il  n’en  cft  pas 
de  la  cavalerie  comme  de  l’infanterie; 
un  bataillon  peut  recevoir  quelques  re- 
crues, fans  que  cela  déroute  &c  dérange  . 
abfolument  l’inftruction  du  bataillon; 
mais  qu’on  place,  dans  l’cfcadron  le  plus 
inftruit  , des  cavaliers  ou  des  chevaux 
non  drefles,  le  faux  mouvement  d’un  feul 
de  ces  individus  fuffit  pour  entraîner  l’efi- 
cadron,  &C  pour  faire  marquer  fes  ma- 
nœuvres. 

Qu’arrive-t-il  encore  de  cette  cavale- 
rie. 
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rie  fi  prodigieufement  accrue  dans  les  ar- 
mées? C’eit  qu’il  n’y  a prefque  pas  une  oc- 
cafion  où  elle  puiffie  s’employer  en  tota- 
lité; c’eft  que  dans  la  plupart  des  pays, 
elle  eft  embarraflante  à mouvoir  6c  à nour- 
rir : de-là  magafins  énormes  , convois 
continuels,  communications  immcnfes, 
pour  peu  qu’on  s’éloigne  : de-là  les  gran- 
des vues  de  la  guerre  fubordonnées  à des 
calculs  de  fubfiftance , 6c  les  armées  appe- 
fanties;  tandis  que  le  vrai  but  d’une  ca- 
valerie raifonnablement  nombreufe  de- 
vroit  être  d’alléger  6c  de  faciliter  les  mou- 
vemens  des  armées. 

Mais  un  changement  dans  la  routine 
de  nos  opinions  à cet  égard,  ne  peut  être 
que  l’ouvrage  du  temps  6c  d’un  grand 
nombre  de  circonftances.  Il  faut  qU’au- 
paravant  la  tactique  de  l’infanterie  ait 
été  perfectionnée,  6c  que  celle  de  la  ca- 
valerie foit  mife  à la  même  hauteur  : il 
faut  qu’un  général , homme  de  génie , foit 
frappé  des  reiïources  qu’offriroient  de 
nouveaux  mouvemens  plus  rapides  6c  phis 
raffinés;  que  de-là  il  oie  fe  mettre  en  cam* 
pagne  avec  une  cavalerie  excellente  6c 
peu  nombreufe;  que  fa  cavalerie,  une 
fois  combinée  fur  les  vues  6c  fur  la  force 
de  fon  infanterie,  il  voie  l’ennemi  augv 
. Tom&I.  R menter 
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menter  la  Tienne,  & que  non  feulement 
il  ne  Toit  pas  tenté  de  l’imiter  , mais  mê- 
me qu’il  loit  perfuadé  que  la  fupériorité 
que  ion  adveriaire  aura  cru  Te  donner,  ne 
fait  que  l’afFoiblir  , parce  qu’au  delà  de 
certaines  proportions , le  nombre  ne  pro- 
duit qu’embarras  & lenteur.  Ce  que  je 
vais  dire  ci-après,  jettera  peut  être  les  fon- 
demens  de  cette  importante  révolution, 
& cet  efpoir  doit  m’encourager. 


CHAPITRE  IL 

Armure  & équipement  de  la  Cavalerie . 

L A définition  des  propriétés  de  la  cava- 
lerie me  conduira  à déterminer,  d’une 
maniéré  plus  précife , Ton  ordonnance  & 
fa  conftitution. 

Xa  cavalerie  n’a  qu’une  maniéré  de 
combattre,  c’eft  par  la  charge  ou  parle 
choc.  Toute  a&km  de  feu  en  troupe  lui 
cft  impropre  : on  n’a  qu’à  voir  combien 
eft  inutile  & peu  meurtrier  le  feu  des 
croupes  légères  à cheval , quoiqu’éparpiU 
lécs  & pouvant  tirer  avec  liberté  & fang- 
ifoid.  Si  on.  lailFe.  des  armes  à feu  à la 
..  cavalerie. 
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cavalerie , ce  n’eft  donc  pas  pour  s’en 
fervir  à cheval,  e’eft  pour  en  faire  ufage, 
dans  la  fuppofition  où  faute  d’infanterie  , 
elle  feroit  obligée  de  mettre  en  partie  pied 
à terre,  pour  garnir  la  tête  d’un  défilé, 
ou  pour  occuper  un  porte  : je  voudrais 
qu’elle  fût,  pour  cet  effet,  armée  d’une 
carabine  8c  d’un  feul  piftolet. 

Si  la  charge  ou  le  choc  eft  la  feule  ac- 
tion propre  à la  cavalerie,  il  faut  cher- 
cher à rendre  ce  choc  redoutable;  com- 
ment y parvenir?  En  augmentant  fa  vî- 
tefle*  En  voici  les  raifons. 

L’avantage  principal  8c  décifif  de  la 
cavalerie , c’eft  la  vélocité  des  mouve- 
mens  : 1 °.  parce  qu’elle  ajoute  à la  force 
du  choc  dont  je  vais  tout-à-l’heure  dé- 
montrer l’action  phyfique  : z°.  parce  que 
hors  de  l’a&ion  du  choc,  elle  fait  que, 
dans  une  difpofition  de  combat,  la  cava- 
lerie fe  tranfportant  avec  rapidité  d’un 
point  à l’autre,  fait  changer  de  face  aux 
circonftances  8c  à la  fortune. 

On  doit  entendre  par  la  plus  grande 
vîteffe  po/îîbJe  de  la  cavalerie,  non  la 
plus  grande  vîteffe  poflible  d’un  cavalier 
feul  &c  abandonné  à fa  vélocité*  mais  la 
plus  grande  vîteffe  podible  d’une  troupe, 
confervant  cependant  toujours  fon  ordre,* 
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& proportionnant  cette  vîtelTe  à la  dif- 
tance  du  but  dont  elle  part , jufqu’au  but 
où  elle  fe  porte,  &.  à l’objet  qu’elle  doit 
remplir  on  y arrivant.  On  avoit  fauffe- 
mcnt  cru  en  France , que  cette  vîteffe 
étoit  incompatible  avec  l’ordre.  De-là  la 
cavalerie  ne  favoit  pas  manœuvrer  au 
galop  : de-là  elle  aveit  adopté  une  ma-, 
niere  de  charger  l’ennemi , qu’on  appel- 
loit  charger  en  four  rageurs  , parce  que  vér 
ritablemenr  cette'  cavalerie  ainfi  à la  dé- 
bandade , reffembloit  à une  troupe  de 
fourrageurs  lâchés,  6 c fe  difperfant  dans 
l’enceinte  delà  chaîne.  Il  étoit  véritable- 
ment plaifant  que  ce  fuffent-ià  l’image  &c 
l’étymologie  de  la  feule  manœuvre  de 
combat  , que  fût  exécuter  la  cavalerie 
JFrançoife.  Avec  ccla:  j’entends  encore 
quelques  anciens  officiers  réclamer  cette 
maniéré  de  charger.  C’étoit  celle  de  la, 
rjation,  difent-ils  : ainh  nos  peres  batti- 
rent l’ennemi  à Fleurus , à Leuze , &c . En 
effet,  Ôc  c’eft-là  fans  doute  ce  qui  a con- 
tribué à retarder  chez  nous  les  progrès  des 
lumières  : notre  valeur  s’eft  dc-temps-en- 
temps  créé  quelques  époques  de  gloire  au 
milieu  de  notre  ignorance.  Mais  peut- où 
répondre  à ces  anciens  officiers  : vos  ayeux 
furent  battus  dans  raille  autres  occahons;, 
-j:  s H ‘ Crecy, 
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Crecy,  Poitiers,  Azincourt,  Ramilfies, 
Hochftett,  nous  font  rougir  encore.  Dans 
combien  d’autres  combats  notre  chevale- 
refque  ignorance  ne  nous  a-t-elle  pas  été 
funefte  ? Je  veux  qu’elle  Toit  redoutable 
dans  Ton  premier  effort  ; elle  eff  incapa- 
ble d’tm  lecond  : repoufféc  , elle  ne  laie 
point  fe  rallier  : viétorieufe  , elle  ne  peut 
pas  profiter  de  fa  victoire.  En  voulez-vous 
une  preuve?  Aucune  nation  n’a  perdu  de 
batailles  aufii  honteufes,aufli  déci  fi  ves^que 
la  nôtre  : aucune  n’en  a gagné  fi  pcii  de 
décifives  & de  complettes.  Mais  finiffons 
cette  incurfion  fur  une  erreur  dont  on 
commence  à revenir;  8c  reprenons  Je  fil  de 
mes  principes.  , ,‘Yj  v. . . ■ ' : : ; : „\  .•  ;• 

; Pour  qpue  la  cavalerie  ait  cette  vélocité 
de  mouvement  fi  avant^geufe  ; quand 
l’ordre  y eft  joint,  il  faut  qu’elle' n:e. fiait 
appefantie,ni  par  fies  armes,ni  par  l’ordoff- 
nancc  fur  laquelle  elle  eft  rangée.  C’étoit 
donc  contre  toute  efpece  de  principes,, 
que  les  anciens  formoient  leurs  turmesda 
cavalerie  y de  huit,  de  front  fur  Imit  de 
profondeur,  ou  en  lofangé^  en  trapèze* 
en  coin.  C etoitparun  refte  de  cctteigno*- 
rance,. que,  dans,  des  temps  plusanôderv 
nés , la  cavalerie  combattoit  fur  quatre 
ou  fur  fix  de  profondeur.  C’étditî  pariùne 
. f R 3 ignorance 


l 


Digitized  by  Google 


»«i  ESSAI  GÉNÉRAL 

ignorance  toute  auflifunefte,  qu'elle  étoit 
armée  de  pied  en  cap , & couverte  d’ar- 
mes défenfives.  On  ne  voit  point  dans 
ï’hiftoire,  fans  pitié  pour  l’aveuglement 
de  ce  temps*  la  gendarmerie  bardée  de 
fer , allant  à la  charge  au  pas  & au  trot  ; 
ne  pouvant  fe  mouvoir  , li  Ja  pluie  avoit 
détrempé  le  terrein  , & pendant  alors 
fous  l'on  inutile  armure,  & fous  les  coups 
des  archers,  ou  d’une  cavalerie  plus  lé- 
gère. Quelques  fiecles  auparavant,  la  ca- 
valerie Romaine,  armée  de  même,  ef- 
fuyoit  les  mêmes  délaftres.  Ces  exemples 
malheureux  ont  enfin  fait  renoncer  à 1 or- 
donnance de  profondeur  & aux  armures 


erreurs  que  le  préjugé  de  plufieurs  fiecles 
ft  accréditées.  Long-temps  on  a confervé 
les  lances,  les  cuirafies,  les  plaftrons,  les 
Lottes  fortes,  l’ordonnance  fur  quatre 
fur  trois  rangs  i aujourd’hui  enfin  quel* 
ques  anciens  officiers  Ce  trouvent  trop 
iiuds,  trop  défarmés,  trop  légers,  difenp 
ils,  comme  fi  la  cavalerie  pouvait  jamais 
trop  acquérir  unepropriété , dans  laquelle 
confifte  tout  fon  avantage  &.  toute  fon 
Utilité.  . 

Il  réfulte  de  ce  que  je  viens  de  dire  ; 
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i°.  que,  fi  l’on  veut  fe  donner  la  peine 
d’étudier  l’a  ntiquité , on  verra  que  les  meik 
Jeures  cavaleries , la  Thcffalienne , la  Nu- 
mide, l’JETpagnole,  étoient  à demi-nues 
fur  des  chevaux  prefque  nuds  auili,  ôc 
armées,  ou  de  haches,  ou  d’épées  tran- 
chantes; & que  ce  ne  fut  qu’en  td  rappro-* 
chant  de  leur  infticution  & en  s’allégeant  * 
que  la  cavalerie  Grecque  & Romaine  par- 
vinrent à lutter  quelquefois  plus  égale- 
ment contr’elles. 

z°.  Qu’on  doit  à jamais  abolir  le  moc 
de  cavalerie  pefante,  parce  que  notre 
dpithéte  eft  hétérogène  à l’inftitution  de 
la  cavalerie;  que  toute  la  différence  qui 
peut  exifter  entre  les  différens  corps  de 
cavalerie,  ne  doit  confifter  que  dans  des 
hommes  & des  chevaux  plus  ou  moins 
élevés,  & qu’ainfi  ce  que  nous  appelions 
la  cavalerie , étant  deftiné  à combattre 
toujours  en  efcadron  & en  ligne , doit  être 
compofé  des  hommes  les  plus  élevés  &C 
les  plus  robuftes,  tandis  que  les  dragons 
& houzards  , deftinés  à le  mouvoir  plus 
rapidement , à fe  difperfer , àfaire  la  guerre 
en  détail,  fans  cependant  ignorer  comb- 
inent elle  fe  fait  en  malle,  doivent  être 
compofés  de  chevaux  plus  petiwr  ÿ êfi 
d’hommes  proportionnés. ; : 
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? 3°.  Qu’il  faut  que  tout  ce  qui  s’appelle 
combattant  a cheval  renonce  à tout  ce  qui 
appefantit  & furcharge , comme  cuirafles, 
plaftrons  &:  autres  armes  défenfives  à f’é* 
preuve  du  coup  de  fufil;  voici  mes  rai- 
ions.  La  cavalerie  en  panne  doit  fe  tenir 
hors  de  la  portée  du  feu  de  la  moufque- 
terie  : la  cavalerie  ne  doit  en  tout  s’atta- 
quer à l’infanterie , que  quand  cette  der- 
riiere  eft  ébranlée,  ou  en  mauvaife  con- 
tenance de  courage  ou  de  difpolition  ; 
parce  qu’alors  le  feu  qu’elle  a à cffiiyer , eft 
peu  redoutable , &c  que  le  fuccès  eft  pref- 
que  certain.  Elle  ne  doit  jamais  attaquer 
l’infanterie,  fi  l’infanterie  eft  conftituée, 
exercée  & préparée  à la  recevoir,  ainft 
que  je  l’ai  propofé.  Lorfque  la  cavalerie 
charge  l’infanterie,  ce  ne  font  ni  quelques 
cavaliers  fauvés  par  leurs  armes  défen- 
fives, ou  tués  parce  qu’ils  feront  décou- 
verts , qui  décideront  le  fuccès  de  la  char- 
gé; car  fi  l’efcadron  ne  perce  pas  l’infan- 
terie, ce  n’eft  pas  à caufe  des  cavaliers  qu’il 
fci  perdu  en  chemin,  c’eft  à caufe  de  la 
frayeur  qui  s’empare  de  ceux  qui  fu  rvi  vent. 
Enfin  quelques  cavaliers,  tués  ou  blefles 
dans  une  a&ion  de  guerre , de  coups  à la 
poitrine  , ou. aux  parties  du  corps,  qui  fe- 
roienc  couvertes  par  des  armes  défenfives  , 
•r  i f /î  ' ne 
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flC*  peuvent  compcnfer  le  délavantaga  * 
qu’il  y a à fe  charger  de  cette  efpece 
dermes,  l’embarras  de  les  porter  peut- 
être  inutilement  toute  une  campagne  : 
la  fatigue  de  l’homme , celle  du  che- 
val ; les  éclopemens  qui  en  réfultent 
la  mal-adrefle  de  la  lenteur,  auxquels 
des  efeadrons  ainfi  armés  font  fujets  i 
en  un  mot,  la  perte  d’une  action  cau- 
fée  par  cette  lenteur  , ou  cette  mal- 
adrefle.  • ' \‘‘ 

4°.  Qu’à  plus  forte  raifon  , il  faut  que  • 
la  cavalerie  renonce  à ces  armes  préten- 
dues défenfives  contre  le  feu, Sc  dans  le 
fait  nul.Ies  contre  lui,  comme  plaftrons, 
demi-  plaftrons  , comme  ent’autres  ces 
' cuirafles  de  tdle,  que  je  vois  un  de  nos 
régimens  conferver  ; parce  qu’il  s’appelle 
cuiraflïers  du  Roi , de  qu’il  femble  atta- 
cher à la  confervation  des  cuirafles,  fori 
éfiprit  de  corps,  bien  plus  réellement  en- 
tretenu par  le  fouvenir  de  Lutzelbergi  de 
de  dix  autres  combats  où  il  s’eft  couvert 
de  gloire. 

Que,  fi  je  défaprouve  toute  efpece  ’ 
d’arme  défenfives  contre  le  feu,  j’approu- 
verois  au  contraire  quelques  précaution^ 
pour  défendre  le  cavalier  contre  l’armé 
Tome  1.  * blanche. 
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blanche  , pourvu  que  ces  précautions  ne 
fiiïent  ni  poids , ni  embarras.  Je  voudrois , 
par  exemple,  qu’on  couvrît  la  tête  du  ca- 
valier d’un  calque  à l'épreuve  du  coup 
de  fabre , & Tes  épaules  de  trois  rangs  de 
chaînes  de  mailles  attachées  fur  une  épau- 
lette de  cuir.  Ce  font  les  épaules  & la  tête 
qui  font  toujours  les  plus  expofées  aux 
coups  de  l’ennemi , & fur-tout  d’un  enne- 
mi qui  eft  en  ufage  de  fabrer.  Ces  épaulet- 
tes de  fer  ne  feroient  pas  un  poids;  &.  fub- 
ftituer  le  cafque  au  chapeau , ce  feroit  met- 
tre une  coënure  militaire  & utile,  à la 
place  de  la  coëffiire  la  plus  bizarre  & la 
plus  inutile  qui  exille. 

6°.  Que  la  lance  & toutes  les  armes  de 
longueur  doivent  être-  rejettées  pour  la 
cavalerie,  parce  qu’elles  font  lourdes  à 
porter  hors  de  l’aÂion , & embarraflan- 
tes  à manier  pendant  le  combat  ; parce 
quelles  exigent  qu’on  combatte  à files 
ouvertes , & ptelque  feul  à feul , afin  de 
pouvoir  prendre  champ  pour  les  manier, 
parce  qu’au  moyen  de  cela,  il  ne  peut 
plus  y avoir  ni  ordre,  ni  manœuvre,  ni 
unanimité  de  çljoc.  Il  ne  refté  aujour- 
d’hui en  Europe,  que  la  cavalerie  Polo- 
iioife  armée  de  lances,  & quoiqu’elle  foit 
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compofée  d’hommes  robuftes  & braves, 
&c  d exccllens  chevaux , il  n’y  a pas  de  ca* 
valeric  moins  redoutable. 

70.  Qu’après  un  examen  réfléchi  il  pa* 
roît  qu’il  n’y  a pas  de  meilleure  arme  pour 
la  cavalerie  que  des  épées  tranchantes  ; 
moins  on  les  rendra  longues  > plus  elles 
feront  avantageufes  & meurtrières.  L’ar-*- 
me  du  brave,  l’arme  de  l’homme  qui  veut 
joindre  fon  ennemi  & l’attaquer  avec 
fuccès  , doit  être  courte,  folide,  & bien 
dans  fa  main.  Les  deux  peuples  du  monde 
qui,  à en  juger  par  leurs  armes,  dévoient 
être  les  plus  braves , les  Theflaliens  & les 
Francs,  nos  ayeux , fe  fervoient  de  haches 
d’arme  &;  d’épées  à deux  tranchans  ; c’é-» 
toient  à-la-fois  des  armes  de  taille  & de 
pointe.  A côté  de  ces  haches  d’arme  , 
qu’on  fe  rappelle  l’épée  légionnaire  des 
Romains , le  fabre  extrêmement  court 
des  premiers  Sarrazins.  Quand  lq.  valeur 
d’un  peuple  baifle,  on  allonge  les  armes, 
on  prend  des  armes  de  jet,  on  cherche  à 
mettre  le  plus  d’intervalle  qn’on  peut  en-* 
tre  l’ennemi  & foi.  En  confeillant  enfin 
pour  notre  cavalerie  l’épée  à deux  tran* 
chans  , je  recommanderai,  comme  ut» 
point  important,  de  l’exercer  à pointer 
plutôt  qu’à  tailler.  Cette  première  ma- 
niéré 
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niere  de  combattre , infiniment  plus  meur- 
trière que  l’autre  , eft  favorable  à l’adrefle 
&àla  valeur.  Il  faut,  pour  pointer,  fe 
découvrir  &.  choifir  la  place  où  l’on  veut 
frapper.  Le  mouvement  naturel  des  cava- 
liers, qu’on  accoutume  à ne  fe  fervir  que 
de  la  taille , eft  au  contraire  de  fe  met- 
tre en  parade , de  fe  couvrir  contre  l’en- 
nemi , èc  de  tailler  de  temps  en  temps  au 
liazard  &:  gauchement  tomber  leurs  fa- 
bres  fur  l’homme  qui  fe  préfente  à eux  : 
genre  de  défenfe  mou  , inactif,  dont  tous 
les  coups  s’amortiront  fur  les  cafques  Ô£ 
fur  les  épaulettes  de  mes  cavaliers  r & 
qui  dirigés  ailleurs,  ne  feront  ordinaire^ 
ment  que  des  bleffures  légères. 

S°.  Qu’après  avoir  allégé  le  cavalier 
dans  fon  armure  & fon  habillement 
après  avoir,  de  même  cherché  pour  fon 
cheval  la  forme  de  harnois  la  plus  fitn- 
ple,  la  plus  commode  & la  plus  légère  , 
il  faut  donner  à l’efcadron  la  conftitution 
& l’ordonnance  la  plus  propre  à fàvorifen 
la  vélocité  s l’ordre  de  fes  mouvemens, 
fans  que  cda.nuife  à la  force  de  fon  choc; 
c’eftce  que  le  chapitre  fuivant  aura  poux 
objet  de  déterminer. 
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CHAPITRE  III. 

Vélocité  des  mouvemens  , la  première  & la 
plus  avantageufe  des  propriétés  de  la 
Cavalerie. 

T « a cavalerie  allant  à la  charge,  a 9 
. fans  contredit,  une  force  de  choc,  mais 
cette  force  de  choc  n’eft  produite  que  par 
la  quantité  de  vîtefle  avec  laquelle  elle 
le  meut , & par  la  quantité  de  mafle  du. 
premier  rang  feulement.  Car  la  quantité 
de  malle  des  rangs  fuivans  n’ajoute  rien: 
à celle  de  ce  premier , puifqu’il  ne  peut  y: 
avoir  entre  des  chevaux,  ni  cette  prelîion. 
ni  cette  adhérence  fans  interftices  , par: 
laquelle  des  corps  rangés  l’un  derrière: 
l’autre , fe  compriment  & augmentent  la 
force  du  corps  qu’ils  pouffent. 

Ainli,pour  procurer  à la  cavalerie  une. 
plus  grande  quantité  de  mouvemens , ou: 
une  force  de  choc  plus  décifive  , ce  n’elt' 
donc  point  la  profondeur  de  fon  ordorb-: 
nance  qu’il  faut  augmenter,  c’elt  fa  quan-‘ 
tité  de  vîtefle.  > f - v 
• Pour  que  cette  quantité  de  vîtefle.  pro-/ 
: duife 
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duife  tout  l'effet  qu’on  doit  en  attendre, 
il  faut  quelle  foit  proportionnée  à l’éloi- 
gnement du  but  où  l’on  va  frapper  : li 
ayant  fix  cents  pas  à parcourir , on  s’é- 
branloit  avec  la  même  vîteffe  que  fi  l’on 
n’en  avoit  que  deux  cents,  les  chevaux 
s’effoufleroicnt  , & le  mouvement  iroit 
en  fe  ralentiffant  vers  la  fin  de  la  charge, 
tandis  qu’au  contraire  il  doit  augmenter 
d’accélération.  Il-  faut  que  cette  quantité 
de  vîteffe  foit  graduelle  & progreflive  , 
c’eft-à-dire , par  exemple,  que  fi  un  corps 
de  cavalerie  allant  à la  charge,  à fix  cents 
pas  à parcourir  , il  doit  s’ébranler  au  pe- 
tit trot,  fairo  ainfi  deux  cents  pas,  & en- 
fuite  deux  cents  au  grand  trot  ; cette  mc- 
furc  de  mouvement  ne  manquera  pas  de 
s’accélérer  prefque  d’elle-même  , à propor- 
tion que  les  chevaux  s’échaufferont  Sc  Ce 
mettront  en  haleine  : enfin  les  deux  cents 
pas  reftans  feront  faits  au  galop,  les  ca- 
valiers baillant  la  main  de  abandonnant 
leurs  chevaux  aux  cinquante  derniers , de 
manière  que  la  plus  grande  quantité  de 
vîteffe  poffible  exifte  en  arrivant  fur  la 
troupe  qu’on  va  charger , de  qu’ainfi  cette 
impétuofité , rendue  décifive  par  l’accélé- 
ration du  mouvement,  étourdiffe  le  ca- 
valier fur  le  danger , & entraîne  fur  l’cn- 

, nemi 
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nemi  le  lâche  comme  le  brave  , 6c  le  de- 
mi volontés  comme  les  volontés  entières. 

Je  dois  obferver  qu’il  exiûe  à cet  égard 
une  différence  remarquable  entre  l’aétion 
du  choc  d’une  troupe  d’infanterie , & celle 
d’une  troupe  de  cavalerie.  La  première  , 
ainfi  que  je  l’ai  dit  en  fon  lieu  , eft  fou- 
vent  ralentie  dans  fon  mouvement , par 
l’inftinéf  machinal  qui  fait  héfiter  le  foldat 
à l’approche  du  danger.  La  troupe  de  ca- 
valerie au  contraire , & cela  lui  donne  une 
analogie  plus  parfaite  avec;  1er  corps  phy- 
siques , étant  une  fois  déterminée , les 
chevaux  s’animent  à un  tel  point  par  l’ac- 
célération ÔC  par  l’enfembJe  de  mouve- 
ment , qu’ils  entraînent  la  volonté  du  ca- 
valier , &.  le  portent  jufque  fur  l'ennemi  , 
fans  que  la  force  motrice  éprouve  autant 
de  ralentiffement  & d’altération. 

Voilà , à quelques  différences'près , que 
les^circonftances  peuvent  indiquer  , le 
principe  général  fur  lequdf  la  OaValèrie 
doit  s’exercer  au  mouvement  de  chargée. 
CTeft  ce  mouvement  que  le  toi  de  Pruffo 
appelle  charge  en  carrière  , & qü’il  exécute 
avec  une  ligne , une  aîle  entière  de  cava-- 
lerie , fans  qu’aucun  efeadron  fe  rompe 
& s’emporte.  Je  l’ai  vu  effayer  l’année  der- 
nière , pour  la  première  fois , pat*  douze 
. cents 
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cents  chevaux  de  cavalerie  Françoife  fur 
\me  feule  ligne , & cet  eflai  eut  le  plus 
grand  fuccès  ; la  ligne  parcourut  plufieurs 
fois  des  carrières  de  quatre  & cinq  cents 
pas.  Six  ans  auparavant  nous  avons  à pei- 
ne quelques  elcadrons  en  état  de  fe  re- 
muer avec  ordre  au  pas  & au  trot.  Aulîi 
ce  fpe&acle  fit-il  époque  pour  beaucoup 
domciers  qui  nioient  la  poffibilité  de  la 
vélocité  de  mouvement  fans  défordre , St 
qui , la  voyant , furent  forcés  de  conve- 
nir des  avantages  qui  doivent  en  réfulter.- 
• Qui  peut  en  effet  ne  pas  concevoir  le 
degré  d’impétuofité,  l’élan  décifïf , l’una- 
nimité d’efforts , que  doit  acquérir  une 
cavalerie  menée  ainfi  à la  charge?  Qui 
peut  difeonvenir  qu’à  quantité  inégale  de 
combattans  , & même  fouvent  de  coura- 
ge , elle  ne  doive  renverfer  une  ligne  ve- 
nant à elle  en  ordre  5c  avec  lenteur , com- 
me l’ancienne  cavalerie  Allemande  ,«ou 
bien  en  défordtc  & à toutes  jambes , com* 
me  le  faifoit  la  cavalerieFrançoife.  Quelle 
infanterie  fur-tout  peut  fe  flatter  de  réfif- 
ter  à une  impulfion  pareille,  fi  elle  refte, 
comme  elle  eft  aujourd’hui , nue,  & fans 
une  ordonnance  défenfivc  , fufceptible 
d’être  prifeprom — contre  l’attaque 
de  la  cavalerie..  _ . . 
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On  vient  de  voir  la  vélocité  de  mouve- 
ment appliquée  à Faction  de  charge  ; elle 
doit  de  même  avoir  lieu  dans  toutes  les 
manœuvres;  car  ce  principe  que  j’ai  pofé 
en  traitant  des  évolutions  de  l’infanterie, 
que  prefque  toute  manœuvre  étant  un  mo- 
ment de  crife  ù de  foiblcjfe  pour  une  trou- 
pe sparce  qu’elle  y efl  défunte , il faut  qu’elle 
en  Jorte  le  plutôt  pojjîble  , eft  commun  aux 
deux  armées. 


CHAPITRE  IV. 

Ordonnance  de  la  Cavalerie. 

L’Ordonnance  habituelle  de  la  cava- 
lerie doit  être  fur  deux  rangs.  Ce  n’eft 
pas  pour  que  fon  fécond  augmente 
fa  force  de  choc  ; car  , comme  je  l’ai 
déjà  dit , où  il  ne  peut  y avoir  prelîîon 
exaéte,  la  quantité  de  mafle  ne  fauroit 
s’accroître,  mais  c’eft  pour  que  le  fécond 
rang  foit  à portée  de  remplacer  les  pertes 
8c  les  vuides  du  premier  ; c’eft  pour  qu’ar- 
rivé  fur  l’ennemi  8c  étant  mêlé  avec  lui , 
ce  fécond  rang  augmente  le  nombre  des 
combattans. 
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Mais  , dilent  quelques  officiers  de  ca- 
valerie, il  y auroit  un  avantage  infini  à 
avoir  un  troiliéme  rang  en  entier,  ou  du 
moins  aux  ailes  de  l’elcadron  ; loitvent 
en  allant  à la  charge  les  efeadrons  s’ou- 
vrent 6c  Te  défuniflent  ; fouvent  on  au- 
roit  befoin  d’étendre  le  front , foit  pour 
déborder  l’ennemi , foit  pour  n’être  pas 
débordé  par  lui  \ le  troifiéme  rang  bien 
• exercé  ferviroit  à remplir  cet  objet. 

Un  habile  officier  de  cavalerie,  avec 
qui  je  m’entretenois  de  cette  opinion  , 
m’en  apropofé  une  qui  me  paroît  meilleu- 
re 6c  plus  réfléchie  ; ce  feroit  d’avoir  au  lieu 
de  ce  troifiéme  rang  , une  petite  troupe 
d’élite,  montée  fur  des  chevaux  plus  lé- 
gers que  ceux  de  l’efcadron  , formée  fur 
deux  rangs  6c  placée  à vingt  pas  en  ar- 
riéré, ou  à côté  de  l’intervalle.  Cetté  trou- 
pe , aux  ordres  d’un  officier  choifi  , auroit 
pour  objet  de  fermer  l’intervalle  , quand 
cela  feroit  jugé  néccflaire,  6c  quand  cet 
intervalle  s’ouvriroit  au-delà  de  la  dif- 
tahee  ordonnée.  Elle  feroit  exercée  à ga- 
gner à toutes  jambes  , par  cet  intervalle , 
le  flanc  de  l’ennemi  quand  on  approche- 
roit  dë  lui  : quelquefois  pour  rendre  ioil 
hiduvemént  plus  inopiné  6c  plus  déciiif, 
cette  troupe  d’élite  feroit  placée  en  ar- 
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riere  d’une  des  aîles  de  l’cfcadron  , &c  dé- 
robée ainfi  aux  yeux  de  l’ennemi , elle  ne 
paroîtroit  qu’au  moment  de  la  charge. 
Auroit-on  befoin  de  tirailleurs  en  avant, 
ce  feroit  elle  qui  les  fourniroit;  l’enne- 
mi feroit-il  battu  , ce  feroit  elle  qui  le 
pourfuivroit  ; elle  agiroit  enfin  dans  le 
combat  j pour  le  plus  grand  fuccès  de 
l’efcadron  , fuivant  l’intelligence  de  l’of- 
ficier qui  la  commanderoit,  & feroit  tour- 
à-tour  la  réferve  , le  corps  auxiliaire  , Sc 
le  corps  défenfif  de  cet  efcadron. 

Ce  qu’il  y a de  certain  c’efl  qu’aujour- 
d’hui  toute  la  cavalerie  de  l’Europe  a 
abandonné  la  formation  fur  trois  rangs. 
Le  roi  de  Prude  ôc  les  Autrichiens  ont 
voulu  un  moment  en  reprendre  l’ufage  ; 
ces  derniers  nommément  avoient  le  pro- 
jet de  monter  le  troifîeme  rang  fur  des 
chevaux  Tranfilvains , comme  plus  légers 
ôc  plus  propres  à fa  deftination  ; mais , 
foit  inconftance , foit  inconvéniens  recon- 
nus dans  l’exécution  , leur  cavalerie  ell 
reliée  fur  deux  rangs , ainü  que  toutes  les 
autres  cavaleries  de  l’Europe. 

Le  front  de  l’efcadron  doit  être  com- 
biné fur  fa  profondeur  ; trop  petit , l’ef- 
cadron n’auroit  point  de  confîltance  , & 
fon  choc  feroit  fans  effet  : trop  étendu  , 
...  Sz  f efcadron 
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l’efcadron  feroit  trop  pefant , &.  il  ne  pour- 
voit pas  aborder  l’ennemi  par  toutes  l'es 
parties  à la  fois. 

Il  s’en  faut  que  nos  efeadrons , que  je 
fuppole  devoir  être  portés  à la  guerre  à 
i 50 , ou  à 1 60  hommes  , foient  conftitués 
d’après  ce  principe.  Je  crois  que  la  jufte 
proportion  de  leur  front  devroit  être  de 
quatre  - vingt  cavaliers  formés  fur  deux 
rangs , non  compris  la  troupe  d’élite  qui 
feroit  de  vingt  hommes  , & appliquée  à 
l’ufage  que  j’ai  expofé  ci-deflus.  J’appuie 
cette  formation  fur  les  raifons  fuivantes. 
Suppofons  que  deux  efeadrons  de  quatre- 
vingt  cavaliers  chacun , aient  à combat- 
tre un  efeadron  de  cent  foixante  : certai- 
nement la  manœuvre  de  ces  premiers 
étant  divifée , fera  plus  rapide , plus  lé- 
gère; ils  feront  plus  maniables,  plus  ai- 
lés à.  enlever  ( 1 ).  Ils  auront  plus  d’apti- 
tude à gagner  le  flanc,  ou  la  croupe  de 
l’ennemi.  Le  gros  efeadron  n’aura  qu’une 
direétion  , ne  pourra  remplir  qu’un  ob- 
jet; les  deux  petits  en  auront  deux;  enfin 

(1)  Ce  que  j’appelle  enlever  t n terme  de  manoeuvre 
de  cavalerie  , c’eft  cette  adtion  unanime  & impétueufe 
par  laquelle  on  ébranle  & l’on  détache , fi  je  peux  encore 
m’exprimer  ainfi  , une  troupe  du  terrein  fur  lequel  elle 
cft  formée , pour  lui  faire  exécuter  uu  mouvement. 

l’cfcadron 
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l’efcadron  de  cent  foi  Xante  , chargé  par 
les  deux  efcadrons  de  quatre-vingt*  fe 
croiroit  toujours  inférieur.  Les  cavaliers 
de  cet  efcadron  verront  arriver  à eux 
deux  troupes,  ils  ne  les  compteront  pas  , 
ils  ne  compareront  pas  les  fronts , ils  ver- 
ront chacune  d’elles  fuivre  une  dire&ion 
ofténfive , & l’une  des  deux , fi  elle  eft 
bien  conduite  , une  direction  menaçante 
pour  leur  flanc  ; la  tête  leur  tournera  , Ôc 
ils  feront  battus.  L’opinion  du  moment 
fait  tout  à la  guerre. 

Autre  raifon  plus  puiflante  encore  ; 
c’eft  que  , lorfque  deux  efcadrons  fe  cho- 
quent, fi  toutefois  ils  en  viennent  jamais 
à ce  prétendu  coup  de  poitrail  ( l)  * ce 

(i)  C’eft  une  grande  ebimere  que  ce  coup  de  poi- 
trail dans  lequel  on  veut  faire  confifter  la  force  de  choc. 
i°.  La  conftitution  des  chevaux  rend  phyfiquemenc  im- 
poflible  qu’ils  fe  heurtent  ainfi.  i°.  Cela  fût-il'  poffible  , 
le  moral  des  cavaliers  & l’inftindt  des  chevaux  met- 
troient  bon  ordre  à ce  que  cela  ne  fut  pas.  Communé- 
ment un  des  deux  efcadrons  allant  à la  charge , ou  n'ar- 
ïive  pas  fur  l’ennemi,  ou  ne  l’attend  pas.  Celui  dans  le- 
quel fe  trouve  la  moindre  quantité  de  vîteffe  & d’ordre  , 
& fur-tout  la  moindre  quantité  de  courage , flotte , fe 
dérange , tourbillonne  par  les  ailes , fuit,  ou  ne  rend 
plus  qu’un  combat  très-court  & fans  vigueur.  Mais  lorf- 
que les  deux  efcadrons  ne  font  compofés  que  d’hommes 
& de  chevaux  aguerris  & exercés  au  même  point,,  voici 
comment  fe  palfe  leur  charge  : les  rangs  s’enchaffent  mu- 
tuellement , les  chevaux  cneichent  d’eux-mêmes  les  in- 
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n’eft  jamais  , fur-tout  s’ils  ont'  un  grand 
front  , par  le  front  entier  de  l’efcadron 
vainqueur , que  l’efcadron  vaincu  eft  ren- 
vcrfé;  il  eft  ordinairement  emporté  par 
le  centre  ou  par  une  aîle  : donc  une  par- 
tie du  Iront  qui  a été  à la  charge,  n’a 
pas  agi  & n’eft  peut-être  pas  même  arri- 
vée fur  lui  ; donc  cette  partie  formant , 
je  luppofe  , un  autre  efeadron  auroit  ma- 
nœuvré fur  le  flanc  avec  fuccès  ; donc 
enfin  les  petits  efçadrons  font  plus  pro- 
pres à aborder  l’ennemi , tk.  à faire  contact 
de  tout  leur  front. 

Comme , en  propofant  de  réduire  le 
front  d’un  bataillon  à cent  cinquante  files 
a u plus , j’ai  regardé  comme  indifpenfable 
d’entretenir  toujours  le  bataillon  fur  un 
pied  complet  ôc  compofé  de  foldats  dref 
lés  , je  penfe  qu’il  faut  à plus  forte  rai- 
fon  que  l’efcadron  réduit  à cent  cavaliers , 
fe  maintienne  toujours  complet  & ne  foit 
formé  que  d’hommes  &£  de  chevaux  par- 
faitement inftruits.  S’il  eft  efTcnticl  de  ne 
pas  incorporer  dans  un  bataillon  , des 
foldats  gauches  & fans  expérience,  il  l’eft 

tcrvallesj  les  cavaliers  fe  joignent  corps  à corps,  tout  Ce 
mêle  au  point  que  les  efçadrons  partent  les  uns  derrière 
les  autres , &:  dans  cette  mêlée  ce  font  alors  les  chevaux 
les  plus  agiles  & les  hommes  les  plus  adroits  qui  déci- 
dent le  combatt 
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bien  davantage  de  ne  pas  placer  dans  un 
efeadron  des  cavaliers  nu  des  chevaux 
neufs  , un  fcul  mouyement  à contre  tems 
fuffifant  pour  défunir  6c  pour  défaccordcr 
l’efcadron.  Le  remplacement  des  pertes 
6c  des.  accidens  de  l’efcadron  , affûté  en 
temps  de  guerre  6c  au  milieu  de  la  cam- 
pagne , comme  en  temps  de  paix,  par  le 
moyen  des  compagnies  de  garnifon  , ÔC 
des  dépôts  placés  i;nter.médiairement  en- 
tre ces  compagnies  6c  l’armée  , doit  con- 
féquemment  entrer  dans  le  plan  de  conf? 
titution  de  la  cavalerie. 

Ceci  me  ramene  à dire  un  mot  de  la 
formation  intérieure  de  l’efcadron  , 6c  du 
rairemblement  des  efeadrons  en  régiment. 
Je  voudrois  que  le  .nombre  impair  fût  la 
bafe  de  cette  formation  , comme  pour 
l’infanterie.  Je  voudrois  que  chaque  efea- 
dron fût  formé  d’une  feule  compagnie 
6c  cette  compagnie  de  trois  divifions  i 
commandées  chacune  par  un  officier  » 
non  compris  la  divifion  d’élite  que  j’ap- 
pellerois  carabiniers  dans  la  cavalerie  , ÔC 
grenadiers  dans  les  dragons  , 6c  que  je 
mettrois  aux  ordres  d’officiers  choifis.  Cha- 
que régiment  feroi.t  de  neuf  efeadrons» 
fubdivifés  en  trois  brigades  y de  trois  ef- 
eadrons chacune  j 6c  chaque  aîle  d armée» 
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quand  elle  feroit  confidérable  , feroit  par- 
tagée de  même  en  trois  corps  quon  ap- 
pelleroit  droite , gauche  & centre.  La  di- 
vifion  d’élite  de  chaque  efeadron  , com- 
pofée  de  vingt  hommes  feulement,  feroic 
celle  qui , ainfi  que  je  l’ai  propofé  , fe  for- 
meroit  en  arriéré  de  l’efcadron , quand 
cela  feroit  jugé  néceflaire.  Enfin  des  neuf 
divifions  d’élite  d’un  régiment , on  for- 
meroit , quand  on  le  jugeroit  à propos, 
trois  efeadrons  choifis  qu’on  emploieroic 
aux  opérations  importantes  , à l’exem- 
ple des  bataillons  de  grenadiers  de  l’in- 
fanterie. 


CHAPITRE  Y. 

Ecole  du  Cavalier. 

ï L faut  beaucoup  de  temps  pour  former 
un  bon  cavalier.  Ce  que  j’entends  par  un 
bon  cavalier , ce  n’cft  point  un  homme 
exercé  à manier  fon  cheval  avec  grâce  & 
adrefle , ce  n’eft  point  un  écuyer  ; c’efi 
un  homme  robufte,  placé  à cheval  ainfi 
qu’il  doit  l’être,  relativement  à la  ftruc- 
ture  de  fon  corps , & à la  facilité  la  plus 
V grande 
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grande  de  le  gouverner,  le  gouvernant  8c 
le  dirigeant  a fon  gré  ; mais  plutôt  par 
l’éperon  8c  le  poignet , plutôt  par  Ton 
étreinte  8c  Ton  afliette  ’vigoureufc  , que 
par  les  aides  8c  toutes  les  nneîTes  de  l’é- 
quitation ; c’eft  un  homme  intrépide  à 
cheval , 8c  cpii , moins  inftruit  que  brave, 
n’imagine  rien  d’impoffible  pour  fon  che- 
val 8c  pour  lui  ; c’eft  avec  cela  un  hom- 
me qui  aime  Ton  cheval , qui  le  foigne  , 
comme  un  fantaffin  doit  foigner  Ton  fu- 
ftl  ; qui  connoiflc  tous  les  détails  journa- 
liers néfceflaires  à fa  confervation  ; qui 
ait  fait  plufieurs  campagnes  ; 8c  qui , par 
conféquent , familiarifé  avec  les  combats, 
les  fatigues , les  accidens , ne  foit  étonné 
de  rien.  Lorfque  dans  la  guerre  fabuleufe 
des  Centaures , les  Grecs  parlent  de  ces 
intrépides  Chiron , Orion  8c  autres  à la 
tête  chenue  8c  aux  jambes  infatigables, 
c’étoient  fans  doute  de  vieux  cavaliers 
Theflaliens , montés  fur  des  chevaux  vi- 
goureux , c’étoient  des  cavaliers  tels  que 
le  mien  , qu’ils  vouloient  peindre.  Une 
partie  de  notre  cavalerie,  joliment  te- 
nue , mais  fans  barbe  8c  fans  expérien- 
ce , ne  peut  fe  comparer  qu’à  de  jeunes 
éleves  de  Duguaft , raflcmblés  en  efea- 
drons. 

C’eft 
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C’eft  , ce  me  iemble , une  étrange  cho- 
fe  , &L  qui  porte  bien  l’empreinte  du  ca- 
ractère national  f que  le  lyftême  d’après 
lequel  nous  travaillons  depuis  fix  ans  à 
former  notre  cavalcri’e.  Elle  étoitdans  l’i- 
gnorance, êc  enchaînée  par  les  vices  de  fa 
confticurion  ; elle  ne  pouvoir  faire  un  pas 
pour  en  for  tir.  La  paix  de  1763  fe  fait  ; 
le  gouvernement  change  cette  conftitu- 
tion  , & en  luMiitue  une  , finon  parfaite, 
du  moins  propre  à l’dTai  d’une  inftruc- 
tion  , èc  à l’encouragement  dcTémula- 
tion.  On  dit  au  gouvernement , & on  lui 
dit  avec  raifon  , .que  le  grand  vice  de  la 
cavalerie  Françoileeft  le  défaut  d’infl-ruc- 
tion  ; qu’elle  ne  fait  pas  manier  fes  che- 
vaux ; qu’avant,  de  drefler  l’efcadron  , il 
faut  dreïïer  le  çav-alier.  Le  gouvernement, 
frappé  de  cette  vérité,  ordonne  qu’on  conf- 
truife  des  manèges , appelle  des  écuyers  , 
jette  un  coup -d’oeil  favorable  fur  tous 
ceux  qui  apportent  du  zèle  &.  de  l’apti- 
tude aux  inltitucions  nouvelles.  A l’inf- 
tant  toutes  les  Jtêtes  fermentent,  les  vil- 
les de  guerre  , les  quartiers  fè  remplilTent 
dlécoles  d’équitation  ; il  n’y  a plus  devons 
officiers -que  ceux  qui  manient  un  cheval 
avec  adr-effe  ; les  vieux  cavaliers  n’ont  ni 
la  fouplefle  , ni  la  grâce  qu’on  exige;  il 

faut 
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faut  les  renvoyer  , il  faut  en  ufer  de  mê- 
me à l’égard  des  anciens  officiers.  On  di~ 
roit  que  toute  la  fcience  de  la  cavalerie 
s’apprend  dans  la  pouffiere  des  manèges. 
Cependant  au  milieu  de  cette  effervefi 
cence  , les  principes  de  l’équitation  ne 
font  ni  pofés , ni  reconnus  ; on  les  dif- 
cute , on  les  change.  Deux  fyftêmes  diffé- 
rons partagent  les  opinions , fans  comp- 
ter nombre  de  petites  éducations  parti- 
culières , imaginées  par  les  chefs  des  ré- 
gimens.  Les  années  palfent , les  chevaux 
le  ruinent , les  cavaliers  font  excédés,  on 
forme  dans  chaque  régiment  quelques  of- 
ficiers écuyers  , & dix  ou  douze  cavaliers 
créats  : notez  que  ces  derniers  le  font  à 

Î>eine  , qu’ils  défirent  leur  congé  pour  al- 
cr  le  faire  piqueurs  eq  France  , ou  chez 
l’étranger.  Dans  les  régimens  les  plus 
avancés , on  met  cinquante  ou  foixante 
hommes  par  efcadron  en  état  de  manœu- 
vrer, on  forme  les  autres  fucceffivement, 
mais  fucceffivement  auffi  l’engagement 
des  hommes  formés  efi:  à fon  terme  : des 
recrues  leur  fuccédent,  des  chevaux  neufs 
remplacent  de  même  les  chevaux  drefies 
& ruinés,  chofe  devenue  fynonyme  , par 
les  travaux  établis  dans  les  manèges.  Bref 
dans  cette  fiu&uation  continuelle  d’indi- 
vidus , 
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vidus  & de  principes , dans  ces  écoles  ou>- 
trées  de  détail  & de  précifion , tout  fe  con- 
{Lime , les  hommes , les  chevaux , & ce  qu’il 
y a de  plus  précieux  encore  y le  tems  de  la 
paix , ce  tems  fugitif  & irrévocable  qui  de- 
vroit  être  employé  à raflfembler  de  grands 
camps , à exécuter  de  grandesmanœuvres, 
& à étudier  leur  réfultat. 

Eh  î diroit  la  raifon  à tous  ces  inftitu- 
teurs  modernes , fi  la  raifon  étoit  appellée 
à leur  confeil , quel  eft  votre  but?  Notre 
but  eft  de  fortir  de  l’ignorance,  puifque 
toute  l’Europe  s’éclaire  : notre  but  eft  de 
rendre  la  cavalerie  manœuvriere  & pour 

cela  d’établir  des  écoles. D’accord, 

mais  avant  que  d’établir  des  écoles , cher- 
chons la  vérité , pofons  des  principes. 
Vous  avez  , }c  penfe  , fongé  que  vos 
cavaliers  font , ou  doivent  etre  en  plus 

frande  partie  , des  payfans  bien  épais, 
icn  grofliers  , & par  conféquent  bien 
fourds  à toutes  les  recherches  d’un  art 
rafiné.  Vous  avez  réfléchi,  fans. -dou- 
te, que  votre  conftitution  vous  oblige  à 
congédier  tous  les  ans  le  huitième  de  ces 
cavaliers  : qu’il  en  meurt , qu’il  en. défertc 
tous  les  ans  quelques-uns,  qu’en  temps 
de  guerre  ces  deux  branches  de  confom- 
mation  s’accroiflent  eonlidérabiement  ^ 

vous 


. Digitized  by  Gooÿi 


DE  TACTIQUE.  zS5 

vous  avez  fait  le  même  calcul  pour  les 
chevaux  : vous  lavez  donc  qu’il  faut , pour 
vos  cavaliers  ôc  pour  vos  chevaux  , une 
inftruétion  prompte  , limple  , ôc  qui  les 
mette  le  plutôt  polîîble  en  état  d’entrer 
dans  l’efcadron.  Maintenant , meilleurs 
les  inftituteurs  , vous  prétendez  que  l’é- 
quitation eftla  bafeindifpenfabledecette 
inftruébion  ; mais  de  quelle  efpece  d’équi- 
tation parlez-vous  ? Si  c’eft  de  cet  art  qui , 
à force  de  vouloir  rendre  un  cheval  agréa- 
ble ôc  fouple  , lui  fait  la  bouche  délicate, 
les  aides  fines , & les  jarrets  tremblans  : fi 
c’efl:  de  cet  art , par  le  moyen  duquel  vos 
jeunes  gens , placés  de  très-bonne  grâce, 
ne  favent  pas  au  bout  de  deux  ans  maî- 
trifer  un  cheval , gardez  ces  leçons  pour 
les  manèges,  elles  ne  conviennent  ni  à 
l’efpece  de  nos  cavaliers  , ni  à celle  de 
leurs  chevaux  , ni  au  temps  qu’on  peuc 
employer  à leur  éducation  : gardez-les  à 
plus  forte  raifon  fi  vous  n’êtes  pas  d’ac- 
cord fur  vos  principes  : fi  chacun  de  vous 
veut  affeoir  le  cavalier  ôc  mener  le  cheval 
à fa  maniéré  , en  foutenant  cependant 
que  fes  principes  font  les  meilleurs;  car  je 
ne  puis  croire  que  ce  foit  d’une  main  , 
d’une  jambe  placée  de  telle  ou  telle  fa- 
çon que  dépende  entièrement  la  conduite 
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du  cheval.  Vous  croyez  l'équitation  très- 
pcrfcctionnée  en  France  , vous  la  croyez 
fondée  fur  des  principes  certains  : je  ne 
vois  pas  qu’en  France  les  écuyers  foient 
plus  hardis  8c  plus  adroits , je  n’y  vois 
pas  leurs  chevaux  fe  remuer  avec  plus 
d’aifance , & fe  fatiguer  moins.  V otre  pré- 
tendue bonne  grâce  eft  affaire  d’opinion. 
Quatre  mille  ans  avant  vous  , on  mon- 
toit  à cheval  avec  des  principes  différens. 
Tes  Scythes  , les  anciens  Numides , les 
Maures  d’aujourd’hui , les  Turcs  a&uels, 
tous  ces  peuples  que  la  nature  a fait  ca- 
valiers en  nailfant , font  adîs  fur  leurs 
chevaux  & les  manient  autrement  que 
nous.  Quelques-unes  de  ces  nations  ne 
connoiifent  pas  l’ufage  de  la  bride  6c  des 
harnois  : encore  aujourd’hui  la  cavalerie 
de  Maroc  8c  d’Alger  a des  felles  plus  cour- 
tes 8c  plus  légères  que  les  nôtres  , des 
étriers  très-larges  8c  très-courts  : elle  ga- 
loppe  le  haut  du  corps  en  avant , les  ge- 
noux relevés  , les  jambes  raccrochées , de 
maniéré  que  le  talon  appuie  légèrement 
au  flanc  ciu  cheval.  Voyez  les  Anglois, 
Oui  cependant  ont  les  meilleurs  chevaux, 
8c  les  plus  hardis  piqueurs  de  l’Europe  , 
les  Efpagnols  qui  ont  les  chevaux  les  plus 
fins  , la  cavalerie  Prufîienne  qui  , pour 
;•  n’être 
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îi’être  pas  la  meilleure  de  l’Europe , efl: 
cependant  la  feule  qui  foit  manceuvriere; 
ces  peuples  n’ont  ni  votre  affiette , ni  vos 
principes.  Tous  font  (eulement  d’accord 
fur  un  point  dont  vous  ne  convenez  pas, 
c’eft  qu’il  faut  étriver  très-court  Sc  mener 
dans  un  efeadron  les  chevaux  par  la  ru- 
delïe  & par  la  vigueur , plutôt  que  par  art 
èc  par  principes.  Enfin  , meilleurs  , con- 
clueroit  la  raifon  , vous  n’avez  pas  depuis 
fix  ans  achevé  l’éducation  d’un  régiment 
entier.  La  moitié  de  la  cavalerie  du  royau- 
me fuit  encore  les  talons,  Sc  change  de 
• main  dans  la  pottlîiere  des  manèges.  Por- 
tez ailleurs  votre  lente  méthode  , votre 
bonne  grâce,  votre  thédrie  rafinée  : elles 
peuvent  être  le  früit  dé  beaucoup  de  mé- 
ditations , mais  je  ne  m’en  fervirai  pas  : 
car  je  veux  des  cavaliers  * &c  non  pas  des 
écuyers. 

Déterminer  enfitite  là  méthode  la  plus 
prompte  , la  plus  (impie , SC  la  plus  con- 
forme au  méchanifme  du  corps  , pour  pla- 
cer un  payfan  à cheval  &C  lui  apprendre  à 
le  conduire  : ne  point  hérififer  cette  inf- 
truéfion  des  difficultés  & des  mots  de  l’art; 
déterminer  de  même  la  meilleure  Sc  la  plus 
courte  maniéré  de  dreflfer  un  cheval , Ôc 
de  le  mettre  en  état  d’entrer  dans  l’efca- 

dron , 
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dron , fans  l’accoutumer  à des  aides  trop 
recherchées , fans  le  ruiner  pour  vouloir 
l’aflouplir  : voilà  ce  que  la  raifon  donne- 
roit  à réfoudre  aux  officiers  de  cavalerie 
les  plus  habiles , donnant  la  préférence 
au  lyftême  qui  rempliroit  ces  objets  avec 
le  plus  de  facilité  6c  de  promptitude , 6c 
le  mettant  enfuitc  en  exécution  dans  tou- 
tes les  écoles  du  royaume.  11  entreroit 
dans  ce  fyftême , 6c  ce  feroit  un  des  prin- 
cipaux changemens  à exiger  de  celui  qui 
le  donneroit,  que,  paffé  les  premières  le- 
çons de  longe  6c  d’affiette , les  écoles  fe 
feroient  en  plein  champ  dans  toutes  for-  . 
tes  de  terrein,  6c  non  entre  les  murailles 
ou  les  barrières  d’un  manège , 6c  fur  des 
furfaces  battues  6c  applanies  avec  foin  : 
car  que  deviennent  des  cavaliers  6c  des 
chevaux  qui  ont  été  drelTés  dans  des  en- 
ceintes ôc  fur  des  terreins  pareils , lorfqu  a 
la  guerre  ils  fe  trouvent  tranfportés  dans 
des  lieux  vaftes  6c  difficiles  ? 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VI. 

Analogie  entre  les  mouvemens  de  la.  Cava- 
lerie & ceux  de  l* Infanterie. 

JE  fuppofe  les  cavaliers  drefles,  & en. 
état  d’être  raflemblés  en  efeadron  : là 
commence  l’analogie  que  j’ai  annoncée 
devoir  exifter  entre  les  mouvemens  de  la 
cavalerie  6 C ceux  de  l’infanterie.  Je  vais  le 
prouver. 

Ce  n’eft  point  par  le  nombre  des  mou- 
vemens que  la  taAique  de  la  cavalerie  eft 
relative  à celle  de  l’infanterie  : car,  com- 
me la  cavalerie  n’eft  propre  qu  a l’a&ion 
de  choc  , fes  mouvemens  font  en  bien 
moindre  quantité.  Us  fe  réduifent  à 
favoir  fe  mettre  en  ordre  de  marche, 
fe  remettre  en  bataille  , marcher  en 
ligne,  &;  à quelques  autres  mouvemens 
indiqués  par  les  circonftances. 

Ainfi  que  l’infanterie  , la  cavalerie  doit 

Îmuvoir  fe  mettre  en  ordre  de  marche  fur 
e front  ou  fur  le  flanc. 

Lorfqu’elle  devra  fe  mettre  en  ordre  de 
.marche  fur  le  flanc,  elle  rompra  par  deux 
Tome  /.  T files , 
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files,  par  quatre,  par  huit,  par  demi- 
compagnie,  fuivant  la  nature  du  terrein 
où  elle  devra  marcher.  Communément, 
dans  les  marches  d’armée , l’ouverture  des 
débouchés  permettra  qu’elle  marche  par 
demi-compagnie  , &C  alors  elle  fe  rompra 
en  colonne  par  demi-compagnie,  ainfi  que 
l’infanterie  fe  rompra  en  colonne  par  pe- 
loton. Comme  l’infanterie, elle obiervera 
enfuite , fi  la  marche  eft  de  flanc , les  dis- 
tances fuffifantes  entre  les  divifions  quel- 
conques, par  lefquelles  elle  fe  fera  rom- 
pue, pour  que,  lorfqu’il  fera  néceflaire, 
elle  puiflc,  en  abandonnant  la . marche 
libre,  fe  former  en  bataille. 

Si  la  marche  eft  de  front , la  cavalerie 
pourra  fe  mettre  en  marche  en  rompant 
en  avant,  par  la  droite  &c  par  la  gauche, 
& par  deux  files,  ou  par  quatre,  par  huit 
& par  demi-compagnie,  ou  bien  comme 
l’infanterie , elle  fe  ploiera  en  colonne  fur 
la  droite,  fur  la  gauche  ou  fur  le  centre, 
donnant,  fuivant  les  circonftances  & la 
pofition  du  chemin  qu’elle  devra  fuivre , 
la  tête  de  la  colonne  à la  droite,  ou  à la 
gauche  de  la  ligne. 

Cette  maniéré  de  ployer  la  cavalerie 
en  colonne,  s’exécutera  comme  dans  l’in- 
fanterie. Je  vais  feulement , pour  faire 

concevoir 
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concevoir  fa  poflibilité  , donner  l’exem- 
ple d’un  régiment  de  quatre  efeadrons  fe 
ployant  en  colonne  fur  la  droite  , de  ma- 
niéré que  la  droite  ait  la  tête  de  la  co- 
lonne. 

EXEMPLE. 

• * 

Planche  XI 3 figure  i. 

Régiment  fe  ployant  en 
colonne  fur  fa  droite. 


Commandïmïns; 


Exécution. 


i.  Sur  ii  droite  en  i.  La  compagnie  de  la 

•mere  par  compa-  , . _ r b 

«me,  pioye»  la co- droite  le  portera  trois  pas  en 
avant. 

Toutes  les  autres  compa- 
gnies déboiceront , & fe  met- 
tront en  mefure  de  marcher 
par  leur  flanc,  en  reculant  à 
cet  effet  leur  aîle  droite  d’en- 
viron quatre  pas,  de  maniéré 
que  la  droite  du  premier  rang 
fe  trouve  en  arriéré  du  ter- 
rein  où  étoit  formé  le  der- 
nier , &.  qu’ainli  les  deux  ca- 

(0  On  pourroit  exécuter  le  même  mouvement  par 
«mi-compagnie. 

T x vâliers 
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valiers  de  la  droite  puiflent 
librement  tourner  leurs  che- 
vaux pour  galoper  vers  le 
flanc.  L’officier  de  la  compa- 
gnie qui  fe  trouvera  placé  à 
la  droite  du  premier  rang, 
dirigera  le  mouvement. 

i.  A ce  commandement 
toutes  les  compagnies  fe  met- 
tront en  mouvement  au  ga- 
lop, en  faifant  pour  cet  effet 
des  à -droite  lucceffifs  par 
homme,  & elles  fe  porteront 
ainfi,  chaque  rang  devenu 
file,  ôc  fuivant  fa  diagonale 
particulière,  fur  le  terrein  ou 
te  forme  la  colonne,  faifant 
enfuite  front  par  des  à-gau- 
che fucceffifs , lorfqu’elles  y 
feront  arrivées,  derrière  la 
compagnie  qui  étoit  à leur 
droite,  & qui  doit  les  pré- 
céder dans  l’ordre  de  forma- 
tion de  la  colonne. 

La  colonne  étant  formée, 
fi  c’eft  pour  un  ordre  de  mar- 
che , elle  fe  met  en  marche 
au  pas  de  route , laiflant  feu- 
lement deux  pas  entre  cha- 
l '-que 
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en- 

Si 
elle 

ferre  fes  diftances  au  trot , 
ne  laifTant  que  deux  pas  de 
diftançe  feulement  entre  les 
compagnies , 6c  un  pied  en- 
tre chaque  rang.. 


que  rang,  6c  quatre  pas 
tre  chaque  compagnie, 
c’eft  pour  manœuvrer , 


* On  voit  qu’avec  la  même  facilité  le  ré- 
giment fe  ploieroit  en  colonne  fur  1^  droi- 
te, ou  en  arriéré  fur  la  gauche,  6c  ainlî 
fur  le  centre,  6c  qu’il  n’y  auroit,  à cet 
égard , que  quelques  changemens  à faire 
dans  les  commandemens  6c  dans  leur  exé- 
cution. 

Au  relie,  ces  pîoiemens  de  colonne  aut 
fe  font  avec  la  plus  grande  rapidité,  6 c 
que  j’ai  vu  exécuter  à 'quinte  ou  vingt 
efeadrons , me  paroilfent  moins  propres 
à la  formation  journalière  6c  habituelle 
d’une  colonne  de  marche  ( qu’il  eft  plus 
.Ample,  à caufe  des  embarras  ordinaires 
du  devant  6c  du  derrière  d’on  camp , d’exé- 
cuter en  rompant  par  files  ou  par  demi- 
compagnie,  foit  en  avant,  11  la  marche 
eft  de  front,  foit  par  le  flanc,  li  la  mar- 
che eft  de  flanc)  qu’a  la  formation  d’une 
colonne  de  manœuvre.  Cette  formation, 
- - * T 3 peue 
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peut  être  néceflaire  dans  plufieurs  cir- 
confiances  , comme  celle  ou  une  ligne  de 
cavalerie  étant  en  bataille,  voudroit  fe 
mettre  en  colonne  fur  le  front,  ou  pour 
dérober  fa  force  à l’ennemi , & pour  con- 
courir «à  quelque  vue  du  général  ; ou  pour 
traverfer  plus  légèrement  le  pays  qui  fe 
rendroit  difficile,  pour  aller  occuper,  à 
une  grande  diflance  en  avant,  une  por- 
tion ou  une  trouée  importante  : mouve- 
mensqui  tous  s’exécuteront  bien  plus  ra- 
pidement , en  fe  mettant  en  colonne, 
qu’en  marchant  en  ligne.  On  doit  tou- 
jours voir  de  plus  en  plus,  que  je  n’ai 
point  de  fyllême  exclufîf. 

Un  principe  commun  à la  cavalerie  2c 
à l’infanterie,  2c  qu’il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue,  e’efl  de  confidérer  fi  la  marche, 
ou  quelque  mouvement  qu’on  fait  en  co- 
lonne, a pour  objet  de  conduire  à une 
formation  en  bataille  ou  fur  le  front  ou 
fur  le  flanc  : dans  le  premier  cas,  il  fau- 
dra faire  marcher  les  divifions  de  la  co- 
lonne , avec  deux  pas  feulement  de  dif- 
tance  entr’elles  , afin  que  la  colonne  qui 
devra  fe  former  par  déploiement  * ait  Je 
moins  de  profondeur  poffible;  &r.  dans  le 
fécond  cas  au  contraire , il  fera  à-propos 
de  les  faire  marcher  avec  des  diflances 

combinées 
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combinées  fur  le  front,  afin  que  la  pro- 
fondeur de  la  colonne  qui  devra  fe  réfor- 
mer par  mouvemens  de  converfion,  foie 
égale  au  terrein  quelle  devra  occuper  en 

bataille.  

Une  autre  chofe  que  j’établis  pour  la 
cavalerie  , ainfi  que  je  l’ai  établie  pour 
l’infanterie , c'eft  le  renverfement  du  pré- 
jugé de  Pinverfion.  On  vient  de  le  voir 
déjà  détruit  par  ce  que  j’ai  dit  de  la  forma- 
tion des  colonnes,  a la  tête defquelles  je 
place  indifféremment  l’efeadron  de  la 
droite  ou  de  la  gauche  de  la  ligne,  fuivant 
que  l’exigent  les  circonftances , ou  la  fi- 
tuation  du  chemin  qu’on  doit  fuivre.  Je 
vais  de  même  fecouer  ce  préjugé  dans  les 
formations  en  bataille , où  il  elt  bien  plus 
embarraffant  êc  plus  ridicule. 

* 1 ■*  , 
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CHAPITRE  VII. 

4 • • ' * * - * 

Des  Formations  en  bataille. 

D ans  cette  manœuvre,  dans  la  con- 
duite de  cette  manœuvre  confifte  vérita- 
blement prefque  toute  la  icience  ôc  l’inf- 
tru&ion  de  la  cavalerie  ; car  la  cavalerie 
n’a  de  force  6c  d’aCtion  qu’au  tant  qu’elle 
eft  en  bataille:  Dans  toute  autre  ordre, 
elle  eft  foible  6c  fans  défenfe.  Elle  ne  peut 
enfin  avoir  de  fuccès,  qu’autant  qu’elle 
fait  fe  former  en  uti  clin-d’œil , cacher  fa 
force,  6c  fe  mettre  rapidement  en  état 
d’en  faire  ufage. 

C’cft  fur-tout  dans  les  formations  en 
bataille  , que  fe  montre  l’analogie  an- 
noncée entre  la  ta&ique  de  la  cavalerie  6c 
celle  de  l’infanterie.  Elle  y eft  fi  fenfiblc, 
que  les  détails  dans  lefquels  je  pourrois 
entrer  fur  les  principes  6c  fur  la  théorie 
des  formations  en  bataille  de  la  cavalerie , 
ne  feroient,  aux  changcmens  des  termes 
près  occafionnés  par  la  différence  des  ar- 
mes 6c  desconftitutions,  qu’une  répétition. 
exaCte  de  ce  que  j’ai  expofé  dans  fa  tacti- 
que de  l’infaterie. 

?.*  - 1 . K»  ' ' Ou 
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On  fent  qu’un  régiment  de  quatre  efca- 
drons  étant  en  colonne  de  marche  ou 
de  manœuvre,  fi  je  dois  le  mettre  en  ba- 
taille fur  le  flanc,  les  fractions,  par  lef- 
quellesil  aura  rompu , n’auront  qu'à  fe  ré- 
former par  des  quarts  de  converlion,  de 
maniéré  qu’il  fe  trouvera  faire  face  fur 
l’un  ou  fur  l’autre  flanc  de  fa  marche,  &c 
fur  Je  prolongement  qu’il  occupoit  étant 
en  colonne;  c’eft  ce  qui  s’appellera  réfor- 
mer la.  , colonne  en  bataille. 

On  conçoit  que,  fi  le  régiment,  étant 
en  colonne  de  marche  ou  de  manœuvre, 
doit  fe  réformer  en  bataille  fur  le  front, 
il  fe  déploiera  par  le  méchanifme  contraire 
à celui  du  déploiement,  de  maniéré  que 
la  colonne  fe  mettra  en  bataille  d’un  feui 
côté  ou  des  deux  côtés  à la  fois , & à hau- 
teur de  celle  de  ces  divi fions  qu’il  fera 
avantageux  de  choifir  pour  point  d’ali- 
gnement. ’u 

On  voit  que  les  mêmes  raifons , par  lcf- 
quelles  on  a attaqué  le  préjugé  de  l’in- 
fanterie , doivent  le  détruire  dans  la  ca- 
valerie, & que  la  deftruction  de  ce  pré- 
jugé y fera  tout  aufii  avantagcufc,  tout 
aulli  décifive  pour  la  perfection  de  l’art. 

Il  efl:  évident  que  les  mêmes  données, 
les  mêmes  applications  aux  circonftanccs 

êc 


Digitized  by  Google 


19S  ESSAI  GÉNÉRAL 

& aux  terreins  ; les  mêmes  combinaisons  y 
foit  relativement  à la  direction  & au  mou- 
vement des  colonnes  , foit  par  rapport 
aux  formations  en  bataille  & à l’aligne- 
ment; les  mêmes  finettes,  les  mêmes  Ulu- 
lions à faire  à l’ennemi  par  le  moyen  des  . 
diltanccs  ouvertes  & ferrées,  en  unmot, 
la  même  théorie,  font  applicables  aux 
deux  armes;  qu’ij  n’y  a dans  tout  cela 
oua  fubftituer  les  commandemens  & les 
détails  intérieurs  de  l’exécution  , rela- 
tifs à la  cavalerie,  à ceux  que  j’ai  indi- 
qués pour  l’infanterie.  Lors  donc  que 
l’œil  fera  formé  au  réfultat  des  mouve- 
mens  de  l’une  des  deux  armes , &c  à fes 
manœuvres  fur  le  terrein,  pour  peu  qu’il 
foit  au  fait  de  ce  que  la  différence  des  in- 
dividus qui  compofent  un  efeadron,  ou 
un  bataillon  , jette  de  diverfité  dans  leur 
afpeét  ou  dans  leurs  évolutions,  l’officier 
de  l’une  ou  de  l’autre  arme  qui  aura  réflé- 
chi, & qui  aura  le  génie  de  la  guerre, 
fera  en  état  des  les  conduire  toutes 
deux.  • . 

Il  me  refte  feulement  à parler  du  mé- 
canifme  intérieur  du  déploiement  de  là 
cavalerie.  Beaucoup  de  gens  la  regardent 
comme  une  manœuvre  impoffible,':  beau- 
coup fe  font  récriés  contre  lui,  même  eti. 

voyant 
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yoyantfapoffibilité:d’ailleursilyaplufieurs 
maniérés  de  l’exécuter , 6c  il  eft  important 
de  déterminer  quelle  eftla  meilleure. 

La  cavalerie  Pruffienne  , qui  la  pre- 
mière a exécuté  les  déploiemens  en  mafle 
6c  par  le  flanc,  les  fait  par  des  à-droite 
ou  à-gauche  fucceffifs , ou  bien  par  des 
demi  à-droite  ou  des  demi-à-gauche.  Mais 
dans  lesdeux méthodes,  les  divifrons  font 
ferrées  tête  à croupe.  L’o$icicr,  qui  fe 
prouve  à la  droite  ou  à la  gauche  decha- 
que  divifion  , fi)  conduit  le  mouvement 
de  cette  divifion  , la  dirige  par  des  lignes 
diagonales  fur  le  point  où  elle  doit  fe 
mettre  en  bataille.  v r. 

D’habiles  officiers  de  cavalerie  , des 
officiers  qui,  fentant  l’avantage  des  dé- 
ploiemens par  le  flanc  pour  la  cavalerie, 
ont  cherché  fans  préjugé  les  meilleurs 
moyens  pour  exécuter  cette  manœuvre  ^ 
m’ont  dit  qu’ils  préféroient  la  méthode 
<ies  -à  droite  6c  des  à-gauche  , trouvant 

^ Ç J * ' 4 

(i)  En  Prufle  le  déploiement  s’exécute  toujours  par 
divifion  qui  elt  le  demi-èfeadron.  Ainfi  fuppofant  une 
colonne  de  vingt  efeadrons  , elle  n’occupe  au  moment 
du  déploiement , que  deux  cens  quatre-vingt  pas  dans 
toute  fa  profondeur,  fçavoir  fix  pas  pour  chaque  demi- 
efeadron  & un  pas  d’intervalle.  Én  France  la  conftku* 
rion  des  efeadrons  étant  différente , je.fuppofe  que  le  dé- 

{ïlorfement  fe  fera  par  compagnie,  ce  qui  fait  également 
e demi-efeadron.  h!: 

* dans 


joo  ESSAI  GÉNÉRAL 

dans  ce  dernier  mouvement , d’abord  les 
demi-à-droite  ou  demi-à-gauche  difficiles, 
enfuite  le  défenchaffement  des  divifiony 
hors  de  la  colonne,  puis  le  galop  tête  k 
botte  des  rangs  devenus  files  (i) 

Je  me  foumcts  d’autant  plus  volon- 
tiers à l’opinion  de  ces  officiers,  que  c’clt 
par  les  à-droite  8c  par  les  à-gauche  fuc- 
eeffifs,  que  j’ai  propoféles  déploiemens  en 
colonne,  ÔC  qu’ainfi  les  déploiemens  s’e- 
xécuteront précifément  par  les  mêmes 
mouvemens  dans  le  fens  contraire. 

Je  vais  donner  ici  un  exemple  d’un  ré- 
giment de  quatre  efcadrons  en  colonne 
par  compagnies  ferrées  tête  à croupe , 
c’eft-à-dire,  avec  un  pas  feulement  d’in* 
tcrvalle  entr’elles , & les  circonftances 
exigeant  que  cette  colonne  fe  déploie  en 
entier  par  la  gauche,  on  commandera  la 
manœuvre  fuivantci 

• ; \ 

(i)  Il  y a encore  une  autre  manrere  d’exécuter  ce  dé- 
ploiement , fçavoir  par  des  à-droite  ou  des  à-gauche 
par  quatre  ; mais  alors  les  divifions  ne  peuvent  pas  être 
ferrées  tête  à croupe.  On  dit  que  M.  le  marquis  de 
Conflans  a fart  exécuter  cette  maniéré  avec  fuccès  , par 
les  quinze  cens  chevaux  qu  on  a raffetnblés  cette  année  à 
Metz.  Peu  importe  dans  le  fond  par  quel  procédé  on 
exécute  le  déploiement,  pourvu  qu’on  l'exécute  , & 
qu'on  fente  l’utilité  qu’il  y a de  faire  manoeuvrer  la  ca- 
valerie à colonne  ferrée,  ainfi  que  cela  fe  pratique  dans 
l’infanterie,  . 

EXEMPLE, 
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EXEMPLE. 

Planche  XI 3 figure  i. 

Colonne  de  quatre  efca- 
drons  fe  déployant  en  avant 
fur  fa  gauche.  , 


ÇOMMAMKMINS. 


Exécution. 


i.  A gauche  en  i.  Ce  commandement  fer- 

avant  fur  la  preraie-  • j > • m 

xedivifion,  déployez  V1T<V  Cl  âVCrClilClTlCntt 

ia  coioime.  Les  cavaliers  s’efpaceront 

légèrement  fur  la  droite,  en 
appuyant  fur  le  talon  gau-; 
che  , afin  de  fe  préparer  par- 
la , à faire  leur  à-gauche  plus 
promptement. 

Ces  mouvemens  prépara- 
toires fe  feront  vice  versa  3 fi 
le  déploiement  de  la  colonne 
. fe  fait  à droite. 

*.  a gauche , dé-  2.  Chaque  cavalier  pliera 
fon  cheval  à gauche , 6c  le 
mettra  tête  à botte  de  l’hom- 
me qui  efl:  à gauche , de  ma- 
niéré à être  en  mefure  d’a- 
chever plus  facilement  fon 

à- 
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à-gauche  au  commandement 
fuivant. 

i.  Augaiop.  3.  Les  deux  rangs  de  cha- 

Ce  t roi  ne  me  com-  j • • r*  r ° 

aiandemcnt  fuivra  le  CJUC  dlVlllOn  IC  mettront  eil 

U:cCqae  fin*file,  l'officier  qui  efb  à la  gau- 
che, failant  pour  cet  effet  à 
gauche  8c  partant  au  galop; 
chaque  homme  faifant  en- 
fuite  fucccffivement  le  même 
- mouvement  auffi-tôt  que  ce- 
lui de  fon  voifin  lui  aura 
abandonné  le  terrein.  Les 
deux  rangs  de  chaque  divi- 
fion étant  devenus  ainfi  deux 
files , à la  tête  defquelles  fera 
l’officier  de  la  gauche  de  la 
divifion , celui-  ci  conduira 
ces  files  par  la  diagonale  la 
plus  courte , au  point  où  il 
doit  fe  former,  8c  à hauteur 
de  la  première  divifion , qui 
- - eft  la  divifion  d’alignement. 
Chaque  divifion  de  la  co- 
lonne fe  portera  ainfi  vers  lç 
point  où  elle  doit  fe  former, 
galopant  fur  des  diagonales 
indépendantes  de  celles  des 
autres  divifions,  8c  féparées 
d’elles  par  le  pas  d’intervalle 

qu’ellçs 
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qu’elles  obferveroient  étant 
en  colonne , par  celui  qu’el- 
les auront  acquis  en  faifant 
leur  à-gauche.  L’unique  at- 
tention du  cavalier  doit  être 
de  ne  pas  s’écarter  de  fa  file , 
&.  de  ferrer  vivement  , au 
commandement  de  front,  fur 
le  cavalier  qui  eft  devant  lui. 

Lorfque  l’officier  qui  con- 
duit la  fécondé  divifîon  du 
premier  efcadron,  arrivera  à 
hauteur  de  la  gauche  de  la 
première  divifion , il  ralentira 
fon  galop , afin  de  mieux  ju- 
ger de  l’œil  le  terrein  nécef- 
faire  pour  contenir  le  front 
de  fa  divifion  ; puis  arrivé  au 

F oint  qu’il  jugera  devoir  être 
extrémité  gauche  de  ce  fron  r, 
il  s’arrêtera , fera  front,  s’ali- 
gnera fur  la  divifion  qui  eft  à 
fa  droite;  chaque  cavalier  de 
fa  divifion  en  fera  autant  fuc- 
ceffivement,  ôc  ainfi  fon  fé- 
cond rang. 

La  troifieme  divifion  de  la 
colonne  fera  le  même  mou- 
vement à côté  de  la  fécondé 
» &c 
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& de  même  toutes  les  autres  ; 
le  commandant  de  chaque 
divilion  qui  aura  déployé  , 
obfervant  de  refter  immobile 
à fa  place , afin  de  fervir  de 
jalon  8c  d’alignement , 8c  de 
diftance  à l’olficier  qui  con- 
duit la  divifion  qui  arrive 
après  lui. 

Voyez,  pour  beaucoup  d’autres  détails 
&;  oblervations  qui  ont  rapport  au  dé- 

Îdoiement,  ce  que  j’ai  dit  en  parlant  de 
'infanterie,  la  plus  grande  partie  des 
principes  que  j’y  ai  donnés , étant  com- 
muns aux  deux  armes. 

Cet  exemple  fuffit  pour  faire  fentir 
comment  la  colonne  pourra  , relative- 
ment à tous  les  terreins  8c  à toutes  les  cir- 
conftances,  fc  déployer  avec  la  même 
facilité  fur  toutes  les  divifions  dont  elle  eft 
compofée,  ou  fur  1 a droite  ou  fur  la  gauche, 
ou  fur  la  droite  8c  la  gauche  à la  fois  défai- 
tes divifions.  Je  renvoie  encore  à cet  égard 
aux  explications  8c  aux  planches  que  j’ai 
données  dans  la  tadtique  de  l’infanterie. 

• Il  faut  enfin  voir,  dans ’cette  même 
partie  de  mon  ouvrage , le  parallèle  des 
anciennes  formations  en  bataille,  avec 

* les 
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les  formations  modernes,  les  preuves  qui 
viennent  à l’appui  des  déploiemens,  les 
raifons  d’après  lefquelles  je  fupprimetous 
les  mouvcmens  par  des  demi-quarts  de 
converfion , & celles  d’après  lefquelles  je 
propofe  d’exécuter  les  changemens  de 
front  par  des  quarts  de  convcrlion  dans 
quelques  occafions,  6c  dans  le  plus  grand 
nombre  par  la  méthode  des  déploiemens. 
Tout  cela  eft  applicable  à la  cavalerie, 
6c  je  l’ai  eu  en  vue  dans  mon  travail. 

CHAPITRE  VIII, 
Mouvement  de  charge. 

C’est  ici  l’a&ion  de  combat  de  la  cava- 
lerie, 6c  par  conféquent  fon  mouvement 
important  6c  décifif.  On  ne  fauroit  donc 
le  figurer  trop  fou  vent  dans  les  exercices, 
tant  pour  y accoutumer  les  chevaux  6c 
les  cavaliers,  que  pour  former  le  coup- 
d’œil  des  officiers  qui  le  conduifent,  6c 
pour  les  habituer  à faifir  cet  à-propos  (I 
précieux  , de  la  connoiflance  6c  de  l’em- 
ploi duquel  dépendent  prefque  tous  les 
combats  de  cavalerie. 

Je  crois  avoir  démontré  d’une  maniéré 
fcnfible  les  principes  6C  la  théorie  de  I’ac- 
Tome  /.  V don 
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tion  du  choc,  la  manière  de  Te  procurer 
la  plus  grande  quantité  poffible  de  vî- 
tefle , fans  renoncer  à l’enlemblc  de  mou- 
vement. Je  crois  encore  avoir  démontré 
fenfiblement  la  néceffité  de'cet  enfcmble 
demouvement  : c’cft  lui  qui  produit  l’una- 
nimité d’effort  : c’eft  lui  qui  concourt, 
avec  la  vîtcffe,  à augmenter  la  force  du 
choc  : c’cft  lui  enfin  qui  en  impofe  à l’en- 
ncmi , qui  le  rcnvcrfe,  qui  fait  trouée; 
car  la  cavalerie  bat  plutôt  en  effrayant, 
■en  difperfant  ce  qui  s’oppofe  à elle , qu’en 
répandant  du  fang  ; 6Î  dans  ce  fens-là 
c’étoit  un  homme  qüi,  félon  moi , con- 
noifloit  bien  la  propriété  de  la  cavalerie, 
qu’un  officier  qui  me  difoit  un  jour  , qu’il 
comptoir  pluspour  le fuccès  d’une  charge, 
fur  la  quantité  de  vîtefle  &c  d’ordre  de 
fon  efeadron , que  fur  la  trempe  de  fes  ar- 
mes. 

Tous  les  mouvemens  de  charge  de  la 
cavalerie  doivent  fe  faire  en  bataille.  11 
peut  cependant  y avoir  une  ou  deux  oc- 
cafions  où  il  foit  avantageux  de  charger 
en  colonne;  comme  le  cas,  par  exemple  * 
où  il  s’agiroit  d’attaquer  une  infanterie 
environnée  , fur-tout  fi  elle  préfentoit 
mal-adroitement  un  flanc,  ou  des  angles 
dégarnis. de  feu , ÔC  fur  la  capitale  dcfquels 

'•  - v il 
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il  fût  poflïble  d’arriver  prefqu’à  couvert. 
Mais  quelles  doivent  être  alors  ces  co- 
lonnes? Ce  ne  feront  pas  des  troupes  fer- 
rées 8c  preffées  les  unes  derrière  les  au- 
tres ; ce  feront  des  demi-efcadrons , ou 
des  efcadrons  fe  fuivant  à trente,  qua- 
rante ou  cinquante  pas  d’intervalle  entre 
eux,  fe  portant  ainfï  fur  l’infanterie  par 
une  fucceffion  continue  d’effort,  8c  pou- 
vant, au  moyen  de  leurs  intervalles,  ma- 
nœuvrer s’il  en  étoit  befoin  , foit  pour 
changer  la  direction  de"  leur  attaque  , foit 
pour  n’être  pas  renverfés  par  le  mauvais 
fuccès  des  efcadrons  qui  les  précèdent. 
Ces  fortes  de  colonnes  ne  devront  pas  être 
compofées  de  beaucoup  d’efeadrons,  parce 
qu’il  vaudra  mieux  les  multiplier,  8c  en 
attacher  à tous  les  angles  à la  fois,  que 
d’en  former  de  confidérables , qui,  par 
leur  profondeur,  ne  feroient  que  donner 
plus  de  prife  au  feu  de  l’ennemi , fans  aug- 
menter l’effet  de  la  charge  : car,  fuppolé 

3uelc-premier  efeadron  ou  demi-efeadron 
e cette  colonne  foit  batru , le  fécond , 
le  troifieme,  le  quatrième,  8c  peut-être 
le  cinquième  8c  le  fixieme  pourront  rc- 
nouveller  des  efforts  décififs  ; mais  que 
ces  quatre  ou  cinq  premiers  efcadroils 
foient  encore  repou  (Té  s,  voilà  pour  l’in- 

V 1 fanterier 
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fanterie  attaquée  un  retranchement 
d’hommes  ôc  de  chevaux  abattus , fans 
compter  le  rempart  de  la  confiance  aug- 
mentée, de  maniéré  que  cent  efcadrons, 
qui  arriveront  fuccefiivement  fur  le  même 
point,  ne  feront  plus  qu’échouer.  Les  co- 
lonnes difpofées , comme  je  le  propofe  , 
lailferont  de  la  reiïource  au  génie  ôc  au 
coup-d’œil  d’un  officier  de  cavalerie  ha- 
bile : ainfi  voyant , par  exemple,  que  les 
premiers  efcadrons  n’enfoncent,  pas,  il 
porteroit  brufquement  les  efcadrons  du 
refte  de  la  colonne  fur  une  des  parties  col- 
latérales du  premier  point  d’attaque  : 
mouvement  imprévu  , audacieux , qui 
feroit  prefquc  toujours  fuivi  de  la  vic- 
toire. 

La  fécondé  occafion , où  il  peut  être 
convenable  de  charger  en  colonne , c’e0 
quand,  avec  une  caveleriefupérieure,  ort 
aura  à charger  un  corps  de  cavalerie  infé- 
rieur, occupant,  je  l'uppofe,  ÔC  trouée, 
ôc  fi  bien  appuyée  à fes  deux  aîles;,*  qu’il 
feroit  impoffible  de  le  tourner  ou  de  l’in- 
commoder avec  de  l’infanterie  gliflee  fur 
les  flancs , ou  avec  de  la  cavalerie  mife 
pied  à terre  pour  cet  objet , comme  dans 
îe  cas  où  il  feroit  entre  deux  marais. 
Alors  , pour  ne  pas  perdre  l’avantage  du 
• " ' nombre, 
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nombre,  on  pourroic  renforcer  fa  ligne 
d’une  ou  de  plu  fleurs  colonnes  formées  , 
comme  ci-deffus , par  efcadrons  avec  des 
intervalles  entr’cux , enforte  que  ces  co- 
lonnes* perçant  en  quelque  point,,  puf- 
fent  fe  former  fur  le  champ , prendre  à 
revers  la  ligne  ennemie  ; ou  le  portant 
au-delà  du  terrein  refTerré  où  le  feroic 
paflee  la  charge , fe  déployer  & augmen- 
ter encore  la  fupériorité  de  la  ligne  vie- 
torieufe. 

Hors  les  deux  occafions  fufdites,  tou- 
tes les  charges  de  cavalerie  doivent  fc 
faire  en  bataille;  car  le  grand  avantage 
de  la  cavalerie,  quand  elle  eft  fupérieure, 
c’eft  de  déployer  fes  forces,  de  les  éten- 
dre , de  gagner  le  flanc  ou  les  derrières 
de  la  difpofltion  ennemie  ; tout  comme 
le  grand  art  de  la  cavalerie  qui  eft  infé- 
rieure , doit  être  d’empêcher  qu’on  ne  la. 
déborde,  en  fçaehant  pour  cet  effet  ap- 
puyer fes  ailes  , ou  en  les  renforçant  par 
des  crochets  , par  des  obliques  , par  des. 
efcadrons  aboutés  aux  ailes,  ou  cachés  à 
la  faveur  de  quelque  éminence  , léfquels 
crochets  obliques,  ou  efcadrons  de  réfer- 
vc  , laiffent  engager  la  pointe  de  Parle  de 
l’ennemi  qui  s’avance  avec  confiance  r, 
croyant  prendre  en  flanc  l'ennemi  qu’elle 

•'  Y 3 déborde; 
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déborde  , 6c  fe  voit  au  contraire,  au  mo^ 
ment  de  la  charge,  prife  en  flanc  elle- 
même  par  ces  corps,  qui  doivent  s’abat- 
tre fur  elle  tête  baiflee  6c  fans  confldéra- 
tion  du  nombre. 

Il  faut  convenir  que  la  maniéré  dont 
fe  pa lient  nos  combats  de  cavalerie,  efl: 
bien  inférieure  à l’art  avec  lequel  les  an- 
ciens ont  fçu  quelquefois  conduire  les 
leurs.  Supérieures  ou  inférieures  , nos  li- 
gnes ne  Içavent,  de  part  6c  d’autre,  que 
« fe  former  6c  fe  montrer  toutes  entières , 
ne  cherchant,  ni  à tirer  parti  du  terrein, 
ni  à fe  préparer  des  manœuvres  6c  contre- 
manœuvres  aux  pointes  des  ailes,  ni  à fe 
renforcer  ou  s’appuyer,  fl  elles  font  infé- 
rieures , par  le  fecours  de  l’infanterie. 
Etant  ainfl  formées,  les  lignes  s’avan- 
cent, fe  chargent,  6c  le  plus  fouvent  ne 
fe  joignent  pas , l’une  des  deux  fe  mettant 
à fuir  avant  qu’elle  ait  été  abordée.  Si 
elle  ne  fuit  pas  tout-à-fait,  elle  fe  rallie, 
revient  encore  faire  une  charge  fans  vi- 
gueur , 6c  ainfl  va  le  combat  toujours 
mollement  , fans  perte  6c  fans  fcicnce , 
jufqu’à  ce  qu’un  des  deux  corps  de  cava- 
lerie ait  perdit  courage , 6c  qu’il  aban- 
donne le  terrein.  - 

Un  homme  habile  engageroit,  je  crois, 

v . le 
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le  combat  bien  differempaent.  Au  lieu  de 
fe  développer  fur  une  ligne  , ou  fur  deux 
lignes  tout  Amplement  droites  & conti- 
guës , au  lieu  d’expofer  ainli  toutes  fcs 
forces  au  hafard  d’un  premier  choc  ; fu- 
périeur  , il  auroit  en  avant  ou  en  arrière 
des  pointes  .de  fes  ailes  , des  corps  defti- 
ués  à envelopper  l’ennemi , ou  à arriver 
fur  l’ennemi  pendant  le  combat  ; infé- 
rieur , il  tâcheroit  d’appuyer  fes  ailes.  Si 
le  terrein  ne  lui  fournifloit  aucune  ref- 
fource  à cet  égard , il  formeroit  ces  cro- 
chets , ccs  obliques  dont  j’ai  parlé  ; il  au- 
roit aux  pointes  de  fes  ailes  , des  corps 
deftinés  à parer  les  mouvemens  offenfifs 
de  l’ennemi  \ il  fe  garderoit  bien  d’avoir 
une  fécondé  ligne,  parce  qu’une  fccon’de 
ligne  parallèle  &L  contiguë  , n’ajoute  rien 
à la  force  de  la  première  v ne  peut  remé- 
dier à fes  défaftrès  , St  ell , pour  l’ordi- 
naire , renverfée  par  elle  ( i ) ce  feroicnc 

' ( i ) On  peur  voir  où  tend  ceci  ; c’eft  à improuver 
notre  ufage  de  fécondé  ligne  3 foit  qu’on  la  forme  en 
ipuraille , ou  avec  des  intervalles  ; car  dans  le  premier 
cas  j elle  eft  renverfée  par  le  défordre  de  l'a  première  ; 8c 
dans  le  fécond , elle  ne  préfente  à l’ennemi  que  des  corps 
morcelés  , incapables  de  rétablir  le  combat.  De  groflèS* 
réferves  formées  de  diftance  en  diftance , 8c  dans  des 
points  bien  choifts  , feroient  bien  plus  décifives,  bien 
plus  menaçantes  , bien  autrement  propres  à appuyer  la- 
première  ligne.  Je  voudrois  cette  première  ligne  , ainfc 
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les  troupes  de  cette  fécondé  ligne  , qu’il 
cmploieroit  en  crochets  , en  obliques , en 
réferves  placées  en  arriéré  & fur  le  flanc 
de  fes  aîles  ; ce  feroient  ces  corps  défenfi- 
vement  oflFenfifs , commandés  par  des  offi- 
ciers de  tête  8c  de  main  ,•  8c  agiflant  fui- 
vant  les  circonftances  qui  contrecarre- 
roient  les  manœuvres  de  l’ennemi  , êc 
chargeaient  l’ennemi  victorieux  8c  en  dé- 
fordre.  Entre  deux  rivaux  pareils  & deux 
corps  de  cavalerie  exercés  d’après  ces 
principes  , ce  feroit,  fi  le  nombre  8c  le 
courage  n’étoient  pas  fenfiblement  iné- 
gaux, la  fupériorité  des  manœuvres,  8c 
l'habileté  des  officiers  commandant  les 
réferves,  qui  décideroientde  la  viétoire; 
mais  elle  leroit  long-temps  balancée  , 8c 
elle  refteroit  enfin  à celui  qui  auroit  eu 
Je  dernier  8c  le  plus  à propos , des  trou- 
pes fraîches  à faire  agir. 

Cette  tactique  fera  peut-être  un  Jour 
mife  en  œuyre  par  un  général  qui  vou- 
dra alléger  fon  armée  , diminuer  le  grand 
nombre  de  la  cavalerie  , 8c  n’en  avoir 

que  ces  réferves  formées  toujours  non  précifément  en 
muraille  , mais  avec  dix  pas  entre  chaque  efcadron  , ou 
avec  des  intervalles  cje  vingt  pas  , fi  mes  efeadrons 
avoient  une  troupe  d’élite  de  vingt  chevaux , ainfi  que 
je  l'ai  propofé,  placée  en  arriéré  de  aile  ou  de  leur  in- 
tervalle. 

qu’une 
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qu'une  quantité  raisonnablement  propor- 
tionnée à Ton  infanterie  , fans  s’embar- 
rafler  du  nombre  Supérieur  d’efcadrons 
que  l’ennemi  pourra  lui  oppofer.  On  verra 
alors  combien  le  génie  & la  fcience  des 
manœuvres  l’emportent  aifément  fur  la 
multitude  ; on  verra  ce  général,  Si  la  Su- 
périorité des  manœuvres  de  fa  cavalerie 
ne  fuffit  pas  pour  contrebalancer  fon  in- 
fériorité du  côté  du  nombre  , fçavoir  la 
renforcer  par  d'autres  moyens  par  de  l’in- 
fanterie , par  de  l’artillerie  , par  des  ou- 
vrages de  fortification  , qui  feront  les  baf- 
tions  & les  contreforts  de  fa  pofition  , 
tandis  qu’il  placera  fa  cavalerie  en  arrière 
des  courtines , pour  qu’elle  puilTe  prendre 
carrière  fur  l’ennemi  qui  tenteroit  d’y  pé- 
nétrer ; on  le  verra  fa  voir  fe  palier  entiè- 
rement de  cavalerie  à une  aîle , pour  la 
réunir  toute  par  des  manœuvres  très-ra- 
pides , fur  un  point  où  il  prévoira  en  ti- 
rer parti.  Car  tel  efi:  l’avantage  qu’on  peut 

:pofée  dans  cet 
; génie  n’ayant , 
vingt  efeadrons 
cent  efeadrons 
dans  l’armée  ennemie , fçaura  par  la  com- 
binaifon  de  fes  dëploiemens  8c  des  difpo- 
fitions  de  fon  ordre  de  bataille  , porter 
* : - Soixante 


retirer  de  la  tactique  es 
ouvrage,  que  l’homme  de 
je  fuppofe  , que  quatre- 
dans  une  armée  , contre 
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foirante  efcadrons  où  l’ennemi  n’en  aura, 
que  cinquante, & battre  par  conféquent 
ces  cinquante  cfcadrons  avant  qu’ils  aient 
reçu  du  renfort , tandis  que  les  vingt  qui 
lui  relieront,  feront,  ou  par  leur  éloigne- 
ment, ou  parla  nature  du  terrein  ou  ils 
feront  placés  , ou  par  l’appui  que  leur 
fourniront  les  autres  armes  , à l’abri  de 
craindre  les  efforts  de  l’ennemi. 

Tout.ce  que  j’ai  dit  ci-deffus,  eft  en 
plus  grande  partie  relatif  à la  grande 
Tactique,  puifqu’il  y eft  queftion  de  ma- 
nœuvres en  ligne  & de  mouvemens  d’ar- 
mée. Mais  j’éprouve  toujours  que  dans 
ries  difeuffions  pareilles,  il  eft  impolîible 
de  s’arrêter.  Comment  parler  des  détails 
fans  jetter  un  coup-d’œil  fur  leur  réful- 
tat  ? Comment  expliquer  le  jeu  particu- 
lier des  refforts  fans  faire  appercevoir  l’in- 
fluence qu'ils  doivent  avoir  fur  l’enfem- 
ble  de  la  machine  ? 

Reprenons  quelques  obfervations  im- 
portantes fur  la  manière  d’exercer  la  ca- 
valerie aux  mouvemens  de  combat.  Le 
plus  important  &.  le  plus  difficile  de  ces 
mouvemens  , fc’eft  la  marche  en  bataille. 
Elle  peut  avoir  deux  objets  : le  premier  , 
de  s’approcher  dç  l’ennemi , pour  fe  met- 
tre eu  mefure  de  le  charger,  êc  alorsc’eft: 

un 
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mn  mouvement  préparatoire  qui  doit  s’exé- 
cuter au  trot , la  cavalerie  ne  devant  ja- 
mais employer  l’allure  du  pas  , que  pour 
alligner  6c  raccorder  Tes  efcadrons  ; le 
fécond  ,de  charger  l’ennemi  ,c’eft-à-dire, 
de  parcourir  la  carrière  pour  aller  à lui. 
On  a vu , dans  les  principes  que.  j’ai  ex- 
pofés  fur  la  théorie  du  choc,  que  ce  que 
j’appelle  charger  en  carrière  3 c’eft  parcou- 
rir d’un  mouvement  progreffif  6c  qui  aille 
toujours  en  accélérant  de  vîtcfTe , l’cfpac» 
qui  fépare  de  l’ennemi. 

Il  y a fur-tout  deux  points  bien  impor- 
tons dans  ce  dernier  mouvement , 6c  aux$ 
quels  on  doit  s’attacher  dans  les  exercices 
de  la  cavalerie  , c’eft  i°.  que  la.  ligne 
ébranlée  arrive  dans  le  plus  parfait  alli- 
gnement  poflible.  De  cet  allignement  qui 
doit  être  le  réfultatde  l’égalité  de  vîteffe 
& de  mouvemént  de  tous  les  efcadrons, 
dépend  l’unanimité  d’efforts  fur  toutes  les 
parties  du  front  de  l’ennemi.  Quand  je 
dis  au  refte , l’alignement  le  plus  parfait 
pofîible  , je  n’exige  point  la  précifîon  mi- 
mitieufe  d’un  cheval  6c  d’un  efeadron  ne 
dépaffant  pas  l’autre.  Je  veux  feulement 
un  accord  fuffifant  entre  les  efcadrons  de 
la  ligne  , pour  que  toutes  les  parties  de 
cette  ligne  puiflent  aborder  l’ennemi  à 

Pcu- 
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peu -près  toutes  à la  fois.  Cet  accord  ne 
fera  pas  difficile  à atteindre  , pour  peu. 
que  la  cavalerie  y foit  exercée. 

Le  fécond  point  important  dans  les 
mouvemens  de  charge  , c’eft  que  tous  les 
efeadrons  qui  compofent  une  ligne  , fâ- 
chent marcher  bien  perpendiculairement 
devant  eux  ; fans  cela  ces  efeadrons  flot- 
tent , s’ouvrent  ou  fe  ferrent , & fe  jet- 
tent les  uns  fur  les  autres  ; l’enfcmble  de 
Ja  ligne  s’écarte  de  la  dire&ion  quelle 
dévoie  fuivre  , elle  fe  trouve  débordée 
par  l’ennemi  qu’elle  croyoit  déborder  ; le 
point  qui  devoit  appuyer  une  de  fes  aîles 
ne  l’appuie  plus,  ôc.  Qu’on  voie  ce  que 

Î*’ai  dit  à ce  fujet  dans  la  Tactique  de 
’infanterie  ôc  les  écoles  de  principes  que 
j’ai  propofé  d'établir  pour  la  direction  de; 
la  marche.  Ces  écoles  feront  encore  plus 
effentielles  pour  la  cavalerie  ; car  une  vé- 
rité fouvent  dite  ôc  trop  peu  méditée  , 
c’cft  que  la  fcience  du  coup-d’œil  eft  ef- 
fenticllement  ce  qui  conftitue  le  bon  offi- 
cier de  cavalerie.  L’infanterie  fe  remuant 
avec  plus  de  lenteur  , l’œil  a plus  de  temps 
pour  mefurer  ôc  pour  comparer.  Dans  la. 
cavalerie  au  contraire  , les  mouvemens 
étant  très-rapides , il  faut  que  les  déter- 
minations foient  prifes  avec  la  même  ra- 
pidité* 


Bigitizei 


DE  TACTIQUE.  317 

Ïùdité  ; les  points  de  vue  font  plus  diffici- 
es  à faifîr  , les  moindres  erreurs  de  coup- 
d’œil  produifent  bientôt  des  déviations 
confidérablcs  ; enfin  la  même  vîtefTe  avec 
laquelle  on  fait  un  faux  mouvement,  em- 
ployée plus  utilement  par  un  ennemi  ha- 
bile ,lui  donne  des  aîles  pour  profiter  des 
fautes.  Delà  il  s’enfuit  que  les  officiers 
fupérieurs  ne  fçauroient  trop  s’attacher  à 
former  le  coup-d’œil  des  officiers  qui  font 
à leurs  ordres , à exercer  eux-mêmes  le 
leur,  à te  fortifier  contre  lesillufions  que 
les  différences  de  terrein  produifent  , à 
manier  en  conféquence  leurs  régimenS, 
tantôt  fur  des  furfaces  unies,  tantôt  dans 
des  terreins  inégaux  êc  onduleux  ; quel- 

3uefois  même  dans  des  bois  clairs,  dans 
es  pays  coupés  d’obftacles  furmontables; 
delà  il  s’enfuit  que  le  gouvernement  de- 
vroit  fouvent  raffembler  de  gros  corps  de 
cavalerie , leur  faire  exécuter  de  grandes 
manœuvres  , &:  enfuite  former  des  camps 
compofés  de  toutes  les  armes , les  y amal- 
gamer , les  accoutumer  l’une  à l’autre , & 
leur  faire  étudier  ce  que  j’appelle  la  gran- 
de Tactique. 

V CONCLUSION. 

C’eft  en  traitant  cette  grande  Ta&i- 

que 
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que  que  je  démontrerai,  par  les  avantâ* 
ges  qu’on  peut  tirer  de.  la  cavalerie  , lé 
peu  de  parti  qu’on  en  a tiré  jufqu’à  pré- 
lent.  Perfectionner  la  tactique  particu- 
lière de  cette  arme  ; indiquer  la  meil- 
leure maniéré  de  l’employer,  foit  feule, 
foit  combinée  avec  les  autres  armes  ; 
prouver  qu’au-delà  d’une  certaine  propor- 
tion , l’accroilTement  du  nombre  de  la  ca- 
valerie ne  fait  qu’appefantir  les  armées, 
8c  mettre  des  entraves  à la  perfection  de 
l’art  militaire  ; voilà  les  objets  que  j’ai  en 
vue.  Je  viens  de  commencer  à les  rem^ 
plir , en  cherchant  les  principes  fur  lef- 
quels  doivent  être  fondés  la  conftitution, 
l’ordonnance  8c  les  mouvemens  de  la  ca- 
valerie , en  Amplifiant  ces  manœuvres, 
en  les  rendant  plus  rapides  , plus  décifi- 
ves  , 8c  prefqu’entiéremcnt  analogues  à 
celles  de  l’infanterie.  Je  fouhaiteque  cette 
ébauche  imparfaite  engage  des  militaires 
plus  habiles  que  moi,  à rectifier  mes  idées 
ou  à les  étendre.  Cela  peut , cela  doit 
être.  Aujourd’hui,  le  bandeau  eftlcvé; 
beaucoup  d’officiers  de  cavalerie  s’appli-* 
quent  êc  s’éclairent.  J’en  connois , dont 
j’ai  emprunté  les  lumières,  8c  qui  étoient 
plus  faits  que  moi  pour  les  répandre. 

• ■ • - J 
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CHAPITRE  PREMIER.  . 

Origine  des  troupes  Légères.  Leur  trop 
grand  nombre  3 abus  préjudiciable. 

O N a long-temps  fait  l'a  guerre  fans 
cette  efpece  de  troupes  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  Troupes  légères  ; car  les 
armés  à la  légère  des  anciens  ne  leur  ref- 
fembloient  en  rien  , ni  par  leur  conftitu- 
tion  , ni  par  l’ufage  qu’on  en  faifoit  ; ils 
étoient  vêtus  plus  légèrement  que  les  au- 
tres troupes,  ils  étoient  armés  différem- 
ment , ils  étoient  compofés  d’une  autre 
cfp  ece  d’hommes , ils  faifoient  cependant 
corps  avec  les  pefamment  armés  ; ils  mar- 
choient  avec  eux,  combattoient  avec  eux, 
faifoient  en  un  mot  partie  de  l’ordonnant 
ce  de  combat.  Nos  troupes  légères  au  eon- 
t - ■»  traire 
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traire  font  armées  & habillées  comme  nos 
autres  troupes  ; elles  font  compofées  de  » 
la  même  elpece  d’hommes  , mais  elles  ne 
font  point  corps  avec  elles  ; elles  ont  un 
genre  de  guerre  ôc  des  fonctions  féparées. 
Ûn  jour  de  bataille  elles  ne  fe  mettent 
point  en  ligne  ; clics  ne  font  prefque 
comptées  que  comme  hors-d’œuvre  dans 
la  difpofition  générale.  Les  Parthes  , les 
Numides,  les  Theflaliens,  cette  cavale- 
rie fi  légère  ôc  li  vantée  dans  l’hiftoire  , 
ne  peuvent  pas  non  plus  fe  comparer  à 
nos  troupes  légères , puifque  c’étoient  des 
nations  entières  ainfi  conftituées  , habi- 
tuées à ce  genre  de  guerre  3 de  vîrefTe&: 
de  défordre  , & n’ayant  point  de  troupes 
d’une  autre  cfpece  : tels  font  encore  au- 
jourd’hui les  Tartares  de  Crimée, 6c  quel- 
ques peuples  de  la  cote  d’Afrique. 

Comment'  faifoienti  donc  les  anciens 
pour  avoir  des  nouvelles  , pour  faire  des 
courfes  , pour  fe  garder  contre  les  fur- 
prifes  , pour  remplir  tous  les  objets  dont 
nous  avons  aujourd’hui  alîïgné  l’exécu- 
tion aux  troupes  légères  ? Cette  queftion 
cft  trop  intéreflantc  , trop  propre  à jetter 
* du  jour  fur  la  grande  partie  de  la  guerre, 
.pour  que  je  ne  cherche  pas  à la  réfou- 
dre* • y 
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Les  anciens  avoient  un  autre  genre  de 
guerre  que  nous  ; ils  faifoient  en  générai 
moins  de  marches  ôt  de  mouvemens , ils 
étoient  retranchés  dans  tous  leurs  camps; 
ils  avoient  pour  principe  de  fe  tenir  tou- 
jours le  plus  près  poilible  de  l’ennemi.  En 
étoient-ils  éloignés  ? Comme  leurs  camps 
étoient  des  citadelles , ils  avoient  moins 
befoin  de  poftes  extérieurs  ; dans  ces 
camps  étoient  à la  fois  leurs  arfenaux  , 
leurs  magafins  , leurs  atteliers  de  toute 
efpece  ; ils  avoient  foin  de  les  afTeoir  à la. 
portée  de  la  mer  , d’une  riviere  , d’une 
ville  ou  d’un  grand  entrepôt  fortifié. 
Voyons,  pour  nous  donner  une  idée  de 
leur  conduite  à çet  égard  , la  belle  cam- 
pagne de  Céfar  en  Afrique  : il  n’avoit  que 
des  légions  , &.  il  faifoit  la  guerre, contre 
une  multitude  d’Africains  , bien  autre- 
ment habiles  que  nos  troupes  légères,  à 
harceler , à inquiéter , à couper  des  fub- 
lîftances.  Les  anciens  fe  mettoient-ils  en 
marche  ? ils  détachoient  à leur  avant- 
garde  , c’eft-à-dire  , à un  quart  de  lieue 
ordinairement, ou  à quelques  ftadestout 
au  plus  , dans  les  pays  ouverts , ce  qu’ils 
appelloient  des  coureurs  ; c’étoient  des 
armés  à la  légère  , tirés  des  légions , 8c 
propres  à ce  fervice.  Cela  fi^Efoit,  parce 
Tome  /.  X que 
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que  leurs  armées  peu  nombreufes  8c  ran- 
gées fur  une  ordonnance  à lignes  redou- 
blées , paflbient  promptement  de  l’ordre 
de  marche  à celui  de  combat.  Etoient-ils 
dans  le  cas  de  faire  un  détachement  ? Ce 
détachement  étoit  compofé  ou  de  gens 
tirés  des  légions  , ou  même  d’une  ou  plu- 
sieurs légions.  Je  parle  de  la  milice  de 
Rome  dans  fes  beaux  jours  , car  enfuite 
elle  dégénéra  ; elle  eut  des  équipages  im- 
menfes  , une  grande  quantité  de  machi- 
nes de  guerre,  elle  quitta  fes  armures  dé- 
fenhves  , ne  fe  retrancha  plus  , fe  mêla 
avec  des  milices  de  toutes  les  provinces 
de  l’Empire  ; 8c  alors  il  lui  fallut  de  l’in- 
fanterie barbare  8c  de  la  cavalerie  légè- 
re , pour  faire  la  guerre  en  avant  d’elle, 
pour  garder  fes  camps  : on  fait  ce  qu’il 
en  réfultat,  la  honte  des  aigles  Romai- 
nes, 8c  la  ruine  de  l’Empire. 

Quand  Guftavc  8c  NalTau  rétablirent 
l’art  militaire  en  Europe  , il  ne  leur  vint 
pas  dans  l’idée  de  créer  une  elpece  de 
troupes  particulières,  pour  faire  la  guerre 
en  avant  d’eux  , 8c  pour  veiller  à la  fu- 
reté de  leurs  armées.  Ils  fe  conduilirent 
comme  les  anciens  , ils  n’eurent  point 
d’armées  nombreufes  , ils  eurent  peu  d’at- 
tirails de  guerre  & d’équipages  ; par  con- 
- _ féquent 
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féquent  moins  de  magafins  , moins  de 
convois  , des  communications  moins  lon- 
gues 8c  moins  difficiles.  Ces  principes  fub- 
üftoient  à beaucoup  d’égards  du  temps 
de  Turennc.  Ce  grand  homme  préféroic 
décommander  de  petites  armées  ; il  avoic 
l’excellente  maxime  de  fe  tenir  le  plus 
qu’il  pouvoir  à la  portée  & à la  vue  de 
l’ennemi  ; il  faifoit  peu  de  détachemens; 
il  ne  morceloit  point  Ton  armée  ; il  la  fai- 
* foit  remuer  en  entier  ; auffi  ne  voit-on 
pas  qu’il  ait  imaginé  de  créer  des  troupes 
légères.  On  ne  commença  à en  voir  qu’a* 
près  lui.  Alors  les  armées  devinrent  pro- 
digieufement  plus  nombreufes  &c  plus 
chargées  d’embarras  ; la  maniéré  de  faire 
la  gilerre  changea  ; on  chercha  , foit  pour 
profiter  de  cette  immenfîté  de  troupes  , 
l'oit  pour  trouver  plus  de  facilité  à la 
nourrir  , à embraffer  par  les  opérations 
militaires,  une  plus  grande  étendue  de 
pays.  On  fit  beaucoup  de  détachemens , 
on  eut  de  grofles  réferves , des  corps  par- 
ticuliers. Delà , longues  & difficiles  com- 
munications ; magafins  emplacés  fur  plu- 
lieurs  points  ; néceffité,  au  milieu  de  ce 
morcelement , d’être  éclairés  au  loin  pour 
avoir  le  temps  de  fe  raffembler,  &d’op- 
pofer  comme  aux  échecs  , mouvement  à 
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mouvement  & piece  à piece;  néceïïîté  de 
couvrir  ces  longues  communications  8c. 
d’inquiéter  celles  de  l’ennemi.  Ces  objets 
firent  naître  l’idée  d’avoir  des  corps  de 
troupes  privativemcnt  deftinéeS  à les  rem- 
plir. Quelques  officiers  revenus  des  guer- 
res de  Hongrie,  avoient  vu  les  troupes 
irrégulières  Turques  6c  Hongroifes  ; ils 
avoient  amené  quelques  cavaliers  de  cette 
dernicre  nation.  Ce  fut  ce  qui  donna  au 
maréchal  de  Luxembourg  l’idée  de  lever 
en  1692.  le  premier  régiment  d’houfards 
qui  ait  paru  en  France.  Ce  régiment  Ce 
nommoit  Mortagni.  Enfuitc  le  maréchal 
de  Villars  en  fit  lever  un  fécond  , 6c  Pé- 
le&eur  de  Bavière  en  donna  un  troifierae  * 
au  roi;ainfi  dans  le  fieele  précédent,  le 
maréchal  de  Rrifiac  faifant  la  guerre  en 
Piémont , avoir  imaginé  les  premiers  dra- 
gons ( 1 ).  Je  cite  ce  qui  s’eft  fait  en  Fran- 
ce, parce  qu’alors  la  France  combattoit 

(1)  Les  Efpagnols  furent  les  premiers  qui  imitèrent  les 
François , & bien-tôt  toutes  les  autres  puiflances  levè- 
rent fuccefiivement  des  dragons.  Ces  dragons  du  maré- 
chal de  Briffac  étoient  proprement  de  l'infanterie  à che- 
val : ils  confervcTent  pendant  quelque  temps  le  moufquet 
& la  pique.  On  leur  donnoit  de  mauvais  chevaux  afin 
que  la  perte  fut  moins  grande  quand  ils  feroient  obligés 
de  les  abandonner.  Ils  ne  portoient  ni  bottes  ni  éperons  , 

& lorfqu'ils  mettoient  pied  à terre  pour  combattre , ils 
attachoient  leurs  chevaux  deux  à deux. 

contre 
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contre  l’Europe  , 6c  que , malgré  Tes  mal- 
heurs dans  la  guerre  de  1700,  c’étoient 
les  réglemens  6c  les  inftitutionsi  de  Ton. 
militaire  qui  donnoient  le  ton  à l’Euro- 
pe. A ces  houfards  & dragons  fe  joignit 
bientôt  l’ufage  des  compagnies  franches. 
Louis  XIV  en  entretenoit  un  aflez  grand 
nombre.  C’étoient  des  compagnies  levées 
par  des  officiers  Suides  , 6c  non  avoués 
par  les  Cantons  , qui  failôient  cette  forte 
de  fervice , 6c  l’on  voit  dans  l’hiltoire  der 
ce  temps-là  que  ce.s  compagnies  , pfcut- 
être  plus  utiles  que  nos  corps  de  troupes 
légères  aéluels  , faifoient  des  coups  bien 
plus  hardis.  Il  eût  fans  doute  été  heureux 
qu’on  s’en  fût  tenu-là  -y  on  s’y  tint  pen- 
dant la  guerre  de  173  3 , mais  il  n’en  fut 
pas  de  même  dans  celle  de  1740.  L’héri- 
tiere  de  Charles  VI  fut  obligée  de  fe  jet— 
ter  entre  les  bras  des  Hongrois  ; alors  pa- 
rurent en  Allemagne  les  peuples  de  ce 
royaume  , les  Tranfilvains  , Croates  6c 
autres , milices  irrégulières  6c  indifcipli- 
nées  que  la  maifon  d’Autriche  n’avoit  ja- 
mais tenté  d’appellcr  dans  fes  armées  * 
foit  par  politique  , foit  parce  qu’elle  ne 
s’en  fentoit  pas  aimée..  Les  généraux  de 
Thércfe  en  difeiplinerent  une  partie>ils 
laifferent  l’autre  fervir  fuivant  lom  génie 
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& fa  coutume.  Thércfc  remonta  fur  les 
trônes  de  fes  ancêtres,  8c  elle  conferva. 
fur  pied  Tes  fidèles  Hongrois.  La  guerre 
fuivante  ils  vinrent  pour  la  première  fois 
en  Flandre  8c  far  le  Rhin.  Les  ignorans 
ne  manquèrent  pas  de  dire  en  France  que 
c’étoit  cette  quantité  de  milice  harcelante 
qui  avoir  détruit  nos  armées  de  Bohême 
8c  de  Bavière  , tandis  qu’en  effet  elles 
àvoient  bien  plutôt  été  les  viôlimes  du 
clirpat  8c  de  nos  fautes.  On  dit  qu’il  fal- 
loit  leur  oppofet  des- troupes  à peu- près 
femblables.  Le  maréchal  de  Saxe  fit  deà 
Uhlans,  on  leva  des  régimens  qu’on  ap- 
pella  de  Troupes  légères.  A l’autre  bout 
de  l’Europe,  le  roi  de  Prude  augmentoit 
auffi  dans  le  même  temps  fes  houfards  8c 
fes  dragons  , pour  faire  face  aux  arriere- 
bans  d,e  Hongrie  ; ainfi  fe  termina  la 
guerre  de  1740.  Dans  celle  de  1756  cette 
augrnentation  réciproque  de  troupes  lé- 
gères a été  poufTée  plus  loin  encore.  Car 
dans  toutes  nos  conftitutions  fans  prin- 
cipes, tout  fe  fait  par  imitation  8c  par 
engouement.  Telle  eft  enfin  aujourd’hui 
en  France  la  fituation  des  opinions  fur 
ect  objet , que  beaucoup  d’officiers  oient 
avancer  que  les  troupes  légères  font  les 
corps  les  plus  important  8c  les  plus  utiles 
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d’une  armée , qu’il  faut  les  multiplier  , les 
rendre  fupéricurs  en  nombre  Se  en  bonté, 
à celles  de  l’ennemi.  Il  femble,  à les  en- 
tendre, que  ces  corps  foient  l’école  de  la 
guerre  , que  ce  ne  (oient  qu’eux  qui  la 
fa  lient  ou  la  doivent  faire  : étrange  pré- 
-vention,  que  celle  qui  peut  confondre 
ainfi  la  pratique  de  manier  quelques  trou- 
pes , d’éclairer  un  pays , de  faire  quelques 
expéditions  hardies  , d’engager  & de  con- 
duire un  petit  combat  , avec  la  fcicncc 
immenfe  Se  plus  qu’humaine  de  remuer 
une  armée,  de  donner  une  bataille,  de 
créer  & de  diriger  le  plan  d’une  campa- 
gne , prévention  dont  les  fuites  pourront 
former  quelques  bons  chefs  d’avant-gar- 
de , peut-être  même  quelques  bons  lieu- 
tenans  de  généraux , mais  certainement 
jamais  des  hommes  du  premier  genre  , 
comme  les  Turenne  Se  les  Luxembourg. 

Sans  doute  il  faut  qu’une  armée  s’é- 
claire , couvre  les  communications  , har- 
celé l’ennemi.  Mais  n’y  auroit-il  pas  un 
fyftême  de  guerre  par  lequel  on  fendroit 
toutes  ces  opérations  moins  compliquées? 
Ne  pourroit-on  pas  employer  à la  plus 
grande  partie  de  ces  opérations  ùt  que 
nous  appelions  des  troupes  régulières  ? 
Enfin  , en  admettant  qu’il  faille  entrerez 
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nir  des  corps  de  troupes , privativement 
deftinées  à les  remplir  , la  conftitution 
qu’on  donne  à ces  corps  , & particuliére- 
ment celle  qu’on  leur  donne  en  France, 
cft-elle  la  meilleure,  Sc  la  plus  avanta- 
geufe  ? Voilà  trois  points  que  je  vais  exa- 
miner. 


CHAPITRE  IL 

Il  ejï  pofjîble  de  créer  un  Syfîême  de  guerre 
qui  rende  les  Troupes  légères  peu 
nécejfaires . 

«§  1 les  armées  étoient  moins  nombreu- 
fes  , moins  chargées  d’embarras , plus  fo- 
bres,  fi  elles  avoient  d’autres  méthodes 
de  fubfiftance  , certainement  elles  occu- 
peroient  des  pofitions  moins  étendues; 
elles  le  remueroient  plus  rapidement  ; el- 
les craindroient  moins  les  furprifes  , les 
dérobemens  de  marche  , les  échecs  à leurs 
convois  ou  à leurs  magafins;  elles  feroient 
moins  forcées  de  fe  divifer  en  réfer ves, 
en  corps  détachés  ; car  ce  font  tous  ces 
objets  qui  impofent  la  néceliité  de  ce  mor* 
eelcment  ,de  cette  guerre  par  pieces,qui, 
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étant  plus  compliquée  , 8c  rempliflant  la 
tête  du  général  de  plus  de  détails  , eft 
bien  moins  décifive  que  le  fyftême  de 
guerre  des  anciens.  Les  armées  Te  tenant 
plus  enfemble  , plus  rapprochées  l’une  de 
l’autre , faifant  la  guerre  en  mafle  au  lieu, 
de  la  faire  par  détachement , il  faudrait 
moins  de  précautions  , moins  de  poftes 
pour  être  éclairé  ou  couvert , donc  moins 
d’occafions  d’employer  les  troupes  légè- 
res. Aujourd’hui  ces  occafions  font  mul- 
tipliées à l’infini  ; par-tout  il  faut  des 
troupes  légères  ; les  avant-gardes  en  font 
compofées  ;il  en  faut  aux  réferves,  aux 
détachemens  ; il  en  faut  fur  les  commu- 
nications , dans  les  poftes  intermédiai- 
res : cependant  ces  troupes  légères  ainfi 
répandues  & formant  le  cinquième  des 
armées  , ne  rempliftent  point  d’objet  dé- 
ci  fi  f.  L’ennemi  s’avance-t-il  en  force  ? Il 
faut  les  foutenir,  ou  elles  fe  replient.  Se 
donne-t-il  des  combats  entre  les  armées? 
Elles  n’y  prennent  point  part  ; le  préjugé 
même  lemble  les  en  avoir  difpenfées. 

Mais  le  moyen , me  dira-t-on , de  ré- 
former la  conftitution  aétuelle  des  ar- 
mées , quand  cette  conftitution  eft  géné-  ' 
raie  en  Europe  ? Le  moyen  par  cônféquent 
de  changer  le  fyftême  de  guerre  qui  exif- 
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te  ? J’avoue  que  ce  premier  changement 
eft  impolîible  dans  les  circonftances  où 
font  actuellement  toutes  les  nations.  Il 
faudroit , pour  l’exécuter,  un  peuple  vi- 
goureux, fupérieur  aux  autres  par  fon 
gouvernement , par  fon  courage,  un  peu- 
ple qui  n’eût  pas  nos  vices  &:  nos  fauffes 
lumières.  Mais  avec  nos  conftitutions , 
avec  nos  armées  telles  qu’elles  font , le 
changement;  du  fyftême  de  guerre  ne  fe- 
roit  pas  de-même  impofîible.  Qui  empê- 
chera un  jour  un  général  , homme  de  gé- 
nie , commandant  cinquante  mille  hom- 
mes contre  une  armée  de  même  force , 
de  s’écarter  de  la  routine  établie , de  ne 
pas  avoir  fur  ces  cinquante  mille  hom- 
mes dix  mille  hommes  de  troupes  légè- 
res , ou  de  les  conftituer  de  maniéré  qu’el- 
les faflent  au  befoin  le  fervice  de  ligne, 
& qu’elles  tiennent  rang  dans  les  difpo- 
litions  de  combat  ? Je  reviendrai  tout  à 
J’heure  fur  les  détails  de  ces  changemcns. 
Qui  l’empêchera  dans  prcfque  toutes  les 
occafionsde  ne  pas  morceler  fon  armée, 
de  faire  moins  de  détachcmens , moins 
de  réferves  , moins  de  mouvemens  de  dé- 
rail qu’on  n’en  fait  aujourd’hui,  de  ma- 
nœuvrer davantage  de  fa  mafle  entière  ? 
Que  fera  l’ennemi  étonné  de  ce  nouveau. 

genre 
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genre  de  guerre  ? Se  morcelera-t-il  , fe 
léparera -c -il , aura-t-il  là  un  pion  , ici  un 
autre,  cherchera-t-il  à donner  de  la  ja- 
loufie  , à menacer  , à dérober  une  mar- 
che ? l’autre  reliera  ferré  ,uni , toujours, 
s’il  fe  peut  , à portée  ou  à vile  de  lui , 
toujours  en.  mefure  d’attaquer  le  gros  de 
fon  armée  ou  les  parties  qu’il  en  aura  dé- 
tachées, toujours  en  force  6c  à l’abri  de 
la  furprife  , parce  qu’il  fera  raflemblé  &: 
difpolé  au  combat , tandis  que  fon  adver- 
faire  devra  toujours  trembler  toujours 
fe  confumer  en  fatigues  , parce  qu’il  fera 
découfu  6c  en  prife  fur  plufieurs  points. 

Je  développerai  ces  idées  dans  la  fuite 
avec  plus  de  détail  ; j’ofe  croire  qu’elles 
ne  font  pas  chimériques,  6c  ce  qui  peut 
donner  confiance  en  elles , c’eft  qu’à  quel- 
ques égards  la  conduite  6c  les  opinions 
au  roi  de  Prude  les  confirment.  Aucun 
général  n’a  jamais  fçu  comme  luimanœu- 
vrer  des  armées  auffi  nombreufes , 8c  faire 
avec  elles  des  mouvemens  auffi  grands  6c 
aufli  décififs  ; aucun  ne  morcelé  moins  fes 
armées  &c  n’eft  moins  partifan  des  réfer- 
ves  6c  des  corps  détachés.  11  l’a  dit.  dans 
fes  écrits  , il  l’a  prouvé  dans  fes  campa- 
gnes. En  quelques  occafioris  il  s’eft  écarté 
de  cette  maxime,  6c  c’eft  ce  qui  lui  a at- 
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tiré  le  défaflre  de  Maxen  6c  celui  du ^gé- 
néral Fouquct.  Enfin  le  roi  de  Prude  a 
peu  de  troupes  légères , proprement  dites  ; 
il  avoir  dans  la  guerre  derniere  quelques 
bataillons  francs  , compofés  de  déler- 
tcurs,-fanscede  pris  , fans  ccfle  remis  fur 
pied,  6c  fur  lefquels  il  ne  fajfoit  aucun 
fond.  Il  emploie  toujours  à fes  avant- 
gardes,  à fes  détachemens  importans,  à 
Tes  têtes  d’attaque,  des  bataillons  de  gre- 
nadiers ou  des  régimens  de  ligne.  11  a, 
beaucoup  de  dragons  , mais  ces  dragons 
font  toute  efpece  de  fervice.  lia  quatre- 
vingt  efcadrons  de  houfards , mais  ces 
houlards  font  les  meilleures  troupes  dé 
l'on  armée  , ils  combattent  en  ligne  ; ils 
lont  prefque  tous  compofés  de  nationaux; 
ce  font  eux  qui  forment  les  polies  avan- 
cés en  temps  de  guerre,  parce  qu’en  cela 
bien  différent  de  nous  qui  recrutons  nos 
troupes  légères  à cheval  > d’étrangers  6c 
d’hommes  en  quelque  forte  pris  au  ha- 
fard  ,il  penfe  que  les  foldats  que  l’on  doit 
choifir  avec  le  plus  de  foin  , ce  font  fans 
contredit  ceux  qui  par  état  font  toujours 
les  plus  près  de  l’ennemi , 6c  de  la  vigi- 
lance 6c  fidélité  defquels  dépendent  fou- 
vent  la  fureté  6c  le  fecret  des  opérations* 

CHAPITRE. 
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CHAPITRE  III. 


Les  Troupes  de  ligne  peuvent  faire  avec 
avantage  le  fervice  3 ou  au  moins  une 
partie  du  fervice  confié  aux  Troupe F le - 
gérés. 

S’il  eft  poffible  de  créer  un  fyftêmedc 
guerre  qui  rende  le  grand  nombre  de 
troupes  légères  beaucoup  moins  nécef- 
faire , il  l’eft  encore  plus  de  remplir  par 
des  troupes  de  ligne  les  objets  aujour- 
d’hui particuliérement  confiés  à ces  pre- 
mières. Car  quelle  différence  y a-t-il  en- 
tre l’infanteried’un  bataillon'ôc  celle  d’un 
corps  de  troupes  légères  ? Ne  font-ce  pas 
des  hommes  de  la  même  efpece , vêtus  de 
même,  armés  de  même,  affujettis  à la 
même  difcipline  ? Cette  infanterie  des 
troupes  légères  a-t-elle  feulement  reçu 
une  éducation  relative  à fes  fondions  ? 
Sait-elle  nager,  courir  , fupporter  la  faim, 
réfîfter  plus  long-temps  aux  fatigues? Ses 
officiers  ont-ils  une  inftruélion  qui  foit  le 
moins  du  monde  analogue  à ce  qu’ils  doi- 
vent remplir  ? J’en  dirai  autant  de  la  ca- 
- • . valerie 
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valcrie  attachée  aux  corps  de  troupes  lé- 
gères, par  comparaifon  à la  cavalerie  de 
ligne.  Enfin , non-feulement  les  troupes 
de  ligne  peuvent  remplir  une  partie  des 
fondions  afiignées  aux  troupes  légères  , 
mais  il  fera  avantageux  de  les  leur  faire 
remplir,  non  par  piquets,  non  par  déta- 
chemcns,  comme  cela  fe  faifoit  autrefois 
en  France  , comme  nous  le  pratiquions 
dans  les  premières  campagnes  de  la  guerre 
derniere  , ce  qui  étoit  la  fource  de  nos 
échecs  journaliers , & de  l’afcendant  que 
l’ennemi  avoit  pris  fur  nous , ce  qui  fai-, 
foit  échouer  prefque  toutes  nos  expédi- 
tions ; mais  comme  le  fit  M.  le  maréchal 
de  Broglie  en*  1760.  Ce  général  forma 
des  bataillons  de  grenadiers  ;il  fit  fervir 
des  régiment  hors  de  ligne  , il  régénéra 
nos  dragons  , troupe  Supérieure  par  la 
compofition  , troupe  vraiment  d’élite, qui 
n’atcendoit  qu’un  homme  qui  fût  la  ma- 
nier ; il  les  employa  tour  à tour,  ou  à la 
guerre  de  détail , ou  à la  guerre  de  made  ; 
il  les  accoutuma  à fortir  de  ligne  pour  le 
fervice  journalier,  àC  à y rentrer  un  jour 
de  combat.  Les  événemcns  juftifierent  la 
bonté  de  fa  méthode  ; un  nouvel  efprit 
naquit  dans  l’armée  ; on  eut  des  fuccès  ; 
on  s’acquitta  dans  une  campagne  de  huit 

mille 
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mille  prifonniers  qu’on  devoit'à  l’ennemi. 

Après  un  exemple  pareil  on  pourroit  s’é- 
pargner de  nouvelles  difculiîons  ; mais 
pourfuivons.  Tant  de  gens  ont  les  yeux 
fermés  à la  lumière  ! 

En  employant  ainfi  des  troupes  de  li- 
gne aux  avant-gardes  ôc  aux  objets  im- 
portans  , &:  par  préférence  l’élite  de  ces 
• troupes  , on  fait  efîiiyer  plus  d’échecs  à 
l’ennemi , on  en  efluie  moins  , chofe  bien 
importante  , car  c’eft  de  la  fupériorité 
journalière  que  naiflent  la  vigueur  Se  la 
confiance  qui  animent  une  armée.  Les 
corps  qu’on  porte  en  avant  font  plus  fo- 
lides  , moins  fujets  à être  pliés  , plus 
propres  à attendre  des  renforts  ou  de  nou- 
velles difpofitions.  Le  fond  de  l’armée 
s’habitue  à voir  l’ennemi , s’aguerrit,  s'ins- 
truit. Si  au  contraire  , comn\e  le  veulent 
bien  des  gens  , on  multiplie  prodigieule- 
ment  les  troupes  légères  , fi  on  les  em- 
ploie journellement  à la  guerre  de  détail, 
l’armée  ne  fait  plus  de  fervice  extérieur  ; 
elle  s’abâtardit  dans  fes-  camps  , elle  ne 
voit  l’ennemi  que  les  jours  de  bataille. 

Ces  jours  arrivent,  & alors,  chofe  incon- 
cevable , chofe  bien  digne  de  cerçe  con- 
tradiction perpétuelle  qu’on  trouve  entre 
la  raifon  6c  nos  principes  , ces  troupes 

légères 
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légères  qu’on  a aguerries  , qu’on  a me- 
nées fur  l’ennemi  toute  la  campagne,  fc 
retirent  pour  [laiffer  décider  le  fort  de 
l’a&ion  , celui  de  l’Etat  , aux  troupes  de 
ligne , bien  neuves  ôc  bien  étonnées  de 
tout  le  fpc£tacle  qui  s’offre  à elles, parce 
qu’on  les  a tenues  conftamment  éloignées 
des  occafions  de  voir  ôc  d’agir. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Confiitution  des  Troupes  légères . 

J e viens  de  faire  voir  par  quelle  manie 
d’imitation  défordonnée  ÔC  peu  réfléchie, 
le  nombre  des  troupes  légères  s’eft:  fi  pro- 
digieufement  accru  , ôc  paroît  vouloir 
s’accroître  encore  ; j’ai  démontré  qu’il  fau- 
droit  le  diminuer  confidérablement , que 
celles  d’infanterie  fur-tout  font  abfoîu- 
ment  inutiles , qu’on  fuppléeroit  avanta- 
geufement  aux  unes  ôc  aux  autres  par  les 
troupes  de  ligne  ; examinons  maintenant* 
dans  la  fuppofition  qu’on  en  veuille  con- 
ferver  a la  conftitution  qu’il  feroit  nécef- 
faire  de  leur  donner  pour  en  tirer  un  par- 
ti utile, 

' Gé. 
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Ce  ne  feroit  certainement  pas  de  les 
former  en  corps  de  deux  ou  trois  mille 
hommes  , comme  on  dit  qu’on  veut  le 
faire  en  France;  car  outre  qu’il  n’eft  pas 
aifé  de  trouver  des  chefs  qui  foient  en 
état  de  commander  tous  les  jours  des 
corps  aufli  nombreux,  ces  corps  ainfi  conf- 
titués  deviennent  moins  mobiles,  moins 
agiftans , moins  audacieux  ; ils  ont  la  pré- 
tention d’être  de  petites  réferves , & nous 
n’avons  déjà  que  trop  , dans  nos  armées  , 
de  ces  corps  détachés  , animés  d’un  efprit 
particulier  qui  n’eft  prefque  jamais  celui 
de  l’armée , occupés  de  jfe  conferver  bien 
entiers  , ;bien  indépendans  , combinant 
exclufivement  pour  eux  , & indifferens 
aux  fuccès  &:  aux  échecs  qui  ne  font  pas 
les  leurs. 

Je  préférerois  donc  des  corps  de  trou- 
pes légères  de  mille  ou  douze  cens  hom- 
mes feulement , dont  les  deux  tiers  de  ca- 
valerie. A quoi  un  corps  de  troupes  légè- 
res eft-il  deftiné  ? C’eft  à faire  une  courfe 
rapide  , c’eft  à découvrir , c’eft  à harce- 
ler , c’çft  à être  ce  foir  fur  un  point,  de- 
main fur  un  autre  : or  fi  , comme  aujour- 
d’hui on  les  compofe  en  plus  grande  par- 
tie d’infanterie  ; ou  ils  font  obligés  , pour 
faire  ce  genre  de  guerre,  d’abandonner 
Tome  I.  ' Y leur 
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leur  infanterie , &c  elle  ne  leur  eft  qu’em- 
barraffante  ; ou  ce  qu’ils  font  plus  com- 
munément, ne  voulant  pas  fe  morceler, 
craignant  defe  compromettre  , ils  ne  ha- 
fardent  rien , & font  pefamment  l’office 
de  troupes  de  ligne.  Ayant  au  contraire 
un  tiers  d’infanterie  feulement , ils  peu- 
vent tout  entreprendre  ; ils  peuvent,quand 
il  en  fera  befoin , porter  cette  infanterie 
en  croupe  ; la  relayant  tour-à-tour  par 
leurs  dragons  mis  pied  à terre  , ils  auront 
affez  de  cette  infanterie  pour  fe  garder 
la  nuit,  pour  affurer  un  défilé,  un  pont, 
pour  en  jetter  dans  quelques  maifons.  En 
cas  de  néceffité  même  tout  le  corps  de- 
viendra infanterie  , car  je  fuppole  qu’il 
fera  exercé  à manier  tour-à-tour  les  deux 
armes.  Faudra-t-il  qu’il  tienne  ferme?  On 
le  fera  foutenir  par  des  troupes  de  ligne. 
S’engagera-t-ilun  combat  férieux?  Il  pren- 
dra rang  avec  elles  , & fe  battra  comme 
elles.  Exercé  aux  mêmes  mouvcmens,il 
doit  favoir  fe  battre  en  malle  comme  en 
détail.  Je  dois  ajouter  que  ces  corps  fe- 
roient  compofés  de  foldats  choilis  Sc  aguer- 
ris , qu’il  n’y  feroit  pour  cet  effet  jamais 
admis  en  temps  de  guerre  ni  déferreurs , 
•tti  gens  douteux.  A qui  en  effet  confier 
Jes  têtes  d’avant-gardes  , les  patrouilles  , 
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les  découvertes  , les  chaînes  , qui  à la 
veille  d’un  moment  intéreffiant , doivent 
arrêter  les  transfuges  6c  les  émiffiaires  , fî 
ce  n’eft  à ce  qu’il  y a de  plus  brave  6c  de 
plus  fidele  dans  l’armée  ? Le  même  choix 
îeroit  fait  pour  les  officiers  de  ces  corps; 
on  en  donneroit  le  commandement  à des 
officiers  hardis  , intelligens  , dont  le  mé- 
rite fût  connu  6c  dont  la  fortune  ne  fût 
que  commencée  ; à des  hommes  qui  ful- 
lent  que  de  pareils  corps  font  faits  pour 
fe  morceler , pour  fe  compromettre , pour 
être  facrifiés  au  befoin  ; enfin  , pour  ne 
pas  craindre  d’être  battus  quand  ils  rem- 
plirent , en  l’étant , un  objet  utile  à l’ar- 
mée. 

J’ai  dit  que  ces  corps  feroient  habitués 
à combattre  en  détail  6c  en  maffe.  On  les 
inftruiroit  en  conféquence.  On  les  exer- 
ceroit  de  plus  à nager  , à courir , à tçut 
ce  qui  peut  augmenter  l’agilité  6c  la  force. 
On  leur  feroit  faire  pendant  la  paix  des 
exercices  fimulés  de  toutes  les  opérations 
dont  ils  peuvent  être  chargés  à la  guerre. 
On  montreroit  aux  officiers  6c  aux  bas- 
officiers  comment  on  fait  une  patrouille  > 
une  reconnoiffiance  , un  rapport  ; com- 
ment on  établit  un  pofte  à pied  ou  à che- 
val ; comment  on  retranche  l’un , coin- 
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ment  on  allure  l’autre  par  les  polirions 
des  vedettes , & par  des  patrouilles  pouf 
fées  fur  tous  les  rayons.  On  montreroit 
aux  officiers  comment  on  fait  les  difpoli- 
tions  pour  furprendre  , enlever  ou  atta- 
quer un  pofte,  pour  défendre  ou  attaquer 
un  village  ; comment  on  crenelle  des  mai- 
fons  , comment  on  attache  un  pétard  , 
infiniment  dont  les  troupes  légères  de- 
vraient toujours  être  pourvues  , &c.  On 
leur  apprendroit  comme  on  s’oriente  dans 
un  pays  , comme  on  prend  une  idée  julte 
de  ce  pays  vu  fous  difrérens  afpeéfcs  ; com- 
me il  faut  s’accoutumer  à le  voirainlï,  afin 
de  Je  bien  connoître  ; comme  on  juge  des 
diftances , de  la  force  des  troupes  qu’on 
apperçoit,  de  leurs  difpolitions  , de  leurs 
manœuvres.  On  leur  feroit  connoître  par 
quelles  Ululions  l’art  ou  fe  terrein  font 
paroître  des  troupes  plus  ou  moins  nom- 
breufes  ; ôc  en  leur  fortifiant  l’œil  contre 
ces  Ululions  , on  leur  montreroit  à les  em- 
ployer contre  l’ennemi.  On  formeroit  mê- 
me une  école  de  ftratagêmes  &C  de  rufes, 
relïources  tant  employées  par  les  anciens  , 
êc  11  inconnues  aujourd’hui.  On  accoutu- 
meroit  enfin  les  officiers  de  ces  corps  à 
être  vrais  dans  leurs  rapports,  à ne  pas 
exagérer  le  nombre  des  ennemis  qu’ils 
- ont 
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ont  vus  8c  combattus  j à ne  pas  confom- 
mer  des  munitions  inutilement  8c  pour  fie 
faire  croire  plus  fouvent  aux  prifes  ; 8c 

Î>our  cela  il  faudroit  leur  faire  entendre, 
eur  bien  graver  dans  l’efprit , que  tous 
ces  menfonges  , malheureufement  trop 
reçus  aujourd’hui , peuvent  avoir  les  con- 
féquences  les  plus  râcheufes  ; qu’en  écri- 
vant , je  fuppofe  , au  général  qu’on  a fix 
mille  hommes  devant  foi  8c  qu’on  les  a 
combattus  , qu’on  a vu  telle  chofe  dans 
tel  ou  tel  point,  on  lui  fait  faire  une  faufle 
combinaifon , fi  l’ennemi  eft  moins  nom- 
breux , ou  fi  la  chofe  avancée  n’efi  pas 
exaéle  ; qu’une  fois  ces  menfonges  recon- 
nus en  deux  ou  trois  occafions , le  géné- 
ral ne  fçait  plus  comment  démêler  la  vé- 
rité 8c  les  .attaques  véritables  d’avec  cel- 
les qui  font  jouées  ; qu’en  un  mot,  pour 

Quelques  Officiers  que  ces  menfonges  ont 
ait  un  moment  valoir , il  en  efi:  bien  plus 
qu’ils  ont  flétris , ou  auxquels  ils  n’ont  fait 

3u’une  réputation  paflagere  que  lesgran- 
es  occafions  ont  détruite.  J’attaque  cet 
abus  parce  qu’il  cft  plus  funefte  qu’on  ne 
le  penfe  , parce  qu’il  exifte  dans  toutes 
les  troupes  légères  de  l’Europe  , parce  que 
s’il  efi  des  corps  dans  l’armée  où  il  loit 
cflentiel  de  trouver  clairvoyance  8c  véri- 
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té , c’eft  dans  ceux  qui  font  le  plus  en 
avant  .,  puifque  c’eft  d’après  leur  rapport 
que  la  malle  fe  meut  & le  dirige.  Les  Ro- 
mains punifloient  d’ignominie  les  fenti- 
iiclles  èc.  les  poftes  avancés  qui  faifoient 
un  faux  lignai.  Céfar  dit  dans  fes  com- 
mentaires , qu’il  ne  fc  fervit  plus  d’un 
certain  Publias  officier  brave  , intelli- 
gent , parce  qu’il  s’apperçut  qu’ou  la  va- 
nité , ou  quelque  motif  particulier  , dic- 
toient  toujours  les  comptes  qu’il  rendoit. 

J’avois  écrit  ce  morceau  avant  que  d’ê- 
tre placé  dans  un  corps  de  troupes  légè- 
res. Y fervant  maintenant , ce  n’eft  pas 
une  raifon  pour  changer  de  fentiment  ni 
pour  le  taire.  Honte  foità  l’écrivain,  6 C 
fur-tout  à l’écrivain  militaire  , qui  vend 
fon  opinion  aux  circonftances  ou  à la  for- 
tune ! 
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DE  L’ARTILLERIE- 


C H A FIT  R E L 

• t 1 r • * « 

De  V Artillerie  en  général \ Ses  avantages 
trop  élevés  par  les  uns  3 & trop  abaijjes 
par  les  autres.  Son  utilité  réelle * 

L’artillerie  eft  la  troifieme  arme  des 
armés  ; ou  , pour  parler  plus  jufte,  elle  cft 
un  accelToire  utile  6c  important  à la  force 
des  troupes  qui  compofcnt  les  armées. 
Cette  diftin&ion  entre  arme  6c  açcejjoire 
paroîtra  peut-être  un  peu  fophiftique.  Elle 
cft  cependant  néceflaire  pour  donner  une 
idée  précife  de  l’oEjet  de  l’artillerie  ; car 
par  le  mot  Alarme  on  ne  peut  précifément 
pntendreque  l’infanterie  ou.  la, cavalerie, 
qui  font  deux  mobiles  principaux  6£.conf- 
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tituans  d’une  armée  ; tandis  que  celui 
d 'accejjoire  convient  parfaitement  à ces 
moyens  étrangers , dont  l’imagination  hu- 
maine a cherché  , dans  tous  les  fiécles  à 
augmenter  la  force  des  combattans  ; 
moyens  qui  ne  peuvent  pas  combattre 
feuls  & par  eux- mêmes  , 6 C qui  ont  varié 
fréquemment , puifqu’on  a eu  fucceflive- 
ment  des  éléphans  , des  chariots  armés 
de  feux,  des  catapultes,  des  baliftes,des 
onagres  , &c.  ôc  enfin  , de  nos  jours,  tou- 
tes ces  groffes  armes  de  jet  comprifes  fous 
le  nom  générique  d’artillerie. 

- Les  machines  de'  guerre  des  anciens 
ëtoient  incommodes  Sc  de  peu  d’effet.  No- 
tre artillerie  eft  plus  fimple , plus  ingé- 
nieufe,  plus  facile  à mouvoir  : fon  exé- 
cution eft  plus  certaine  & plus  meurtriè- 
re. Quelques  militaires  ne  lont  pas  de  cet 
avis  mais  comment  ofer  comparer  des 
machines  qu’on  ne  pouvoir  mettre  en  jeu 
qu  a force  de  vervins  , de  treuils , de  mou- 
fles , de  cordages  , à des  armes  d’une  ma- 
nœuvre aifée , & qui , par  l’inflammation 
fübite  de  la  poudre  , chaffcnt  des  mobi- 
les plus  pefans  & plus  deftruétifs  des 
mâcjlineS  dont  -les  montans  ôc  les  bras 
dàh nqj erît'f a:nt  de  prife  aux  batteries  op- 
poféc^,  â'des'  armes  que  l’on  peut  tendre 
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prefque  inacceffibles  aux  coups  de  l’enne- 
mi; des  machines  dont  le  tir  n’étoit  pas 
horizontal , dontrla  plus  grande  étendue 
de  portée  étoit  au-deffaus  de  la  moyenne 
portée  des  nôtres,  dont  la  re&itude  :de 
portée  étoit  ; bien  plus  .imparfaite  ; des 
machines  qufipermettoient  qu’une  place 
fe  défendît  plufteurs  années , &;  que  des 
tours  de  charpente  d’une  élévation  pro* 
digieufe  fubfîftaffent  devant  elles  plufieurs 
jours,  aides  armes,  qui , tantôt  fous  des 
angles  de  projection  élevés , lancent  leurs 
mobiles  à des  portées  inouies , qui , tan- 
tôt fous  des  angles  moins  fenfibrles , chaf- 
fent  ces  mobiles  horizontalement  , bat- 
tent de  but  en  blanc  des  terraffes  *nor- 
mes,  les  détruifcnt  en  peu  de  jours  , en- 
filent des  prolongemens , les  ricochent  > 
empêchent  l’ennemi  de  s’y  maintenir  , ÔC 
finifTcnt  enfin'  par  détruire  toutes  les  pla- 
ces qui  ne  font  pas  délivrées  par  des  fe- 
cours  du  dehors  , ou  par  les  fautes  de 
ceux  qui  les  afliégent.  : r.-  h 
• Qu’on  ne  conclue  pas  delà  que  la  fcien- 
cc  de  l’artillerie  foit  arrivée  au  point  de 
perfection  où  elle  peut  atteindre;  Dimen- 
fionsdes  pièces  ,conftruCtion  des  affûts, 
effets  de  la  poudre,  jet  des  mobiles,  por- 
tée de  ccs  mobiles , prefque  tout  fur  ces 
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différens  objets  , eft  encore  fyftême  ou 
erreur.  Il  y a peu  de  principes  dans  cette 
fcience  qui  ne  foient  conteftés.  Plufïeurs 
points  de  première  importance  .font  en- 
core problème , & le  feront  peut-être  long- 
temps. On  ignore  quels  font  les  effets  de 
la  poudre , jufqu  a quel  point  elle  agit  fur 
les  mobiles  qu’elle  chafle  , foit  relative- 
ment à fa  qualité , à fa  quantité  , à la 
maniéré  dont  elle  eft  employée,  aux  im- 
preffions  que  l’air  fait  fur  elle;. foit  rela- 
tivement au  métal  la  longueur  ôt  à 
î’épaifleur  des  pièces.  On  ignore  la  quan- 
tité de  force  motrice , par  laquelle  les  mo- 
biles font  chaffés  , &.  la  diminution  fuc- 
cefli\Æ:  de  vîteffe  qu’ils  éprouvent  par  la 
réfiftance  plus  ou  moins  forte  de  l’air.  La 
théorie  de  la  baliftique  eft  encore  plus  in- 
certaine. On  a cherché  en  vain  jufqu’ici 
une  équation  générale  ; qur  dans  tous  les 
cas  déterminât  la  courbe  décrite  par  le 
centre  de  gravité  d’un  corps  fphérique 
projetté  en  l’air , ùc.  On  n’a  que  des  ta- 
bles approximati  ves  des  portées  de  but  en 
blanc  primitif.  Là,  où  le  pointement  du 
but  êit  blanc  primitif  n’a  point  lieu  , il 
faut  le  faire  par  eftime  Sc  par  tâtonne- 
ment jàinfi  que  c’étoit  l’ancienne  métho- 
de , ou  avec  le  coin  de  mire  * ou  bien  par 
j.  ':r-  le 
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le  moyen  des  haufles  8c  des  vifieres  mo- 
biles , nouvelle  invention  trop  compli- 
quée , trop  peu  folide  peut-être  , 8c  qui 
exige  une  théorie  pratique  , 8C  des  pré- 
cautions qu’on  ne  doit  pas  attendre  du 
foldat , fur-tout  au  milieu  du  tumulte  & 
du  danger  d’un  combat.  On  voit  qu’il  .y 
a loin  de  tout  cela  à la  perfe&ion  de  l’art. 
Il  eft  donc  apparent  que  le  temps  , que 
les  connoiffances  mathématiques  qui  fe 
répandent  8c  font  de  plus  en  plus  fermen- 
ter les  efprits  chaque  jour,  produiront  des 
découvertes  nouvelles  , 8c  que  ces  décou- 
vertes amèneront  de  nouveaux  principes. 
Puifle  feulement  le  gouvernement  exci- 
ter le  génie  fur  cette  importante  branche 
du  militaire  comme  fur  toutes  les  autres  , 
êc  en  même-temps  contenir  l’inquiétude 
des  novateurs  , ne  pas  rejetter  fans  exa- 
men , 8c  ne  pas  adopter  fans  épreuves  ! 
Puiffent  les  épreuves  qu’il  ordonnera , n’ê- 
tre  pas  ce  que  j’ai  oui-dire  qu’elles  étoient 
trop  fouvent , des  aflemblées  dont  le  ré- 
sultat eft  connu  avant  qu’elles  ne  fe  tien- 
nent ; foit  parce  que  l’autorité  des  offi- 
ciers qui  y préfident , entraîne  8c  couvre 
toutes  les  opinions , foit  parce  que  chacun 
y apporte  fa  prévention  plutôt  que  fon 
jugement  , 8c  l’avis  qu’il  veut  confcrvcr 
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plutôt  que  l’impartialité , qui  fait  qu’on 
veut  voir  avant  que  de  juger. 

Cette  digrdiion  fur  les  avantages  de 
l’artillerie  6c  fur  les  progrès  qui  luireftent 
à faire,  fer  vira  à fixer  plus  préeifément 
l’opinion  qu’on  doit  avoir  de  fon  utilité. 
Seperfuader,  comme  l’ont  fait  quelques 
taclitiens , que  l'artillerie  eft  un  acceffoire 
plus  embarraffant  qu’utile,  plus  bruyant 
que  meurtrier  ; en  * conféquence  ne  pas 
parler  de  l’artillerie  , ne  la  faire  entrer 
pour  rien  dans  les  combinaifons  de  la  tac- 
tique , c’eft  une  erreur  que  l’expérience  6c 
la  raifon  condamnent.  Dire,  avec  quel- 
ques officiers  d’artillerie , qui  l’ont  avancé 
dans  leurs  ouvrages  , que  l 'artillerie  efl 
L’amc  des  armes  ; que  la  fupèrioritè  d'artil' 
lerie  doit  décider  la  victoire  , c’eft  une  au- 
tre erreur  qui  eft , ou  l’effet  d’une  préven- 
tion de  corps,  ou  celui  de  l’amour  de 
l’art  qu’on  cultivé.  Tel  feroit  l’aveugle- 
ment extrême  6c  également  déraifonna> 
ble  de  deux  hommes  qui  croiroient , l’an  , 
que  tous  les  mobiles,  lancés  par  les  bou- 
ches à feu , atteignent  leur  but  ; que  l’exé- 
cution de  l’artillerie  eft  certaine  ÔC  terri- 
ble : 6c  l’autre,  que  le  hafard  feul  dirige 
ccs  mobiles,  6c  qu’en  conféquence  l’effot 
du  canon  ne  doit  être  compté  pour  rien. 
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dans  la  combinaifon  d’une  difpofîtion. 

Mais  qu’importe  d’où  viennent  les  er- 
reurs, des  que  les  erreurs  exiftent  ? Trop 
vanter  l’artillerie  & trop  croire  à ces  effets, 
la  déprimer  trop,  &.  faire  trop  peu  de 
fonds  fur  elle,  ce  l'ont  <îeux  extrêmes  éga- 
lement préjudiciables.  Je  vais  chercher 
le  jufte  milieu  entre  ces  extrêmes  : je  vais 
le  chercher  fur-tout  relativement  à la  pro- 
priété & aux  effets  de  l’artillerie,  dans  la 
guerre  de  campagne , puifque  c’eft  à elle 
principalement  que  la  tactique  a rap- 
port. 

L’artillerie  eft  aux  troupes , ce  que  font 
les  flancs  aux  ouvrages  de  fortification. 
Elle  eft  faite  pour  les  appuyer,  pour  les 
foutenir,  pour  prendre  des  revers  des 
prolongemens  fur  les  lignes  qu’elles  occu- 
pent. Elle  doit,  dans  un  ordre  de  bataille, 
occuper  les  faillans,  les  points  qui  font 
contrefort,  les  parties  foibles,  ou  par  le 
nombre,  ou  par  l’efpece  des  troupes,  ou 
par  la  nature  du  terrein.  Elle  doit  éloi- 
gner l’ennemi , le  tenir  en  échec , l’empê- 
cher de  déboucher.  L’artillerie  bien  em- 
ployée relativement'  à ces  différens  ob- 
jets, eft  un  acceffoire  utile,  un  moyen 
de  plus  pour  l’homme  de  génie  : donc  la 
tactique  de  l’artillerie  doit  être  analogue 
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à celle  des  troupes  : donc  il  faut  que  les 
commandans  des  troupes  connoilFent  du 
moins  le  réfultat  qu’on  peut  attendre  des 
différentes  difpofitions  , ou  exécutions 
des  bouches  à Feu^  afin  de  combiner  ce 
réfultat  dans  leur  difpofition  générale. 

Machines  , agens,  poutre  , mobiles  , 
milieux,  circonftances , tout , en  un  mot, 
contribue  à rendre  les  portées  des  bou- 
ches à feu  incertaines,  loit  pour  la  juf- 
teffe,  foit  pour  l’étendue.  Pointez  à la 
portée  du  but  en  blanc , une  piece  fur  un 
objet  ifolé  qui  préfente  peu  defurface: 
il  faudra  peut-être  dix,  peut-être  cent 
coups  avant  que  de  toucher  cet  objet.  Je 
le  fuppofe  atteint  : le  coup  fuivant  tiré 
fous  le  même  angle  de  proje&ion,  par  les 
mêmes  canonniers,  avec  la  même  charge, 
la  même  qualité  de  poudre  en  apparence, 
s’écartera  plus  ou  moins  fenfiblement  du. 
même  but.  Que  conclure  de  cette  incer- 
titude ? Que  le  canon , confidéré  dans 
fon  effet  individuel , êc  pointé  vers  un 
objet  ifolé  & préfentant  peu  de  fur  face  , 
cft  une  machine  peu,  ou  peint  du  tout  re- 
doutable. Mais  ce  n’eft  point  ainfi  qu’on 
l’emploie  dans  les  combats.  Il  n’y  eft  pas. 
queftion  d’un  point  unique  ; ce  dont  des* 
lignes,  des  mafTes  de  troupes  : là , fi  l’on 
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entend  l’ufage  de  l’artillerie , on  forme  de 
groffes  batteries  ; on  bat  non  des  points 
déterminés,  mais  des  efpaces,  des  débou- 
chés : on  fait  ufage  du  ricochet  : on  prend 
des  prolongemens  : on  s’attache  unique- 
ment à porter  fes  mobiles  dans  le  plan 
vertical  de  l’ordonnance  ennemie  : on  rem- 
plit , non  le  petit  objet  dedémonter  un  ca- 
jion  ou  de  tuer  quelques  hommes , mais  le 
grand  objet,  l’objet  décifif,  qui  doit  être 
de  couvrir , de  traverfer  de  feux  le  terrein 
qu’occupe  l’ennemi , & celui  par  lequel 
l’ennemi  voudroit  s’avancer.  L’artillerie 
ainfi  placée , ainfi  exécutée , fait  beaucoup 
de  mal , & encore  plus  de  frayeur. 

Voilà  les  effets  avantageux  qu’on  peut 
fe  promettre  de  l’artillerie  : ils  deviendront 
moins  décififs  & moins  redoutés , à pro- 
portion que  les  troupes  feront  plus  aguer- 
ries , mieux  ordonnées  ôc  plus  manœuvrie- 
res.  Bien  aguerries,  elles  ne  s’exagereront 
pas  le  ravage  que  peut  caufer  l’artillerie 
ennemie  : elles  ne  prendront  pas  la  quan- 
tité de  bruit  pour  la  quantité  de  danger  : 
elles  fauront  que  pour  dix  lignes  de  direc- 
tion qui  peuvent  conduire  les  boulets  vers 
elles,  il  y en  a cent  d’abberration  où  ils  ne 
peuvent  leur  nuire  : elles  fauront,  la  né- 
ceffité  d’effuyer  le  feu  du  canen  une  fois 
Tom.L  * pofée  ? 
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pôfé  ; que , iî  l’on  eft  en  panne,  ou  fî  l’on 
combat  dé  pied  ferme,  la  frayeur  ne  garan- 
tit pas  ; que , fi  l’on  marche  pour  attaquer  j 
le  moyen  de  faire  ceffer , ou  du  moins,  de 
diminuer  le  danger,  eft  d’arriver  fur  l’en- 
nemi , parce  qu’alors  l’ennemi  s’étonne  , 
chancelle,  èc  pointe  avec  moins  de  juftefle. 
Bien  ordonnées  6c  habilement  manœuvrie- 
res,  clless’en  tiendront,  devant  le  canon, 
à une  ordonnance  mince,  & qui  offre  à 
fes  coups  le  moins  de  prife  poffible.  Si  elles: 
font  en  colonne,  elles  fauront  prompte- 
ment quitter  cét  ordre  de  profondeur, 
pour  fe  mettre  en  bataille  par  des  mou- 
vemens  fimplcs , rapides,  qui  ne  pour- 
ront occafionner  ni  défordre  ni  confu- 
lit>n.  Elles  fauront,  au  moyen  de  la  dis- 
cipline 5c  de  l’habitude  de  manœuvres, 
qu’elles  auront  contra&ées,  fe  mettre  à 
l’abri  du  feu  de  l’artillerie  , par  tous  les 
moyens  qu’offrira  le  terrein  : là  , fi  elles 
font  en  panne,  mettre  devant  elles  une 
petite  éminence,  fe  couvrir  d’un  ravin, 
fe  rafle tnbler  en  colonne  derrière  un  ri- 
deau , fe  placer  derrière  un  terrein  mol 
& marécageux  , ou  le  ricochet  ne  puifîe 
point  faire  effet  : ici , rompues  en  colonne 
paf  divifion  , ou  par  demi-bataillon , pré- 
senter ainfl  à l’ennemi , au  lieu  d’une  ligne 
v'  c v continue  , 
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.continue,  de  minces  diviflons,  avec  de 
.grands  intervalles,  vues  par  le  flanc,  &. 
offrant  feulement  trois  files  au  pointe- 
ment  de  l’ennemi.  D’autre  fois  elles  fe 
fnettront  ventre  à terre,  ayant  en  avant 
d’elles  quelques  hommes  intelligens  pour 
les  avertir  de  ce  qui  fe  paffe  : elles  ne  re- 
garderont pas , ainfi  qu’on  l’a  fait  dans 
un  fiecle  de  préjugés  d’ignorance,  ces 
précautions  comme  déshonorantes;  car 
la  première  loi  de  la  guerre  efl:  de  ne  pas 
expofcr  le  foldat,  quand  cela  n’eftpas 
néceflaire,  pour  l’expofer  enfuite  lans 
ménagement , quand  la  nécellité  l’exige. 
Enfin  fl  elles  doivent  marchera  l’ennemi , 
elles  fauront  profiter  de  toutes  les  reflour- 
ces  duterrein;  déboucher  en  colonne  par 
des  points  qui  ne  feront  pas  vus  de  l’artil- 
lerie ennemie,  fl  ces  points  conduifent 
très-à-portée  d’elle;  ou  s’il  n’y  a point  de 
débouchés  pareils,  marcher  rapidement 
à l’ennemi,  jettant  en-avant  de  leur  mar- 
che des  compagnies  de  chafleurs  éparpil- 
lées pour  attirer  fon  attention,  le  har- 
celer de  coups  de  fufil , s’attacher  prin- 
cipalement aux  canonniers  des  batte- 
ries. 

Je  rappelle , fur  tout  cela , des  principes 
peut-être  déjà  connus , mais  certainement 
Tome  /,  Z point 
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point  allez  mis  en  pratique.  J’ai  dû  rap* 
peller  ces  principes,  afin  de  préfenter  à 
la  fois  les  avantages  que  les  troupes  peu- 
vent retirer  de  l’artillerie  qui  leur  eft  at- 
tachée, & l’art  par  lequel  elles  peuverft 
diminuer  les  efforts  de  celle  qui  leur  eft 
oppofée.  Il  étoit  de  même  bien  impor- 
tant d’examiner  de  quelle  maniéré  & jufc 
qu’à  quel  point  l’artillerie  peut  être  urile 
& redoutable;  de  balancer,  à cet  égard, 
l’opinion  des  partifans  outrés  de  l’artille- 
rie , & celle  des  gens  qui  déclament  aveu- 
glément contr’elle.  Je  crois  avoir  rempli 
cet  objet  par  la  dilïcrtation  que  j’ai  faite. 
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CHAPITRE  IL 

Conjlitution  actuelle  de  notre  artillerie. 
Parallèle  de  V ancien  fyft'èmc  avec  le 
nouveau. 

M on  projet  n’eft  point  d’entrer  ici 
dans  la  difeuflion  des  fentimens  qui  par- 
tagent aujourd’hui  les  artilleurs  fur  les  dé- 
tails intérieurs  de  leur  art , comme  pro- 
portion des  bouches  à feu,  conftrucfion 
des  affûts,  théorie  des  tirs,  ùc.  Je  ne  luis 
point  affez  inftruit  fur  ces  matières  pour 
avoir  une  opinion  à moi;  6c  k quoi  fer- 
vent les  difculïîons , quand  elles  ne  répan- 
dent pas  de  lumières  fur  les  objets  qu’ena 
difeute  ? v- 

S’il  y a eu  jufqu’ici  tant  de  révolutions 
dans  les  fyftêmcs  d’artillerie , fi , de  nos 
jours , les  fentimens  font  encore  partagés 
£ur  une  infinité  d’objets;  c’eft  que,  dans 
un  corps  où  il  y a néceffairement  de  l’é- 
tude 6c  un  travail  habituel  ; il  faut  que 
les  efprits  fermentent  6c  agiffent  : ehl 
gardons-nous  de  délirer,  tant  qu’un  art 
n’eft  pas  à fa  perfection , que  les  idées 
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foient  (tables  Sc  uniformes.  Ce  feroit  un 
préfage  fâcheux  d’engourdiflement  Sc  d’i- 
gnorance. 

La  révolution , qui  s’eft  faite  à la  paix  , 
a bouleverfé  l’artillerie  encore  plus  que 
les  autres  parties  de  notre  conftitution  mi- 
litaire. Ce  bouleverfement  a produit  du 
bien  Sc  du  mal  ; c’eft  le  fort  commun  des 
opérations  humaines.  Mais  lequel  a pré- 
valu? C’eft  ce  que,  fans  entrer  dans  les 
détails,  je  vais  examiner  en  réfumant  les 
ré  fui  ta  ts. 

On  a changé  la  proportion  des  pièces 
Sc  la  conftruétion  des  affûts.  Un  nouveau 
fyftême  d’artillerie  de  campagne  Sc  de 
fîege  s’eft  élevé  fur  les  débris  de  l’ancien. 
Ses  adverfaires  prétendent  que  ces  grands 
changemens  ont  coûté  des  fommes  énor- 
mes. Je  fais,  moi,  de  fcience  certaine, 
qu’elles  n’ont  pas  été  telles  *:  j’en  ai  vu  les 
détails.  Eh  ! l’euftent-elles  été , (i  le  nou- 
veau fyftême  eft  meilleur,  s’il  rend  l’ar- 
tillerie Françoife  fupérieure  à celle  de 
l’ennemi  , fi  par-là  il  influe  fur  le  gain 
d’une  bataille  , la  dépenfe  eft  plus  que 
compenfée.  En  politique,  il  n’y  a que  les 
erreurs  qui  coûtent  : les  dépenfes  utiles 
font  économie. 

En  changeant  les  proportions  Sc  les 
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affats  de  l’artillerie  de  campagne,  on. l’a 
conlidérablement  allégée.  Je  joins  ici  une 
table  de  comparaifon  qui  fera  connoître 
cette  différence  (t)~  Les  partifans  du 
nouveau  fyftême  prétendent  que  les  piè- 
ces n’y  ont  perdu,  ni  du  côté  de  l’éten- 
due,. ni  du  côté  de  la  rectitude  de  la  por- 
tée : ils  difent  qu’avec  l’artillerie  qu’on 
mènera  en  campagne,  ils  auront  des  por- 
tées proportionnées  aux  objets  & au  bue 
de  la  guerre  de  campagne.  Les  partifans 
de  l’ancien  fyftême  leur  objectent  qu’en 
racourciffant  & atténuant  les  pièces  pour 
les  alléger , on  a perdu  fur  la  longueur  & la 
jufteffe  des  portées  que  les  inconvéniens 
du  recul  ont  prodigieufement  augmenté  : 


(,».)  Compiraiïôn  Jet  poids  des 
nouvelles  piecet  de  1 6 , de  1 1 , de  8 , 
& de  4 , avec  ceux  des  anciennes  de 
même  calibre  , montées  fur  leurs 
affûts  fit  avec  leur  avanc- train. 


Calibres. 

Pièces 

nouv. 

Pièces 

anc. 

Diffé- 

rence. 

de  if 

«JJO 

M? 

de  ii 

A 9‘* 

uyt 

de  8 

15.17 

if  79 

6fO 

de  4 

i8jp 

•1380 

Comparaifon  des  poids  des  même*, 
pièces,  montées  fur  leurs  affûts , fia*, 
avant-train. . r 


Calibres. 

Pièces 

rtouv. 

Pièces 
anc . 

Diffé- 

rence. 

de  J 6 

578? 

él8#> 

fCO 

de  11 

3108 

«404 

* 595 . 

de  8 

ri'-16 

8S{ 

' de  4 . 

«5*r 

10X7 

1 7od 
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ils  regrettent  les  pièces  longues , & la  fo- 
lidité  moins  ingénieufe  & moins  compli- 
quée des  anciens  affûts  : ils  prétendent 
qu’il  ne  falloit  pas  que  les  affûts  de  cam- 
pagne fuffent  différons  des  affûts  de  fîege  ; 
que  c’cfl:  une  complication  de  moyens  & 
de  dépenfe,  qui  privera  de  la  facilité  de 
revcrlcr  tour-a-tour  l’artillerie  des  armées 
dans  les  places , & celle  des  places  dans  les 
armées.  Les  épreuves  auroient  pu  faire 
découvrir  le  vrai  fur  quelques-uns  de  ces 
objets,  par  exemple,  fur  la  longueur  & la 
jultcffe  des  portées  ; mais,  comme  je  l’ai 
déjà  obfervé,  la  plupart  des  épreuves  qui 
fe  font  dans  les  écoles  d’artillerie,  ne  dé- 
cident rien,  & leur  réfultat  eft:  toujours 
conforme  à l’opinion  dominante.  Enfin 
, les  officiers  d’artillerie,  qui  ne  font  ni  de 
l’un  ni  de  l’autre  parti,  ceux  qui  aiment 
. le  vrai  & le  bon  , quelles  que  foient  fes  li- 
vrées, conviennent  que  l’ancienne  artil- 
lerie de  campagne  étoittroppefante;  qüe 
les  mouvemens  de  tactique  des  troupes 
étant  devenus  plus  rapides  & plus  favans  , 
il  falloit  que  l’artillerie  s’y  conformât  i 
•qu’en  conféquence  on  a bien  fait  d’allé- 
ger les  pièces;  que  leur  raccourciffcmenc 
peut  bien  leur  avoir  fait  perdre  quelque 
chofe  de  leur  portée  > mais  que  par  de-là 
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de  celle  qui  leurrefte,  les  coups  étoient 
fi  incertains,  que  cette  perte,  plus  appa- 
rente que  réelle , ne  doit  point  laifler  de 
regrets.*  Ils  difent  qu’elles  ont  peut-être 
aulli  perdu  de  leur  jufteffe , mais  que  cette 
différence  eft  fi  peu  fenfible , qu’elle  ne 
peut  donner  de  défavantage , parce  que 
dans  la  guerre  de  campagne , il  s’agit  de 
battre  de  grands  efoaces  &.  non  des  points; 
&:  que , fi  par  halard  on  veut  battre  des 
points,  comme  des  retranchemens , ou 
* d’autres  obftacles  qu’il  eft  à propos  de  dé- 
truire, on  rapproche  l’artillerie  à des  dis- 
tances qui  ne  permettent  plus  que  l’ab- 
berration  des  mobiles  Toit  fenfible  : ils 
difent  que  les  anciens  affûts  de  places 
avoient  befoin  d’êrre  changés  ; qu’ils 
étoient  trop  difficiles  à manœuvrer , à dé- 
rober au  feu  de  l’ennemi,  & à réparer  au 
milieu  des  embarras  d’un  fiege.  Jufques- 
là  tout  feroit  bien  dans  les  changemens 
qui  ont  été  faits;  mais  ils  blâment  les 
maffes  énormes  $£  mal-à- droites , fubfti- 
tuées  à ces  derniers  affûts  : ils  regrettent 
qu’on  paroiiïe  vouloir  renoncer,  pour  la 
guerre  de  campagne,  aux  pièces  de  1 6. 
Ils  demandent  avec  quoi  on  battera  des 
maifons , des  abattus,  des  retranchement 
tant  foit  peu  épais  , &C  tels  que  la  main 
. - > Z 4 des 
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des  hommes  peut  en  quatre  jours  en  éle- 
ver en  rafe  campagne  : ils  fe  plaignent  de. 
la  trop  grande  quantité  de  pièces  de  4 
qu’on  fe  propofe  d’attacher.  Toit  auxré- 
gimens , foit  au  parc  : ils  propofent  un  plus 
grand  nombre  & un  ufage  plus  fréquent 
des  obufiers  : ils  blâment  la  complication 
d’avoir  deux  efpeces  de  cartouche  à balle , 
l’invention  ingénieufe  & compliquée  des 
vificres  mobiles , celle  des  vis  de  pointage, 

&;  quelques  autres  détails,  foit  dans  les 
affûts,  foit  dans  la  manœuvre  des  pièces,  * 
qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici.  En 
un  mot,  ils  approuvent  plus  qu’ils  ne  blâ- 
ment, & ils  conviennent  tous , que  le  gé- 
nie de  l’auteur  du  nouveau  fyftême  (1)  eft 
digne  de  fa  fortune. 

(1)  M.  de  Gribeauval.  C’eft  le  même  oui  s’eft  fait 
tant  d'honneur  pour  fa  défenfe  de  Schweidnitz  , étant 
alors  au  fervice  de  l’Impératrice-Reine.  Ce  feroit  une 
hiftoire  bien  intéreffante  & bien  inftrudtive  que  celle  de 
ce  fiége  publiée  par  lui-même.  On  y retrouveroit  toute 
l’apimatreté  & toute  l'habileté  que  fit  paroître  autrefois 
M.  de  Chamilly  à Grave  -,  & bien  plus  de  génie  encore 
dans  les  moyens  de  défenfe , outre  cette  différence  fen- 
fible  que  M.  Chamilly  commandoit  à fa  nation  , au  lieu 
que  M.  de  Griveaubal  étoit  au  milieu  d'une  nation 
étranger^ , qu'il  ne  commandoit  pas  dans  la  place , 8c 
qu'il  dût  s’y  acquérir  peu-à-peu  l’autorité  & la  préponi 
dérance  par  fa  conduite  & fes  lumières. 
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CHAPITRE  lit 

« Incon.véniens  d*une  Artillerie  trop 
nombreufe. 

C>  E n’eft  pas  moi  qui  ai  parlé  jufqu’ici. 
Je  n’ai  fait  qu’expofer  les  opinions  éta- 
blies. Oferai-je  maintenant  m’élever  con- 
tre un  abus  épidémique  venu  du  nord  de 
l’Europe,  6c  adopté  dans  le  nouveau  fyf 
terne,  fans  doute  parce  qu’on  a cru  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  d’imiter  trois  gran- 
des puiiïances  qui  nous  ont  donné  l’exem- 
ple fur  ce  point  ? Je  veux  parler  de  l’im- 
menfe  quantité  d’artillerie  : abus  que  nous 
tenons  de  la  Ruflie , de  la  Prune  6c  de 
l’Autriche. 

Combien  I’hiftoire  de  tous  les  fieclcs  fe 
reiïemble!  6c  qu’il  eft  étonnant  que  cette 
multitude  d’événcmens  n’inftruile  pas  les 
hommes  ! Dans  la  haute  antiquité  on 
n’eut  d’aberd  que  quelques  chariots  armés 
en  guerre,  pour  garnir  les  ailes  6c  pour 
entamer  le  combat.  L’ufage  de  ces  cha- 
riots s’accrut  peu-à-peu  prodigieufement. 
Cyrus  en  trouva  jufqu’à  vingt  mille  dans 

Parmée 


. ESSAI  GÉNÉRAL 
l’armée  d’Aftyage , Ton  beau-pere.  Cette 
armée  étoit  en  même-temps  fans  difei- 
pline  èc  fans  courage.  Il  prit  le  parti  de 
réduire  à cinq  cens  cette  quantité  de  cha- 
riots armés,  exerça  les  troupes  , les  aguer- 
rit , mit  la  fcience  à la  place  de  l’embar* 
ras  , & battit  l’armée  ennemie  , qui , traî-  ' 
nant  à fa  fuite  un  nombre  immenfe  d’at- 
tirails de  guerre  , n‘avoit  que  de  l’embar- 
ras fans  fcience.  11  en  fut  de  même  pour 
les  machines  de  jet  qui  fuccéderent  à l’u- 
fage  des  chariots  armés.  Les  Romains 
agüferris  & difeiplinés  , pour  tout  dire  en 
un  mot , les  Romains  de  la  république 
n’en  avoient  point  à la  fuite  de  leurs  lé- 
gions. Peu-à-peuori  en  eut  quelques-unes 
pour  battre  les  retranchemens , pour  oc- 
cuper les  points  principaux  dans  les  or- 
dres de  bataille.  Cette  petite  quantité., 
relative  & fuffifante  à l’objet  propofé  , 
pouvoit  être  regardée  comme  un  progrès 
de  l’art  militaire.  Mais  on  en  accrut  fuc-  * 
ccfîivement  le  nombre  : la  Tactique  dé-* 
chut  : les  courages  dégénéreront  : alors 
l’infanterie  ne  put  plus  réfifter  à la  cava- 
lerie. 11  fallut  de  groffes  machines  de  jet 
pour  l’appuyer  : on  en  traîna  jufqu’à 
par  légion  ; on  en  couvrit  le  front  des 
armées  ; les  combats  s’engageoient  par-là» 
i * k fouvent 
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fouvent  ils  finifloient  fans  quon  en  fût 
venu  aux  mains.  Ces  temps  furent 
ceux  de  la  honte  & de  la  ruine  de  l’em- 
pire. . 

Suivons  l’hiftoire  de  nos  fieclcs  : nous 

Îr  verrons  pareillement  les  nations  placer 
eur  confiance  dans  la  quantité  de  leur 
artillerie,  en  raifon  de  la  diminution  du 
courage  & de  l’ignorance  des  vrais  prin- 
cipes de  la  guerre.  Les  Suiffes  qui  humi- 
lièrent la  maifon  de  Bourgogne , ces  Suif- 
fes  dont  François  I.  êc  CharTes  V\  fe  dif- 
putoient  l’alliance  , dédaignoient  le  ca- 
non-: ils  fe  feroient  cri^s  deshonorés  de 
s’en  fcrvir.  Oétoit  fine  étrange  préven- 
tion , effet  de  leur  ignorance  ; elle  caufa 
leur  défaite  à Marienan.  Mais  encore  cet 
excès  vaîoit-il  mieux  que  celui  où  l’on  a 
donné  depuis.  Il  fuppofoit  du  courage  , 
& celui  dans  lequel  nous  fommes  tombés 
ne  fait  honneur  ni  à notre  courage  ni  à 
nos  lumières.  Qn  commença  l’ufagc  des 
trains  énormes  d’artillerie  ? Ce  fut  chez 
les  T urcs  , chez  les  Ruiïes.  Les  Czats  Jean 
Bafile  menoient  avec  eux  300  pièces 
de  canon  dans  leurs  guerres  contre  les 
Tartares.  Ces  retranchemens'de  Narva  , 
que  Charles  XII  emporta  avec  huit  mille 
Suédois,  étoient  garnis  de  150  bouches 
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à feu.  Pierre  le  grand  difeiplina  fa  nation; 
& diminua  cette  quantité  d’artillerie. 
Après  lui  elle  reparut  dans  les  armées 
Rudes.  On  les  vit , la  guerre  derniere  y 
conduire  à leur  fuite  jufqu’à  600  pièces 
de  canon;  & certainement  l’armée  Rude 
n’étoit  pas  de  toutes  celles  qui  fe  battoient 
alors  en-  Europe la  plus  lavante  & la 
plus  manœuvriere.  Ses  mouvemens  fe  ref- 
ientirent  de  fa  pefanteur.  Elle  reçut  des 
batailles  fans  en  fçavoir  donner  ;%lle  ea 
gagna  fans  en  pouvoir  profiter  , toujours 
çbligée  d’abandonner  les  fuccès  pour  le 
rapprocher  de  fes  magafins.  Les  Autri- 
chiens eurent,  a ïinjlar  des  Rudes  , une 
artillerie  nombreufe  & formidable.  Ils  fu- 
rent la  guerre  relativement  à cette  quan- 
tité. Ils  tâchèrent  de  réduire  tous  leurs, 
combats  à des  affaires  de  pofte.  On  ne 
vit  de  leur  côté  ni  les  grands  mouvemens, 
ni  les  marches  forcées , ni  la  fupériorité 
de  manœuvre. 

Le  roi  de  Pruffe  , dira-t-on  , n’avoit-il 
pas  aulîi  une  attiilerie  immenfe  ? Sans 
doute  ; mais,  outre  qu’il  en  eut  moins 
que  les  Autrichiens,  elle  étoit  emplacée* 
ou  en  réferve  , dans  fes  villes,  de  guerre 
plutôt  que  dans  les  armées.  C’étoit  delà 
qu’il  la  tiroit  pour  réparer  fes  défaftreju 

Cétoifc: 
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G’étoit  delà  qu’il  en  faifpit  arriver  des 
renforts  fur  fes  polirions  défenfives.  Sa 
Taébique  en  diminua  l’embarras.  Il  fut  la 
perdre  5c  la  remplacer#  En  tsaînoit  - il 
beaucoup  lorfqu’il  voloit  de  Saxe  en  Si- 
léfle  , de  la  Siléfie  fur  l’Oder  ? Il  en  trou- 
voit  dans  les  places  qu’il  avoit  fur  ces  dif- 
férens  points , ou  bien  il  favoit  combattre 
avec  le  peu  qu’il  avoit  amené.  A Rosbach 
il  n’eut  jamais  plus  de  i z pièces  en  bat- 
terie , 5c  il  n’y  en  avoit  que  40  à fon  parc. 
A Lifla  , ce  ne  fut  pas  fon  artillerie  qui 
battit  les  Autrichiens.  Réglé  générale^ 
lorfqu’on  tournera  fon  ennemi , lorfqu’on 
l’attaquera  par  des  manœuvres  , lorfqu’on 
engagera  fa  partie  forte  contre  fa  partie 
foiblè,  ce  n’eft  point  avec  de  l’artillerie 
qu’on  ‘ décidera  le  fuccès  ; puifque  enta- 
mer alors  un  combat  d’artillerie,  ce  feroit 
donner  le  temps  à l’ennemi  de  fe  recon- 
noître , de  fe  renforcer  , 6c  perdre  confé- 
quemment  tout  le  fruit  de  la  manœuvre 
qu’on  aurait  f^ite. 

~ Parlons  de  nous  : à l’époque  de  la  paix 
de  1761 , la  quantité  prodigieufe  d’artil- 
lerie introduite  dans  les  armées  des  au- 
tres puiflTances  , l’influence  qu’on  fuppofa 
qu’elle  avoit  eue  dans  les  combats , firent 
Juger1  néceflTaire  de  changer  entièrement 
..  • la 
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la  conftitution  de  notre  artillerie.  On  r<Ê 
prochoit  particuliérement  à nos  pièces  de 
campagne  d’être  trop  pefantes  , trop  dif- 
ficiles à rrçanœuv/er.  J’ai  rendu  compte 
des  mefures  qu’on  a prifes  pour  les  allé- 
ger ; mais  cet  objet  rempli  , pourquoi 
vouloir  mener  à la  guerre  un  plus  grand 
nombre  de  bouches  à feu  ? Ne  iera-ce  pas 
perdre  l’avantage  qu’on  a voulu  acquérir* 
êc  changer  les  embarras  de  l’efpece  de  l’ar- 
tillerie contre  ceux  de  la  quantité  ? 

Je  ne  vois  pas,  fans  frémir  , les  difpo- 
frions  de  notre  nouveau  fyfteme  d’artil- 
lerie , relativement  à la  formation  de  v 
l’équipage  de  campagne  d’une  armée.  Il 
eft  réglé  que  chaque  bataillon  aura  à fa, 
fuite  deux  pièces  de  canon  de  4,  & qu’in- 
dépendamment  de  cela  , le  parc  de  l’ar- 
tillerie fera  compofé  fur  le  pied  de  deux 
pièces  de  canon  par  bataillon  ;donc  une 
armée  de  100  bataillons  traînera  à fa  fuite 
400  pièces  de  canon.  Ces  400  pièces  do 
canon  exigeront  2000  voitures  pour  le 
tranfport  des  munitions  , outils  , effets  de 
rechange  , pontons  , & autres  attirails 
lîéceiTaires.  Voilà  2400  attelages  , failànt 
au  moins  9600  chevaux  : voilà  2000  ÔC 
tant  de  charretiers  condu&eurs  , gardes 
d’artillerie , capitaines  de  charrois  * &c * 

Notez 
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Notez  que  , vu  le  mauvais  état  de  nos 
haras ,ces chevaux s’achètent  prefque  tous 
en  Suilfe  ou  en  Allemagne  ; que  ces  char- 
retiers font  tous  des  payfans  robuftes  , 
vigoureux  , enlevés  à l’agriculture  & à la 
population.  Il  faudra  pour  le  fervice  de 
ces  400  pièces , à raifon  de  1 1 canonniers 
ou  fervans  l’un  portant  l’autre , par  piece, 
environ  4000  foldats  , non  compris  les 
officiers.  Que  le  roi  ait  plufieurs  armées 
fur  pied,  comme  les  circonfbfnces  ne  peu- 
vent que  trop  fouvent  l’exiger  ; qu’il  faille 
attacher  de  l’artillerie  à ces  armées  dans 
la  même  proportion  ;qu’iLen  faille  garnir 
les  places  menacées,  les  côtes  , les  ports, 
les  vaifTeaux , voyez  l’énorme  quantité  de 
' canons  , de  charrois , d’embarras  ; voyez 
le  ruineux  entretien  de  tant  d’attirails. 
<Har  fi  l’artillerie  s’augmente  fi  prodigieu- 
fement  dans  les  armées , elle  s’accroîtra 
de-même  par-tout  ; •par-tout  on  mettra 
en  elle  fa  confiance  unique  ; on  n’atta- 
quera plus , on  ne  défendra  plus  les  places 
que  par  le  canon  ; on  ne  croira  plus  fes 
côtes  en  fûreté  , que  quand  elles  feront 
couvertes-de  batteries.  Il  en  fera  fur  mer 
comme  fur  terre  ; les  vaifTeaux  nefe  join- 
dront plus  , ils  ne  fe  battront  que  par 
leur  artillerie.  Que  feront  pour  remplir 
_ • tant 
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tant  d’objets  8000  hommes  d’artillerie  que 
le  roi  entretient  aujourd’hui  ? Il  faudra  , 
ou  eh  doubler  le  nombre  , ou  , çe  que 
l’on  fe  propofe  dans  le  nouveau  fyftême , 
y fuppléer  par  des  bataillons  de  milice 
qu’on  attachera  à ce  fervicc.  Peut-on  fe 
natter  alors  que  dans  un  corps  aufli  nom- 
.Ireux  il  y ait  la  même  inftruélion  & les 
mêmes  lumières  ? Peut-on  elpérer  que  la 
plus  grande  partie  de  ces  bouches  à feu  • 
ne  fera  pas  manœuvrée  par  des  agens 
inexperts  6c  mal-adroits  ? Peut-on  voir 
fans  gémir  fur  l’emploi  mal-entendu  des 
hommes,  la  même  quantité  de  foldats , 
qui  du  temps  des  Turenneêc  desGuftave 
compofoit  une  armée  , ne  fervir  aujour- 
d’hui qu’à  la  manœuvre  des  machines  de* 
guerre  d’une  de  nos  armées. 

, Quel  fruit  retirera-t-on  de  cette  énor- 
me quantité  d’artillerie  ? Si  l’ennemi  cil 
a dans  la  même  proportion , voilà  de  part 
& d’autre  les  armées  difficiles  a mouvoir 
& à nourrir  : voilà  toutes  les  actions  de 
guerre  réduites  à des  affaires  de  pofte  6c 
d’artillerie  ; les  marches,  à quelques  tranf 
ports  lourds  6c  rares  d’une  poûtion  à une 
autre  pofition  peu  éloignée;  toutes  les 
opérations  fubordonnées  à des  calculs  de 
fubfiftance.  Dès- lors  plus  rien  de  grand, 

. - plus 
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plus  defcience  militaire.  Si  l’ennemi,  plus 
habile,  ofe  s’écaster  de  l’opinion  reçue, 
& n’avoir  que  cent  cinquante  pièces  de 
canon  avec  une  armée  égale  de  cent  ba- 
taillons , tous  les  avantages  feront  de  fon 
côté.  Il  combinera  en  conféquence  la  for- 
mation &c  la  nature  de  cet  équipage  d’ar- 
tillerie. Il  n’aura  point  ce  que  nous  appel- 
ions des  pièces  de  régiment , parce  qu’il 
calculera  que  ces  pièces  n’ont  pas  des  por- 
tées allez  longues  &c  allez  décrives  ; que 
difperfées  & formant  de  petites  batteries, 
elles  ne  remplilfent  point  de  grand  objet  ; 
que  commandées  par  les  officiers  d’infan- 
terie (i)  ,qui  la  plupart  n’ont  aucune  con- 
noilTance  de  l’exécution  de  l’artillerie  y 
elles  font  ordinairement  mal  cmplacées  , 
&:  confomment  inutilement  beaucoup  de 
munition.  Par  la  même  raifon  que  les  pe- 
tits calibres  font  de  peu  d’utilité  , il  aura 
moins  de  pièces  de  parc  de  4 longues  : il 
en  aura  , je  fuppofe  , 50  feulement  , les 

* » 
(1)  Dans  le  nouveau  fyftême  on  fe  propofe  d'attacher 
au  fervice  des  pièces  de  régiment  , des  compagnies  du 
Gorps-Royal  j mais  les  officiers  du  Corps-Royal , qui 
commanderont  ces  compagnies , n'en  feront  pas  moins 
aux  ordres  des  commandans  des  brigades  ou  des  régi- 
mens  , & ils  feront  obligés  de  fe  conformer  à ce  que 
ces  derniers  détermineront  pour  l'emplacement  & l'exé- 
cution de  leurs  pièces. 
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autres  feront  toutes  du  calibre  de  8 , de 
il  &L  de  16.  Il  aura  £ur  le  nombre  au 
moins  vingt  obufiers  , efpece  de  bouches 
à feu  dont  les  bons  effets  ne  nous  font 
peut-être  pas  affez  connus.  Enfuite,  pour 
compcnfer  de  plus  en  plus  fon  infériorité 
d’artillerie  , que  ie  fuppofe  être  de  1 50  à 
400  , il  aura  des  divifions  en  réferve,  dans 
différens  depots , & dans  les  places  à por- 
tée de  l’armée  : il  fçaura  les  tirer  delà  , 
pour  remplacer  fes  pertes  , ou  pour  fe 
renforcer , dans  des  difpofitions  défenfi- 
ves , s’il  fe  trouve  réduit  à en  prendre.  Il 
renforcera  d’attelage  toute  l’artillerie  défi 
tinée  à fuivre  fon  armée,  aura  un  grand 
nombre  de  chevaux  haut-lc-pied  , fe 
donnera  par-là  plus  de  moyens  pour  por- 
ter fbn  artillerie  d’un  point  à l’autre , & 
s’y  fortifier  ou  s’y  dégarnir  rapidement. 
Mais  ce  n’eft  pas  tout  : ayant  moins  d’ar- 
tillerie que  l’ennemi , il  la  fera  fervir  toute 
par  des  canonniers  plu$  adroits  & plus 
experts  ;il  ne  courra  pas  rifque  de  confier 
des  divi fions  à des  officiers  fans  pratique 
& fans  lumières  ; fon  artillerie  deviendra 
donc  bientôt  fupérieure  du  côté  de  l’exé- 
cution. Il  cherchera  de  même  à la  rendre 
telle  du  côté  de  la  rapidité  des  mouve- 
mens.  Il  la  fera  entrer  avec  plus  d’intel- 
ligence 
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lïgencc  dans  la  combinaifon  de  Tes  dif- 
pofitions  de  marche  &c  de  combat.  11  la 
manœuvrera  comme  Tes  troupes  , & de 
concert  avec  elles.  Il  créera  enfin  pour 
elle  une  Tactique  de  déploiemens  & de 
rufes,  par  laquelle  il  fçaura  oppofer  éga- 
lité & fupériorité  dans  les  parties  de  Ion 
ordre  de  bataille  qui  devront  être  atta- 
quantes ou  attaquées , dans  le  temps  qu’il 
refufera  & mettra  hors  de  portée  de  l’en- 
nemi les  parties  de  cet  ordre  qu’il  dégar-, 
nira  d’artillerie.  Les  opérations  de  fa  cam- 
pagne feront  calculées  d’après  la  confti- 
tution  de  fon  armée  à cet  égard , & d’a- 

f>rès  celle  de  l’ennemi.  Il  fera  vis  à-vis  de 
ui  une  guerre  de  mouvement,  il  le  défo- 
lera  par  des  marches  forcées , auxquelles 
l’ennemi  fera  contraint  d’oppofer  des  con- 
tremarches qui  feront  lentes,  deftru&ives 
pou  ries  attirails  prodigieux  ôc  attelés  avec 
économie  , qu’il  traînera  à fa  fuite  , ou. 
bien  qui  l’obligeront  à laififer  en  arriéré 
la  plus  grande  partie  de  ces  embarras , 
alors  ils  feront  à armes  égales  , & il  aura 
pour  lui  la  perfe&ion  & Ta  fupériorité  de 
manœuvre  des  fiennes.  Enfin  ,fut-il  obligé 
d’attaquer  l’ennemi  ou  de  recevoir  fon. 
attaque,  il  ne  fe  croira  pas  battu  , parce 
qu’il  aura  moins  de  canons  à lui  oppofer. 
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Ses  batteries  mieux  difpofées , mieux  emî 
placées , mieux  exécutées  , des  pièces  d’un 
calibre  plus  décilif , des  prolongemens 
plus  habilement  pris , lui  donneront  en- 
core l’avantage.  Eh  quelles  batailles  ont 
été  perdues  , parce  que  l’artillerie  a man- 
qué à l’armée  vaincue?  Je  vois  par-touc 
que  peu  de  pièces  ont  agi , & que  beau- 
coup font  reliées  dans  l’inaétion  , ou  faute 
d'emplacement , ou  faute  de  pouvoir  at- 
teindre à l’objet , ou  faute  de  fçavoir  les 
porter  rapidement  au  point  d’attaque. 

Je  ferre  , je  prelTe  mes  idées  : c’ell  ainli 
qu’il  faut  prélenter  des  doutes.  S’ils  con- 
tiennent des  vérités, on  en  dit  aflez  pour 
les  faire  appercevoir  ; s’ils  n’en  contien- 
nent pas , on  épargne  au  lcCteur  l’ennui 
d’une  erreur  pefamment  détaillée.  Tel  eft: 
en  deux  mots  le  réfumé  de  ce  que  j’ai 
avancé  ci-delïus:  diminuer  la  quantité  d’ar- 
tillerie & faire  conf ferla  perfection  de  l’art 
a tirer  un  grand  parti  d’un  petit  nombre  de. 
pièces  3 à former  la  meilleure  artillerie  pof- 
fible  , plutôt  qu’a  fe  procurer  la  plus  nom- 
breufe. 

Je  vais  maintenant  parler  de  la  Tacti- 
que de  l’artillerie  , car  il  en  exifte  une 
pour  l’artillerie  comme  pour  les  troupes  > 
une  qui  tient  à celle  des  troupes,  qui  doit 
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être  calculée  fur  elle  , 6c  qui  , à beau- 
coup d’égards , peut  lui  erre  rendue  ana- 
logue. Cette  Tactique  fe  divile  naturel- 
lement en  deux  parties  , mouvement  y exé- 
cution. 


CHAPITRE  IV. 

Mouvemens  de  V Artillerie. 

L a fcience  des  mouvemens  de  l’artille- 
rie embraffe  toutes  les  difpofitions  par 
lefqüelles  l’artillerie  peut,  dans  un  ordre 
de  marche  , marcher  avec  les  troupes , 6c 
enfuite  , dans  un  ordre  de  bataille  , fe 
mettre  en  polition  d’appuyer  ces  troupes 
par  Ton  feu. 

Les  mouvemens  des  troupes  doivent 
abfolument  régler  ceux  de  l’artillerie.  J’ai 
tâché  de  donner  aux  premiers  toute  la 
iimplicité  6c  la  rapidité  dont  ils  font  fuf- 
ceptibles.  Il  faut  que  l’artillerie  s’y  con- 
forme autant  que  la  différence  de  fes 
moyens  le  lui  permet. 

Examinons  d’abord  comment  elle  doit 
fesdifpofer  pour  un  ordre  de  marche. 

Une  divilion  d’artillerie,  foit parquée, 
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foit  cmplacée  , pour  entrer  en  action,; 
peut  être  confidérée  comme  un  bataillon  ; 
èc  chaque  piece  de  canon  ou  voiture  d’at- 
tirails qui  la  compofe,  comme  une  des 
fractions  qui  en  font  partie.  Elle  peut  en 
conféquence,  comme  un  bataillon,  fe 
mettre  en  ordre  de  marche  de  deux  ma- 
niérés , par  fon  flanc , ou  de  front , foit  en- 
avant  ou  en-arriere.  Dans  le  premier  cas , 
chaque  piece  ou  voiture  n’a  qu’un  quart 
de  converfion  fucceffif  à faire  pour  fe  met- 
tre en  file  ; c’eft  ce  que  j’appellerai  mettre 
de  l’artillerie  en  ordre  de  marche  par  le 
flanc.  Dans  le  fécond,  il  faut  que  cha- 
que pièce  rompe  en-avant , ou  en-arriere  , 
pour  ce  mettre  en  marche  ; c’eft;  ce  que 
j’appellerai  mettre  de  l’artillerie  en  ordre 
de  marche  de  front. 

Ces  formations  de  l’artillerie  en  file, 
ou  colonnes,  font  relatives  à une  mar- 
ché : elles  peuvent  de  même  s’exécuter 
par  deux , par  trois , ou  par  quatre  pièces, 
de  maniéré  que  la  colonne  ait  deux,  trois, 
ou  quatre  pièces  de  front , & qu  ainfi  elle 
ait  moins  de  profondeur. 

Voilà  l’artillerie  fe  mettant  en  marche 
à la  tête,  ou  à la  queue  des  colonnes  de 
troupes  par  des  mouvemens  analogues 
aux  leurs.  Les  différences  que  j’ai  établies 
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dans  la  taétique  des  troupes  à l’occafion 
des  marches  de  front  6c  des  marches  de 
flanc,  doivent  pareillement  êtrecommff- 
nes  à l’artillerie  ; car  fl  la  marche  eft  de 
front»  il  eft  avantageux  que  la  colonne 
d’artillerie  «ait  le  moins  de  profondeur 
polfible,  pour  pouvoir  fe  mettre  plutôt 
en  bataille.  Pour  cet  effet  » aufli-tôt 
quelle  approche  du  terrein  où  l’on  doit, 
le  former,  il  faut,  qu’ainfl  que  les  trou- 
pes doublent  par  divifions  6c  ferrent  leurs 
diftances,  elle,  de  foncôté,  doubleau 
moins  fur  deux  pièces  de  front,  afin  de 
diminuer  fa  profondeur.  Si  la  marche  eft 
de  flanc,  comme  .on  doit  fè  former  fur 
le  prolongement  de  la  marche ,,  alors  il 
eft  moins  important  que  la  colonne  dimi- 
nue de  profondeur  » & les  pièces  de  canon 
ou  voitures  doivent  fe  former  fucccflive- 
ment  par  des  quarts  de  converfion. 

Je  ne  puis  terminer  l’article  des  mou- 
vcmens  qui  doivent  mettre  l’artillerie  en 
colonne  ac  marche,  fans  témoigner  mon 
étonnement  de  ce  que,  fur  les  chauffées  de 
Flandres,  dans  des  marches  à travers  un 
pays  fans  obftacles,  quand  tontes  les  co- 
lonnes font  ouvertes  , au  moins  pour  le 
front  d’une  divifion  de  troupes,  Partillc- 
tie  ne  marche  pas  alors  fur  deux  files.  J’ai 
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quelquefois  auffi  remarqué  relativement 
aux  mêmes  équipages  des  armées,  que, 
jfar  routine,  on  la  laifle  toujours  mar- 
cher fur  une  feule  file , quelqu’ouvertc 
que  foit  la  marche,  tandis  que  dans  la 
plupart  des  marches , les  chevaux  de  char- 
ge pourroient  faire  route  fur  deux,  fur 
trois  ou  fnr  quatre  de  front.  Cependant 
J’alongemcnt  prodigieux  de  nos  colonnes 
augmente  la  fatigue  des  troupes,  la  len- 
teur des  marches,  la  difficulté  de  les  for- 
cer ou  de  les  redoubler  le  lendemain,  6c 
caufe  par  conféquent  le  mauvais  fuccès 
de  beaucoup  d’opérations  militaires. 

Les  mouvemens  de  l’artillerie  pour 

Eafter  de  l’ordre  de  marche  à l’ordre  de 
ataille,  n’ont  pas  un  rapport  moins  grand 
avec  ceux  des  troupes.  Si  la  marche  eft 
de  flanc  ( comme  dans  la  PL  XII.  jîg.  i.) 
l’artillerie  fe  formera  fucceffivement  par 
des  quarts  de  converfion , aux  points  dé- 
signés pour  fon  emplacement.  Si  la  mar- 
che au  contraire  eft  de  front  ( comme 
dans  la  fig.  2.  ) la  colonne  d’artillerie  dou- 
blera fes  files,  pour  fe  mettre  fur  deux 
pièces  de  front.  Ce  mouvement  prélimi- 
naire fe  fera  dès  le  moment  qu’elle  appro- 
chera du  terrein  où  elle  devra  fe  former , 
& en  même  temps  que  les  troupes  feront 
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de  leur  côté  leurs  mouvcmens  prépara- 
toires de  déploiement.  J’ai  vu  dans  la 
derniere  guerre  les  colonnes  d’artillerie, 
devant  fe  former  de  front,  ne  pas  favoir 
diminuer  leur  profondeur,  relier  patiem- 
ment fur  une  file,  ôc  fe  mettre  enfuite  en 
batterie  par  les  mouvemens  procelîion- 
nels  marqués  dans  la  fig.  3 : il  cft  vrai  que 
la  même  pefanteur , le  même  défaut  d’in- 
telligence, étoient  alors  dans  la  taélique 
de  toutes  les  armes.  La  colonne  d’artil- 
lerie étant  formée  fur  deux  files , elle  dé- 
ploienyiu  lignai  qui  lui  en  fera  fait,  fur 
les  deux  pièces  de  la  tête,  une  pièce  dé- 
ployant à droite,  & l’autre  à gauche , ou 
bien  deux  à- droite  & deux  à-gauéhe. 
f^oye^fig.  4&  5.  L’officier,  commandant 
l’artillerie,  pourra  même,  relativement 
aux  points  où  il  voudra  emplacer  fes  piè- 
ces, &:  au  terrein  qu’il  aura  fur  fes  flancs, 
prendre,  li  je  peux  m’exprimer  ainfi , telle 
fraction  de  fa  colonne  qu’il  jugera  à pro- 
pos pour  point  d’alignement,  ôc  faire  dé- 
ployer les  autres  fur  clic  : j’appelle  frac- 
tion les  deux  pièces  couplées  l’une  à côté 
de  l’autre.  La  tactique  des  troupes,  que 
je  prie  de  lire  avant  ceci,  fera  compren- 
dre le  but  & l’effet  de  ce  déploiement. 

Je  fuppofeque,  dans  les  manœuvres  de 

marche  , 


,7^  ESSAI  GÉNÉRAL 
marche,  ou  de  formation  en  bataille, 
les  voitures  d’attirail  àc  dç  munitions  ne 
feront  point  mêlées  avec  le  canon  , 8c  que 
même , dansquelquescirconftances,  elle» 
en  feront  féparées.  Ainli  l’ordre  ordinaire 
& habituel  des  marches  fera  de  mettre 
tout  le  canon  d’une  divifion  enfemble, 
puis  toutes  les  voitures  d’artirails  & de 
munitions  de  cette  divifion.  Quand  on 
voudra  avoir  une  plus  grande  quantité 
de  canon  prête  à entrer  en  aétion  au  pre- 
mier inftant,  on  mettra  enfemble  plu- 
sieurs divifions  de  canon,  & leutf  équi- 
pages à la  fuite.  Lor/qu’on  voucWt  avoir 
TartiHerie  à la  tête  des  troupes  pour  pro- 
téger leur  déploiement,  comme  il  efterv 
meme  temps  intéreffant  que  les  troupes 
arrivent , &.  fe  forment  le  plutôt  pollinie 
à l’appui  de  cette  artillerie,  cette  derniqre 
fera  débaralfée  de  toutes  fes  voitures  d’at- 
tirailsôc  de  munitions,  qu’on  mettra  alors 
à la  queue  des  colonnes  de  troupes.  Je 
traiterai  dans  la  fuite  avec  plus  dé  détail 
ccs  différentes  circonftances  : elles  appar- 
tiennent à la  grande  tactique , puifqu’elles 
font  relatives  aux  mouvemens  des  armées  , 
& à la  combinaifon  de  l’artillerie  avec  les. 
autres  armes. 

Çeft  auffi  dans  cette  grande  tactique  ,, 

qu’après 
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qu’après  avoir  parlé  de  la  divifion  des 
troupes  d’une  armée  en  plufieurs  parties  , 
& des  moyens  de  faire  mouvoir  ces  diffé- 
rentes parties , je  traiterai  du  partage  de 
l’artillerie  d’une  armée  en  plufieurs  divi- 
fions , & des  moyens  de  faire  mouvoir  ces 
divifions,  & de  les  faire  concourir  aux 
fuccès  des  troupes.  Là,  je  montrerai  par 
quel  méchanifme  de  mouvement  analo- 
gue à celui  des  troupes,  l’artillerie  peut 
rapidement  changer  fa  difpofition  primi- 
tive ; dégarnir  un  point  pour  renforcer 
l’autre  ; le  rendre  nombreufe  où  il  efi:  né- 
ceffaire  qu’elle  le  ioit;  ne  pas  l’être  où 
elle  peut  embarraffer  ; mettre  là  des  cali- 
bres de  telle  ou  telle  portée,  fiiivant  l’ob- 
jet qu’elle  y doit  remplir;  oppofer  enfin 
l’intelligence  &£  la  manœuvre  à la  quan- 
tité & la  pefanteur.  Je  dois  me  borner  ici 
aux  mouvemens  individuels  , auxquels 
l’artillerie  doit  s’exercer  par  pièces  ou  par 
divifion  , ainfi  que  la  ta&ique  élémen- 
taire des  troupes  eft  rcflreinte  aux  mou- 
vemens d’un  bataillon  & d’un  régiment. 

Il  me  relie  à dire  un  mot  du  fyflême 
que  nous  avons  adopté  depuis  la  paix, 
de  ne  manœuvrer  nos  pièces,  une  fois 
entrées  en  action  ou  prêtes  à y entrer , qu’à 
bras  d’hommes.  Ce  fyftême,  qui  efi:  une 
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fuite  de  l’allégement  de  notre  artillerie,* 
a certainement  de  grands  avantages.  Les 
manœuvres  en  feront  moins  confufes  que 
quand  elles  étoient  embarraffees  de  char- 
retiers 6c  des  chevaux.  Lorfqu’eiles  fe  fe- 
ront devant  l’ennemi,  elles  offriront  moins 
deprife,  6c  feront  moins  ralenties  par  les 
accidens.  Il  ne  faut  pourtant  pas  s’imagi- 
ner que  cette  maniéré  de  manœuvrer  les 
pièces  puiffe  s’employer  par-tout.  i°.Tqutes 
les  épreuves,  qui  fe  font  faites  à cet  égard 
dans  nos  écoles , fe  font  paffees  fur  des 
furfaces  planes,  folides,  6c  fur  Jefquelles 
le  canon  mené  à bras  rouloit  fans  eff  orts. 
Or  la  guerre  offrira  fouvent  des  terreins 
difficiles  , efearpés  , détrempés  par  les 

Îiluies,  où  la  manœuvre  deviendra  trop 
ente  6c  trop  pénible  pour  des  canonniers , 
qui,  après  avoir  mis  les  pièces  en  batte- 
rie, ont  enfuite  befoin  de  force  6c  d’a- 
drefle  pour  les  exécuter. 

2°.  J’admets  la  manœuvre  à bras  pour 
tous  les  mouvemens  de  proche  en  proche , 
mais  il  y en  a une  infinité  d’autres  où  il 
.•s’agira  de  fe  mouvoir  rapidement,  ou  de 
parcourir  des  diftances  confidérables  , 
comme  pour  porter  de  l’artillerie  en  ren- 
fort, d’une  colonne,  ou  d’un  point  à un. 
autre , pour  faifir  à toutes  jambes  un  pW 
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téau  avantageux,  pour  retirer  l’artillerie 
d’un  point  où  elle  eft  en  prife,  &c.  Là,  il 
faut  néceflairement  fe  fervir  de  chevaux. 
N’embraflons  donc  point  de  méthode  cx- 
clufive  fur  cet  objet  : ne  manœuvrons  pas 
toujours  nos  pièces  avec  des  chevaux,  ainlî 
qu’on  le  faifoit  autrefois  : ne  prétendons 
pas  auffi  les  manœuvrer  toujours  à bras 
d’hommes,  comme  on  veut  le  faire  aujour- 
d’hui : employons  ces  agens  tour-à-tour,  8c 
fuivant  les  circonstances  ; ils  n’apportent 
aucune  différence  à la  nature  des  mouve- 
mens  auxquels  l’artillerie  doit  s’exercer. 


CHAPITRE  y.  : 

Exécution  de  V artillerie. 

Jf ’a  1 pu  propofer  mes  idées  particulières 
fur  la  partie  que  je  viens  de  traiter.  Les 
manœuvres  de  l’artillerie  tiennent  à celles 
des  troupes  , elles  doivent  en  dériver  : 
ayant  donc  tâché  de  perfectionner  les 
mouvemens  des  troupes,  j’ai  été  conduit 
néceflairement  à parler  de  ceux  de  l’artil- 
lerie : il  n’en  eft  pasdemêmede  l’exécution 
des  bouches  à feu  : elle  eft:  proprement  du 
reflort  des  officiers  d’artillerie.  Ce  font 
eux-,  par  conféquent , qui  doivent  donner  - 
Tom.  I.  * des 
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des  leçons  fur  cet  objet  ; ce  font  eux  qui 
m’en  ont  donné , ôc  c’eft  prefque  toujours 
d’après  eux  que  je  vais  parler  dans  ce  que 

I'c  dirai  de  cette  branche  de  la  fcience  de 
artillerie. 

Ce  qye  j’appelle  exécution  de  V artillerie  , 
c’eft  non -feulement  l’art  de  fe  fervir  des 
bouches  k feu,  & de  calculer  leurs  effets, 
c’eft  encore  celui  de  les  eïnplacer  & de  di- 
riger leurs  coups , de  maniéré  que  le  réful- 
tat  de  ces  artentions  combinées  foit , en 
faifant  le  plus  de  mal  poffible  à l’ennemi,  de 
donner  la  plus  grande  protection  poffible 
'aux  troupes  pour  lefquelles  elles  agiffent. 
Les  troupes  ôc  l’artillerie  étant  unies  enfem- 
ble  par  une  protection  réciproque,  il  faut 
que,  pour  tirer  le  parti  le  plus  utile  des  ma- 
chines qui  font  fous  fa  conduite , l’officief 
d’artillerie  connoiflc  la  taCtique  des  trou- 
pes, finon  les  détails  intérieurs  de  cette 
taCtique , au  moins  le  réfultat  des  princi- 
paux mouvemens , les  changemens  qu’ils 
apportent  dans  l’ordonnance  des  troupes  , 
le  dommage  ou  l’appui  que  les  troupes  , 
dans. telle  ou  telle  occafion , peuvent  rece- 
voir de  l’artillerie  exécutée  ou  emplacée  de 
telle  ou  telle  maniéré.  Il  faut  pareillement 
& à plus  forte  raifon , que  l’officier  d’infan- 
terie & de  cavalerie,  lui  qui  j comman- 
dant 
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dant  les  armes,  commande  néceffaire- 
ment  l’artillerie  qui  n’eft  qu’un  acceffoire 
des  armes  : il  faut , dis-je , que  cet  offi- 
cier connoiffe,  finon  les  détailsintérieurs 
de  conftruétion , d’attirail  &.  d’exécution 
de  l’artillerie,  au  moins  le  réfultat  de  tous 
ces  détails  , les  portées  des  différentes 
bouches  à feu,  emplacées  ou  exécutées 
de  telle  ou  telle  maniéré , le  dommage  ou 
l’appui  que  les  troupes  peuvent  en  rece- 
voir. Faute  de  ces  connoiffances , ou  il 
ne  faura  pas  employer  l’artillerie,  avec 
intelligence , dans  fa  difpofition  générale; 
©u  il  fera  obligé  de  s’en  rapporter  aveugle- 
ment , pour  toutes  les  manœuvres  de  cette 
artillerie,  à un  officier  de  ce  corps,  qui 

Îieut-être  à fon  tour,  faute  d’avoir  porté 
es  vues  au-delà  de  la  conduite  méchani- 
que  de  fon  canon , ne  le  difpofera  pas  de 
maniéré  à remplir  l’objet  général  ; oui 
enfin  il  contrariera,  par  ignorance,  les 
difpofitions  de  cet  officier  d’artillerie  qui 
peut-être  en  auroit  fait  de  bonnes. 

L’artillerie  pourra , j’efpere , par  la  lec- 
ture de  mon  ouvrage,  fe  faire  une  idée 
nette  & précife  de  la  tactique  des  troupes; 
Faifons  connoître  aux  troupes  les  effets 
de  l’artillerie , fuivant  les  différentes  ma- 
niérés dont  elle  peut  être  difpofée  &c  exé- 
cutée. Je 
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Je  vais  commencer  par  donner  ici  une 
table  eftimative  des  diftances  auxquelles 
on  peut  commencer  à compter  fur  les 
effets  de  l’artillerie  dans  les  affaires  de 


campagne. 

TABLE  efiimative  des  di fiances  aux- 
quelles on  peut  commencer  a compter  fur 
les  ejfets  de  V artillerie  dans  les  affaires 
de  campagne  (i). 


Calibre 
des  pièces. 

Diftances  pour  Us  piè- 
ces chargées  à boulet. 

Diftances  pour  les  pièces 
chargées  à cartouche. 

à grojjes  balles,  à petites  balles. 

P 

toifes. 

On  n’a  point  encore  détermi- 

de 1 6 

de  50e  à fjo 

né  l’efpece  de  Catcouche  dont 

on  fe  lervira 

â la  première  1 

guerre  pour  les  pièces  de  ce  1 

calibre. 

/ 

toifes. 

de  ix 
1 

4(0  à (oo 

de  }(o  à i(o 

à 1(0 

de  8 

O 

V-* 

* 

** 

0 

0 

■«- 

300  à xoo 

à 100 

de  4 

4(0  â 400 

i(o  â 1(0 

à 1(0 

' 

( i ) Obfervat.ons  fur  cette  Table , 

Les  couds  étant  encore  très-peu  aflurés  aux  differentes 
diltances  désignées  dans  la  table  pour  les  pièces  chargées 
à boulet,  il  faudra  tirer  lentement  pour  pouvoir  pointer 
avec  attention  & augmenter  progreflivement  la  vivacité 

du  feu , en  raifon  de  la  diminution  des  dillances. 

Cette 

- 


v.~  Ttigitized  by  Google 


DE  TACTIQUE  385 

Cette  table  particuliérement  relative  à 
iios  pièces  aétuelles  St  telles  qu’on  fe  pro- 
pofe  de  les  employer  à la  première  guerre, 
pourra  fervir  à apprécier  de  même  les  ef- 
fets des  pièces  étrangères,  dont  les  cali- 
bres de  campagne  ne  different  des  nôtres 

On  peut  certainement  faire  ufage  du  canon  à des  por- 
tées plus  confidérables , puifqu’une  piece  de  1 6 pointée 
à ij  degrés,  porte  environ  à 1200  toifes,  & qu’une 

Jfiece  de  1 2 du  nouveau  modèle  porte  à 880  toifes  fous 
'angle  de  6 degrés  ; mais  au-delà  des  limites  indiquées 
dans  la  fécondé  colonne  de  la  table  , on  ne  peut  compter 
fur  un  effet  décifif  qu’en  fuppléant  par  un  grand  nombre 
de  pièces  aux  irrégularités  des  grandes  portées. 

il  n’efl  pas  même  poffible  de  donner  des  à-peu-pres  fur 
les  portées  des  pièces  tirées  à ricochet , dont  les  effets 
peuvent  être  quelquefois  très-utiles  dans  les  affaires  de 
campagne  : il  faudroit  pour  chaque  cas  particulier , une 
approximation  différente. 

Dans  beaucoup  de  circonftances  du  fervice  de  l’artille- 
rie, il  ne  faut  fe  déterminer  à un  parti  définitif  qu’après 
quelques  coups  d’épreuve , mais  le  nombre  11’en  ell  ja- 
mais bien  confidérable  quand  la  théorie  & la  pratique 
ont  formé  le  coup-d’oeil  d’un  officier  d’artillerie. 

Les  mêmes  raifons  ont  empêché  de  parler  dés  portées 
des  obufiers  à 6 pouces.  Cette  arme , dont  on  fe  fert 
trop  rarement  & en  trop  petite  quantité  dans  les  affaires 
de  campagne , porte  fa  bombe  ou  fon  obus  à 600  toifes  , 
pointée  fous  l’angle  de  22  degrés  ; mais  alors  elle  He  ri- 
cocheroit  point  & perdroit,  par  conféquent',  la  caufè 
de  fes  plus  grands  effets.;  c’eft  donc  encore  à quelques 
coups  d’épreuve  qu’il  faudra  avoir  recours  , pour  fixer 
l’angle  de  projeétion,  fuivant  ]es  circonltanCes  du  ter- 
rein. 

On  a conftruit  des  cartouches  à balles  de  fer  battu, 
pour  les  obufiers , dont  il  ne  faudra  faire  ufage  qu’à  150 
ou  200  toifes  de  l’ennemi.  . ’ . .. 
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que  parce  qu’ils  font  de  proportion  im- 
paire, comme  19,  13, 9, 76c  3.  Quant 
aux  dimenfîons  des  pièces  étrangères  , 
elles  font  différentes  chez  prefque  routes 
les  nations  ; mais  ces  différences  n’influant 
que  par-delà  les  portées  raifonnables  &c 
certaine , toute  comparaifon  à cet  égard 
feroit  minutieufe  &c  inutile.  Je  dirai  feu- 
lement qu’en  général  prefque  toutes  les 
artilleries  des  autres  nations  cherchant  à 
s’alléger,  en  même- temps  qu’à  s’augmen- 
ter, ont  diminué  la  longueur  & la  pé- 
fanteur  de  leurs  pièces.  Il  n’y  avoir , la 
guerre  derniere , que  les  Anglois  &C  nous 
qui  euflions  de  petits  calibres  à longue 
proportion. 

Je  n’ajouterai  point  à cette  table , des 
calculs  fur  le  rapport  des  charges  aux 
portées,  c’eft-à-dire,  fur  la  quantité  de 
poudre  dont  il  faut  que  les  charges  foient 
compofées  relativement  au  calibre  des 
mobiles , à leur  efpece  & à la  diftance  à 
laquelle  on  veut  les  pouffer.  Je  ne  dirai 
point  fous  quels  angles  de  proje&ion  le* 
pièces  doivent  être  pointées  pour  en  tirer 
tel  ou  tel  effet.  Ces  connoiflances  appar- 
tiennent exclufîvement  à l’officier  d’artil- 
lerie. C’eft  lui  qui  eft  chargé  de  l’exécu- 
tion des  bouches  à feu , 8c  il  fuffit  à l’offi- 
cier 
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cier  commandant  les  armes, de  fa  voir  qu’il 
peut  en  telle  ou  telle  pofition  , demander 
à l’officier  d’artillerie  de  lui  procurer  des 
feux  qui  remplirent  tel  ou  tel  objet. 

Mais  une  chofe  dont  pour  cet  effet , 
l’officier  commandant  les  armes  doit  avoir 
l’intelligence,  comme  l’officier  d’artille- 
rie, c’en  l’art  de  choifir  les  emplacemçns, 
de  difpofer  les  pièces , de  diriger  les  feux , 
de  les  ménager.  Je  vais  tâcher  de  préfen- 
ter  ici  les  principes  de  cet  art , de  la  ma- 
niéré la  plus  nette  & la  plus  concife  qu’il 
fera  poffible. 

La  difpolîtion  la  plus  avantageufe  de 
l’artillerie  confidérée,  foit  du  côté  de  l’em- 
placement , foit  du  côté  de  l’exécution  , 
eft  fans  contredit  celle  qui  rend  fes  effets 
les  plus  meurtriers  ôc  les  plus  nuifibles  à 
l’ennemi. 

Les  coups  les  plus  meurtriers  étant  in- 
dubitablement ceux  qui  parcourent  la 
plus  grande  longueur  fur  le  terrein  occu- 
pé par  les  troupes  ennemies , il  eft  cer- 
tain que  leur  effet  augmentera  à mefure 
que  ces  troupes  feront  rangées  fur  une 
plus  grande  profondeur  , puifqu’alors  le 
boulet  ne  ceffera  de  détruire  que  quand 
il  aura  perdu  fa  force,  & que  quand  même 
il  n’auroit  pas  touché  les  premiers  rangs, 
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il  aura  Ton  effet  de  plongée  ou  de  rica* 
cher  fur  les  derniers. 

Pour  obvier  à ce  prodigieux  St  meur- 
trier effet  de  l’artillerie,  toutes  les  trou- 
pes de  l’Europe  ont  abandonné  l’ordon- 
nance de  profondeur  , pour  prendre  avec 
raifon  un  ordre  plus  mince,  St  qui  donne 
moins  de  prife  aux  tirs  du  canon. 

Les  troupes  étant  ainfi  rangées,  celles 
d’infanterie  fur  trois , St  celles  de  cavale- 
rie fur  deux  de  profondeur  , fi  l’artillerie 
ne  tiroit  que  de  but  en  blanc  St  droit  de- 
vant elle  , fon  feu  feroit  bien  peu  redou- 
table , puifquc  le  boulet  le  plus  heureufe- 
ment  dirigé  ne  pourroit  tuer , ou  mettre 
* hors  de  combat , que  deux  ou  trois  hom- 
mes au  plus. 

Afin  de  tâcher  de  faire  parcourir  à ces 
mobiles  la  trajectoire , fur  laquelle  ils 
peuvent  rencontrer  plus  d’ennemis,  feule 
manière  de  remédier  à l’irrégularité  St  au 
hazard  des  portées,  l’artillerie  doit  donc 
chercher  à prendre  des  prolongemens,  des 
revers  St  des  ricochets  fur  la  troupe  quelle 
veut  battre. 

Pour  fe  procurer  fes  avantages,  il  faut 
qu’elle  place  fes  batteries  de  maniéré  à 
écharper  fur  la  ligne  ennemie,  obfervant 
que  cette  batterie  forme  avec  cette  ligne 

un 
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un  angle  de  plus  en  plus  aigu  , à mefure 
qu’on  s’en  rapproche,  5c  enfin  un  angle 
prefque  nul  quand  on  eft:  fort  près , c’eft- 
à-dire,  que  les  batteries  doivent  s’éta- 
«blir , dans  ce  dernier  cas,  prefque  tout-à- 
fait  fur  le  flanc. 

Le  même  principe  doit  s’appliquer  aux 
batteries  deftinées  à battre  une  colonne  ; 
ainfi  on  doit  les  placer  de  maniéré  qu’el- 
les écharpent  fur  un  angle  d’autant  plus 
grand  qu’on  en  fera  plus  éloigné  , 5c  en- 
ïuite  les  placer  vis-à-vis  d’elle  quand  on 
en  fera  fort  proche  , cette  pofition  pro- 
duifant  alors  le  même  effet  que  fi  elle 
étoit  prife  fur  le  flanc  d’une  ligne  de  trou- 
pes ,5c  étant  propre  à donner  le  prolon-*- 
gement  le  plus  efficace  poffible. 

Réglé  générale  : il  faut  donc , toutes  les 
fois  que  cela  eft:  pratiquablc,  ne  pas  pla- 
cer fes  batteries  vis-à-vis  des  points  que 
l’on  veut  battre  , à moins  que  , dans  le 
cas  où  l’on  ne  pourroit  pas  s’approcher 
allez , l’obliquité  ne  fît  trop  perdre  fur  la 
longueur  de  la  portée  ; 5c  , fi  l’on*doit 
battre  plufieurs  points  à la  fois  , comme 
cela  arrive  ordinairement  quand  on  dif- 
pofe  des  batteries  vis-à-vis  une  ligne  de 
troupes , il  faut  les  placer  de  maniéré  que 
les  coups  de  l’une  aillent  frapper  vis-à-yis 
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de  l’autre  : ces  batteries  , qu’on  nomme 
croifées , fe  protègent  & fe  défendent  ré- 
ciproquement. 

Indépendamment  de  la  prote&ion  mu- 
tuelle que  les  batteries  doivent  tâcher  de# 
fe  donner , il  faut  les  faire  fortes.  Alors* 
elles  procurent  des  effets  décififs  , elles 
font  trouée  , elles  préparent  la  viétoire. 
Au  contraire  , la  même  quantité  de  piè- 
ces difperfée  cfbplus  propre  à irriter  l’en- 
nemi qu  a le  détruire  : l’objet  de  l’artille- 
rie enfin  ne  doit  point  être  de  tuer  des 
hommes  fur  la  totalité  du  front  de  1 en- 
nemi ; il  doit  être  de  renverfer,  de  détruire 
les  parties  de  ce  front , foit  vers  les  points 
où  il  peut  venir  attaquer  le  plus  avanta- 
geufement , foit  vers  ceux  où  il  peut  être 
attaqué  avec  le  plus  d’avantage. 

Il  ne  s’enfuit  pas  de  la  maxime  pofée 
ci-deffus  qu’on  doive  réunir  trop  d’artil- 
lerie dans  une  feule  & même  batterie  ; ce 
feroit  tomber  dans  un  autre  inconvénient: 
celui  de  donner  trop  de  prife  à l’ennemi. 
Il  convient  feulement  de  réunir  fur  le 
même  objet  plufieurs  batteries  peu  du- 
rantes l’une  de  l’autre , & il  faut  y join- 
rire  l’attention  , fi  le  terrein  le  permet  y 
ne  pas  placer  fes  batteries  fur  la  même 
afin  que  a fi  l’ennemi  peut  fe  mé- 
nager 
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nager  des  prolongemens  fur  elles , ces  pro- 
longemens  ne  traverfent  pas  toutes  les 
batteries  à la  fois.  * 

Les  pièces  de  chaque  batterie  doivent 
conferver  un  efpace  allez  conlidérable  en- 
tr’elles  pour  manœuvrer  avec  aifance  &: 
ne  donner  que  peu  de  prife.  Dix  pas  pa- 
roiflent  la  diftance  qu’il  faut  conferver. 
Ce  principe  eft  important , car , comme 
dans  une  aétion  on  ne  pointe  pas  une 
piece  contre  une  piece  en  particulier,  mais 
contre  toute  la  batterie  oppofée  , tant 
vuide  que  pleine  , il  eft  évident  que  celle 
qui  aura  fes  pièces  trop  rapprochées  rece- 
vra plus  de  coups  dangereux. 

C’eft  une  erreur  de  croire  que  le  canon, 
doive  être  placé  de  préférence  fur  des 
hauteurs  fort  élevées  au-deflus  des  objets 
qu’on  veut  battre.  Un  commandement 
de  1 5 à îo  pieds  fur  une  étendue  de  300 
toifes  eft  avantageux , en  ce  qu’il  aide  à 
prendre  des  revers  favorables  ; plus  fen- 
lîble  , il  eft  défavantageux  , parce  que 
l’angle  de  tir  s’éloigne  d’autant  plus  de 
l’horizon  ; les  coups  deviennent  incer- 
tains , les  boulets  s’enterrent , on  ne  peut 
fe  donner  des  ricochets , le  danger  de  l'en- 
nemi diminue  à mefure  qü’il  approche  : 
effets  contraires  à ceux  que  procurent  des 
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politions  rafantes  ou  dominantes  dans  la 
proportion  indiquée  ci-dcflfus  ,eu  ce  que 
de  ces  dernicres  les  tirs  font  horizontaux , 
en  ce  qu’elles  permettent  de  ricocher,  5c 
en  ce  que  , découvrant  tout  , elles  ne 
laiflent  pas  à l’ennemi  de  terrein  où  il  Toit 
à couvert. 

Dans  tous  les  cmplacemens  de  batte- 
ries de  combat , 6c  par  conféquent  de  bat- 
teries ambulantes  qu’on  a à choifir  , il 
faut  avoir  attention  d’éviter  ceux  qui  of- 
frent des  obftacles  aux  manœuvres  ulté- 
rieures , foit  pour  aller  en  avant  , foie 
pour  fe  retirer  , comme  haies  , folles,  ra- 
vins , ma  rais,  hauteurs  très-efearpées.  On 
doit  ne  pas  placer  les  batteries  trop  tôt 
<5c  trop  à découvert  ; car  alors  l’ennemi 
en  oppofe  de  plus  fortes  qui  les  détrui- 
fent , ou  difpofe  les  lîennçs  de  maniéré  à 
les  battre  avantageufement.  On  doit  cher- 
cher à fe  couvrir  8c  particuliérement  à 
s’épauler  fur  les  flancs , ne  fut-ce  que  d’une 
petite  élévation  d’un  ou  de  deux  pieds 
feulement.  Cela  préferve  les  canonniers  , 
couvre  les  manœuvres  du  canon  , 6c  rend 
fon  effet  plus  alluré.  On  doit  enfin,  au- 
tant qu’il  eftpoflible,  éviter  de  placer  les 
batteries  devant  fes  propres  troupes,  ou 
fur  de  médiocres  élévations  qui  foienc 
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derrière  elles  ; c’eft  offrir  à l’ennemi  deux 
objets  à la  fois  à battre,  c’eft  attirer  fon 
feu  fur  les  troupes  , c’eft  gêner  leurs  mou- 
vemens  , fi  l’on  eft  en  avant  d’elles  ; c’eft 
les  inquiéter  St  s’expofer  à leur  faire  du 
mal  par  quelques  coups  malheureux  , fi 
on  eft  placé  en  arriéré  d’elles.  En  un  mot, 
quand  les  difpofitions  du  terrein  ne  per- 
mettent pas  de  choifir  d’autres  emplace- 
mens  , il  vaut  mieux  doubler  les  troupes 
les  unes  derrière  les  autres  , St  laiffer  des 
intervalles  pour  l’artillerie,  que  de  tom- 
ber dans  l’inconvénient  de  les  mafquer 
par  le  canon  , ou  de  les  foumettre  à des 
batteries  trop  peu  élevées. 

Si  l’on  occupe  une  pofition  défenfive, 
les  pièces  de  gros  calibre  doivent  être  em- 
ployées de  préférence  dans  les  points 
principaux , dans  ceux  où  l’on  peut  voir 
le  mieux  St  le  plus  loin  l’ennemi , St  le 
prendre  en  écharpe , de  revers  8t  en  flanc; 
on  en  doit  faire  , fi  je  peux  m’exprimer 
ainfi  , les  groffes  batteries  de  proteébion 
St  de  défenfe , tandis  que  les  pièces  d’un 
calibre  plus  léger,  renforcées  de  bras  St 
d’attelages,  St  divifées  fur  plufieurs  points, 
fe  tiendront  prêtes  à fe  porter  rapidement 
en  renfort  aux  parties  menacées  , St  à 

prendre 
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prendre  leur  difpolition  d’après  la  difpo- 
lîtion  de  l’ennemi. 

Si  l’on  attaque  , il  faudra  emplacer  les 

Îiieces  de  gros  calibre  dans  les  parties  de 
ordre  de  bataille  les  plus  foibles  & les 
plus  éloignées  de  l’ennemi , du  côté  des 
faufTes  attaques,  fur  les  hauteurs  qui  peu- 
vent empêcher  l’ennemi  de  tenter  quel- 
qu’effortfur  elles  , fur  celles  qui  peuvent 
appuyer  les  flancs  de  la  véritable  attaque , 
&:  donner  des  revers  éloignés  fur  le  point 
attaqué.  Les  portées  de  ces  pièces  étant 
plus  longues  > elles  y feront  effet.  Leurs 
mouvemens  étant  plus  lourds , elles  au- 
ront moins  à agir  , & en  cas  de  retraite  % 
comme  elles  feront  hors  de  prife  , elles 
ne  tomberont  pas  au  pouvoir  de  l’ennemi* 
Les  pièces  de  petit  calibre  , renforcées  de 
bras  & d’attelages , fe  porteront  au  con- 
traire en  avant  avec  les  troupes  attaquan- 
tes , comme  plus  fufceptibles  de  féconder 
les  mouvemens  de  ces  troupes  , de  fuivre 
l’ennemi  s’il  eft  repouflTé  , de  protéger  la 
retraite  , &:  de  fe  retirer  elles-mêmes  fi 
l’on  eft  battu  ; &C  parce  qu’il  n’eft  pas  né- 
ceffaire  d’avoir  de  longues  portées  dans 
les  points  où  l’on  eft  déterminé  à s’appro- 
cher ôc  à combattre. 


On 
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On  ne  doit  pas , comme  on  le  fait  beau- 
coup trop  aujourd’hui , s’en  tenir  à la  rou- 
tine de  mettre  tout  fon  canon  avec  l’in- 
fanterie , & croire  ne  pouvoir  en  placer 
à un  point  où  elle  n’eft  pas  à portée  de  le 
foutenir.  Il  faudroit  fçavoir  en  appuyer 
auflî  la  cavalerie  , placer  des  batteries  , 
foit  fur  fon  flanc  , l'oit  en  avant  d’elle  , 
s’il  y a des  emplacemens  favorables  , y 
placer  fur-tout  des  obuflers  dont  l'effet 
fera  terrible  contre  la  cavalerie  ennemie, 
foit  pour  l’ébranler  avant  qu’elle  ne  foie 
chargée  , foit  pour  y jetter  le  défordre  fi 
c’eft  elle  qui  vient  à la  charge.  Ces  ca- 
nons & obuflers  attachés  dans  une  dif- 
pofition  de  combat  à une  aîle  de  cavale- 
rie , feront  renforcés  d’attelages  & mis 
par  conféquent  en  état  de  fuivre  fes  mou- 
vemens.  Dans  tout  pays  ouvert,  qui  peut 
mieux  défendre  le  canon  que  la  cavale- 
rie ? Qui  peut  mieux  à fon  tour  fortifier 
une  aîle  de  cavalerie  inférieure  que  du 
canon  placé  à fon  appui  ? Que  deviendra 
ce  canon  , dira-t-on  , fi  la  cavalerie  efl: 
battue  ? Ce  qu’il  deviendra  : il  fera  pris , 
& ce  ne  fera  qu’un  petit  mal  ajouté  au 
défaftredc  la  cavalerie  ; mais  le  plus  fou- 
lent il  empêchera  que  cette  cavalerie  ne 
foit  battue , ôc  fi  elle  bat , il  rendra  fes 

fuccès 
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fuccès  plus  décififs  & plus  complets.  J’au- 
rai occafion  de  dire  ci-après  combien  peu 
il  faut  craindre  de  mettre  du  canon  en 
prife  , quand  on  peut  en  tirer  un  effet 
utile. 

La  première  difpofition  de  l’artillerie 
dans  un  combat  étant  faite , il  faut  en- 
fuite  que  les  pièces  manœuvrent  & chan- 
gent d’emplacement,  fuivant  les  circonf- 
tances , foit  pour  fe  conferver  les  revers 
& les  prolongemcns  quelles  auront  pris 
fur  l’ennemi  ; foit  pour  raffembler  leurs 
feux  fur  les  points  décififs  ; foit  pour  s’y 
porter  & pour  fe  tenir  toujours  en  mefure 
avec  les  troupes  auxquelles  elles  font  at- 
tachées.* C’efl  relativement  à cette  fcicn- 
ce  & à cet  à-propos  de  mouvemens  que 
j’ai  avancé  que  l’armée  , dont  l’artillerie 
fçauroit  manœuvrer  avec  le  plus  d’intel- 
ligence* &.  de  rapidité  , pourroit  traîner 
à fa  fuite  la  moitié  moins  de  bouches  à 
feu  que  l’ennemi  , & avec  cela  lui  être 
encore  fupérieure  ; parce  que  chez  elle 
toutes  fes  bouches  à feu  feront  employées 
& utilement  employées. 

Voilà  à-peu-près  tous  les  principes  fui- 
vant lcfquels  on  doit  emplacer  êc  difpo- 
fer  l’artillerie.  Quelques-uns  d’eux,  rela- 
tifs à la  grande  Tactique  des  armées,  fe- 
ront 
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r&nt  développés  dans  la  fuite  de  cet  ou- 
vrage. Il  refte  , 8c  c’eft-là  le  grand  art , 
art  que  la  pratique  8c  le  génie  peuvent 
feuls  donner , à appliquer  ces  principes  au 
terrein  8c  aux  occafions  : car  l’attaque  8c 
la  défenfe  d’un  pofte  , le  paflage  d’une 
riviere  , les  combats  dans  telle  ou  telle 
nature  de  pays,  les  ordres  de  bataille  de 
telle  ou  telle  efpecc  exigent  des  difpofi- 
tions  différentes  d’artillerie  que  les  bor- 
nes de  cet  effai  ne  me  permettent  point 
de  détailler. 

PafTons  aux  principales  réglés  de  l’exé- 
cution proprement  dite.  Il  n’eft  pas  moins 
important  quelles  foient  connues  des 
commandans  des  troupes,  que  celles  de 
l’emplacement  des  batteries.  Faute  de  cet- 
te connoiffance,  ils  ne  fçavent  point  ju- 
ger les  portées  des  bouches  à feu  , choi- 
liffent  des  pofitions  foumifes  aux  points 
qu’ils  veulent  défendre  ou  qui  les  voient 
mal  ; contrarient , fans  intelligence , les 
officiers  d’artillerie  ; font  confommer  inu- 
tilement les  munitions  ; demandent  qu’on 
tire  à cartouche  où  il  faudroit  tirer  à 
boulet , &c.  J’ai  vu  , la  guerre  dernicre  , 
des  pièces  de  régiment  tirer  fans  relâche  , 
tandis  que  des  batteries  de  pièces  de  huit 
du  parc  , qui  étoient  voifines  , trouvoient 
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le  même  but  trop  éloigné  pour  y ufer 
leurs  munitions.  Cette  ineptie,  qui  dura 
trois  heures  ôc  confomma  inutilement 
mille  cartouches  , me  rappelle  un  de  nos 
officiers  généraux  s’emportant  contre  le 
commandant  d’une  batterie  , parce  qu’il 
ne  droit  pas.  Ce  dernier , occupé  alors 
d’une  nouvelle  difpofition  qu’il  donnoit  à 
fes  pièces  pour  prendre  un  revers  fur  l’en- 
nemi , répondit  qu’il  cherchoit  [on  prolon- 
gement. Eh  ! Monjieur  , répliqua  l’officier 
général  qui  fe  défelpéroit  & ne  fçavoic 
pas  ce  quec’étoit  que  prolongement, voi- 
la comme  efl  le  Corps  Royal  il  prolonge 
toujours.  Revenons  à mon  objet. 

Comme  ce  n’eft  point  le  bruit  qui  tue, 
comme  l’incertitude  des  portées  augmente 
en  raifon  de  l’éloignement  des  points 
qu’on  veut  battre  ou  du  peu  d’attention 
que  l’on  donne  au  pointement , il  faut 
s’attacher  à pointer  avec  exadbitude  plutôt 
qu’à  tirer  avec  vîtelfc  ; il  faut  pointer  fur- 
tout  avec  beaucoup  d’attention  , quand 
les  portées  font  éloignées , & augmenter 
la  vivacité  de  fon  feu  progreffivement  à 
la  diminution  des  diftances,  parce  qu’en 
proportion  de  cette  diminution  les  coups 
s’aüurent  toujours  davantage. 

Ce  principe  n’elt  pas  allez  connu  des 

troupes  \ 
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croupes  ; leur  grand  grief  contre  l’artille- 
rie eft  toujours  qu’elle  ne  fait  pas  allez 
de  feu  ; la  mefure  de  leur  contenance  dans 
une  canonnade  femble  être  la  quantité  de 
bruit  que  font  les  batteries  qui  les  fou- 
tiennent.  faute  de  connoiffances,  les  of- 
ficiers fupérieurs  eux-mêmes  entretien- 
nent *ce  préjugé,  ils  font  les  premiers  à 
fe  plaindre  de  ce  que  le  canon  ne  tire  pas 
fans  relâche  ;&  qu’arrive-t-il  de-là?C’eft 
que  fouvent  l’officier  d’artillerie  fe  laiffe 
entraîner  à ces  clameurs , perd  de  vue  le 
principe  expofé  ci-delïîis  , tire  trop  vîte 
& à des  portées  trop  incertaines , fait  peu  . 
de  mal  à l’ennemi , le  rend  par-là  plus 
audacieux  , confomme  inutilement  des 
munitions  , & finit  par  s’en  trouver  dé- 
pourvu dans  le  moment  où  fon  feu  auroit 
befoin  de  devenir  le  plus  vif. 

Il  ne  faut  jamais  engager  des  combats 
d’artillerie  à artillerie , que  quand  les  trou- 
pes de  l’ennemi  étant  à couvert  du  feu 
qu’on  pourroit  faire  fur  elles , fes  batte- 
ries y font  expofées , & nuifent  beaucoup 
aux  troupes  qu’on  protégé.  Si  au  contraire 
les  pofitions  qu’on  occupe  font  meurtriè- 
res pour  l’ennemi  il  faut  porter  tous  les 
efforts  de  l’artillerie  fur  fes  troupes  &C  fur 
les  obftacles qui  les  couvrent,  pour  tâcher 
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de  les  détruire , &c  ne  chercher  à en  im- 
pofer  au  canon  ennemi , qu’autant  que 
cela  efl:  néceflaire  pour  protéger  les  trou- 
pes qu’on  a à foutenir.  Cette  maxime  eft 
iouvent  négligée  par  les  officiers  d’artil- 
lerie , foit  qu’il  leur  paroifTe  p[us  brillant 
d’éteindre  aux  yeux  des  troupes  les  feux 
des  batteries  qui  leur  font  oppofées , foit 
qu’ils  ne  fentent  pas  aiTez  que  les  troupes 
lont  l’objet  principal , que  l’artillerie  de- 
vient inutile  fl  elles  font  détruites  ou  mi- 
fes  en  défordre , au  lieu  que  l’artillerie 
étant  détruite  il  n’y  a rien  de  fair , puifl 
qu’il  refte  encore  des  troupes  à vaincre. 

Si  les  batteries  font  obligées  d’attaquer 
les  batteries  ennemies  , on  ne  doit  pas 

Eointcr  piece  contre  picce , il  faut  em- 
rafler  de  fon  feu  tout  le  terrein  occupé 
par  la  batterie  ennemie  ; de-même , fi  l’on 
tire  fur  des  troupes , il  faut  raflembler 
tous  fes  efforts  fur  l’efpace  qui  en  fera  le 
plus  couvert,  ÔC  où  les  boulets  venant  à 
manquer,  les  troupes  qui  fervent  de  but 
primitif,  trouveront  en  deçà, en  arriéré, 
ou  à côté  d’elles  , d’autres  troupes  à at- 
* teindre. 

Hors  les.  occafions  de  fauffe  attaque 
ou  de  flrratagême , toute  canonnade  qui 
n’a  pour  objet  que  celui  de  tuer  quelques 

hommes 
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hommes  au  hafard  Se  aux  dépens  de  beau- 
coup de  munition  , eft  miférable  Se  ridi- 
cule. Il  eft:  cependant  très-commun  d’en 
voir  ordonner  de  pareilles. 

Le  ricochet  employé  à propos , n’eft  pas 
moins  avantageux  dans  les  actions  de 
campagne  que  dans  les  lièges.  Il  eft  ex- 
cellent contre  la  cavalerie , contre  des 
lignes  de  troupes  redoublées  , contre  des 
retranchemens , St  peut-être  n’en  faifons- 
nous  point  allez  d’ufage.  ( 

Il  eft  important  dans  l’exécution  des 
bouches  à feu  , de  fçavoir  à propçs  em- 
ployer le  boulet  St  les  cartouches  a balle,. 
St  de  ne  pas  quitter  trop  tôt  l’un  pour  fe 
fervir  de  ces  dernieres  , en  faveur  def- 
quclles  on  a un  préjugé  trop  générale- 
ment avantageux  ; car  u elles  produifent 
des  effets  terribles  quand  on  s’en  fert  fur 
des  terreins  fecs  , unis  , fenfiblement  ho- 
rizontaux St  à des  portées  raifonnables 
St  telles  qu’elles  font  indiquées  fur  la  ta- 
ble que  j’ai  donnée  , il  s’en  faut  bien 
quelles  aient  des  effets  auffi  certains  S C 
aufli  décififs  que  le  boulet , au-delà  de  ces 
portées  ou  dans  des  terreins  irréguliers  » 
mous,  couverts  , plongeans  ou  plongés- 
Si  les  diftances  font  trop  grandes,  il  faut: 
pointer  les  pièces  fous  des  angles  de  pro- 
Tomc  L.  C c jeetioa. 
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jeélion  très-marqués  , 6c  alors  la  plupart 
des  mobiles  s’écartent  de  la  diredtion 
principale , 6c  pairent  par-defTus  le  but 
qu’on  devoit  atteindre.  Si  les  terreins  ne 
font  pas  favorables  , la  plus  grande  par- 
tie des  balles  cft  interceptée  6c  amortie. 
Dans  ces  dernieres  circonftances  il  faut 
donc  indubitablement  préférer  l’ufage  du 
boulet  ; le  boulet  atteint  de  beaucoup  plus 
loin  , s’écarte  moins  de  fa  dircdlion , ri- 
coche, va  frapper  la  fécondé  ligne  quand 
âl  manque  la  première,  renvcrfe  les  obf- 
taclcs,  épouvante  par  le  bruit  , & pré- 
sente aux  nouveaux  foldats  des  blcflurcs 
plus  effrayantes.  Je  détaille  les  raifons  de 
cette  maxime  , parce  qu’elle  eft  contraire 
à l’opinion  reçue  dans  nos  troupes.  Faute 
de  réflexion  , faute  d’officiers  afTez  ins- 
truits pour  détruire  des  préjugés  de  rou- 
tine accrédités  parmi  elles  , je  les  ai  pres- 
que toujours  entendu  le  plaindre  de  ce 
que  notre  artillerie  ne  tiroit  pas  à cartou- 
che , afTez  6c  d’afTez  loin , 6c  citer  les  ef- 
fets de  l’artillerie  étrangère , qui  en  fait 
mal-à-propos  un  grand  ufage  6c  à des  por- 
-tées  exceflives. 

On  doit  avoir  la  plus  grande  attention, 
à ne  pas  confommer  inutilement  les  mu- 
nitions ; cela  a été  dit  Souvent,  mais. les 

troupes 
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troupes  n’en  connoiflent  pas  encore  aflTez 
l’importance.  Il  y a cependant  un  calcul 
fimple  : on  ne  peut , fans  des  dépenfes  6c 
des  augmentations  d’équipages  énormes , 
porter  plus  de  zoo  coups  par  piece  6ç  60 
coups  par  homme , non  compris  ceux  dont 
les  gibernes  font  remplies.  Or  à un  coup 
de  canon  6c  à trois  coups  de  fufil  par  mi- 
nute , c’eft  pour  environ  trois  heures.  Com- 
bien d’aétions  peuvent  durer  davantage? 
Combien  d’aélions  peuvent  être  fuivies 
le  lendemain  d’un  autre  combat  ? Je  pailc 
au  fioldat  qui  ignore  tout  cela  , qui  ne 
réfléchit  pas  , de  vouloir  que  le  canon  tire 
toujours  ; mais  eft-il  pardonnable  aux  offi- 
ciers d’avoir  allez  peu  de  connoiflancc 
des  détails,  pour  joindre  leurs  cris  aux 
murmures  du  foldat  ? 

On  ne  doit  pas  abandonner  mal-à-pro- 
pos l’artillerie,  ni  craindre  mal-à-propos 
de  la  perdre.  Cette  maxime  eft  fi  impor- 
tante , fi  fauflfement  étendue , fi  peu  mife 
en  pratique , qu’elle  a befoin  d’être  déve- 
loppée. Il  faut  que  les  troupes  contrac-  • 
tent  l’habitude  de  ne  pas  abandonner  trop 
légèrement  le  canon , 6c  qu’elles  attachent 
une  forte  de  point  d’honneur  à ne  pas  le 
perdre  , parce  qu’alors  l’artillerie  ayant 
confiance  dans  les  troupes  qui  fia  fôutien- 

Cc  2 ' tient, 
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nent , fe comportera  avec  plus  de  vigueur, 
6c  Ce  croira  en  quelque  forte  obligée, par 
reconnoiffance  , à le  comporter  ainfi.  II 
faut  que  l’artillerie  de  fon  côté  s’accou- 
tume à manœuvrer  avec  hardieffe  , à fe 
hafarder  6c  à fe  foutenir  dans  des  empla- 
cemens  avancés,  à ne  pas  regarder  fi  on 
la  foutient , quand  fes  effets  font  décififs. 
& meurtriers,  à n’abandonner  fes  pièces 
qfle  quand  l’ennemi  eft,  pour  ainfi  dire  , 
dans  fa  batterie  , puifque  c’eft  l’exécu- 
tion de  fes  dernieres  décharges  qui  eft 
la  plus  terrible  ;il  faut  qu’elle  attache  fon 
point  d’honneur , non  à conferverfes  ma- 
chines , qui  ne  font  au  bout  du  compte 
que  des  engins  faciles  à remplacer,  mais 
à les  faire  jouer  le  plus  efficacement  6c  le 
plus  long-temps  pollible.  Si  ces  pièces  font 

f>rifes  , ce  n’étoit  pas  aux  foldats  d’artil- 
erie  , qui  n’en  font  que  les  agens , à les 
défendre,  c’eft  aux  troupes  à les  repren- 
dre, ou  dans  une  autre  occafion,  à rem- 
placer leur  perte.  En  un  mot, c’eft  à l’of- 
ficier général  qui  commande,  à cet  hom- 
me qui  doit  tout  voir  de  fang-froid  Sc 
fans  erreur,  à fe  fervir  des  préjugés  des 
troupes , de  ceux  de  l’artillerie , de  fon 
autorité  enfin  , pour  ,fuivant  les  circonf- 

tances  , expofer  le  canon  , le  facrifier  ou 
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le  conferver.  C’eft  à lui  de  calculer  qu’en 
telle  occallon  il  faut  ramener  le  canon  , 
foit  pour  aller  prendre  ailleurs  une  pofi- 
tion  meilleure  , foit  pour  que  le  foldac 
découragé  ne  prenne  pas  la  retraite  pour 
une  fuite;  qu’en  telle  occalîon  il  faut  l’cx- 
pofer  pour  qu’il  nuife  plus  long-temps  & 
plus  efficacement  à l’ennemi  ; qu’en  telle 
autre  enfin  il  faut  le  laifter  prendre  ; parce 
qu’il  en  coûteroit*  trop  de  fang  , ou  un 
temps  trop  précieux  pour  le  dérendre  ; 6c 
parce  qu’après  tout,  à la  guerre  , il  n’y 
a pas  de  honte  à faire  ce  qu’il  eft  impof- 
fible  d’éviter. 

Me  voici  à la  fin  de  mon  eflai  fur  la 
Ta&ique  de  l’artillerie.  Il  me  relie  à dire 
dans  quelles  fources  j’ai  puifé  mes  con- 
noiffançes  fur  cet  objet.  C’eft  dans  le  corps 
de  l’artillerie  ; c’eft  dans  d’excellens  mé- 
moires manuferits  faits  par  des  officiers 
de  ce  corps  ; c’eft  en  approfondiflant  avec 
ces  officiers  les  principes  de  leur  art.  Par- 
tout mon  but  eft  le  même  , & ce  font  les 
lumières  d’autrui , bien  plus  fouvent  que 
mes  opinions,  que  je  cherche  à répandre. 

Fin  du  Tome  premier. 
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EXPLICATION 

! DES  PLANCHES 

DE  LA  PREMIERE  PARTIE. 

i TACTIQUE  DE  É’INFANTERIE.  . 

Planches  I.  Ecole  de  la  Marche. 

IL  Suite  de  l'Ecole  de  la 
Marche. 

III.  Feux  obliques. 

IV.  Difpofition  de  l'Infante 

rie  en  bataille  contre 
la  Cavalerie. 

V.  Formation  d'un  bataillon 

en  colonne. 

VI.  Difpofition  de  l'Infan- 

terie en  colonnes  con- 
tre la  Cavalerie. 

VII.  Déplotemens  d'un  batail- 

lon. 

VIII*  Exemple  de  la  maniéré 
dont  on  devroit  exer- 
cer les  troupes  en  plein 
champ.  Régiment  de 
quatre 
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quatre  bataillons  ma- 
nœuvrant relativement 
a différentes  natures  de 
terrein. 

IX.  P arallele  des  déploiement 

modernes  avec  les  an- 
ciennes  manœuvres  par 
i le f quelles  les  Troupes 
Je  mettoient  èn  bataille. 

X.  Changemens  de  Front. 

XI.  Formations  en  colonnes 

& déploiemens  dyun  ré- 
giment de  quatre  efca- 
drons. 

XII.  F ormations  en  colonnes  & 

déploiemens  de  V Ar- 
tillerie. 


ERRATA. 


Page  if  y ligne  41  , il  feroit  avantageux  y 
life\  : il  feroit  expédient. 

Page  77  » ligne  1 5 , je  dois  , life\  : je 
crois. 
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ERRATA . 

TOME  PREMIER. 

I 

On  prie  le  Lecteur  de  vouloir  bien  fe  donner  Id 
peine  de  corriger  à l'avance  les  fautes  fuivantes , 
qui  j pour  la  plupart , lui  préfenteroient  des  con- 
tre fens  j ou  des  chofes  inintelligibles  dans  la  lec- 
ture de  cet  Ouvrage. 

T âge  xn.  ligne  ij.  a remettre  la  note  ( i)  , après  le  mot 
ducs  , avant  le  point-virgule. 

P.  xvi.  /.  y.  qu’une,  life{  , qu’en. 

P.  xxxiv./.  demiere,  & p.  xxxv.  I.  première , efface^  i 
on  trouverait  la  trame  de  cet  enchaînement  fatal* 

P.  xl.  /.  1 I-  une  virgule  après  branche. 

P.  xl vm.  /.  y.  d’éducation,  Ufe[,  l’éducation, 

P.  lxi.  /.  3.  après  rcflemblera,  mette[  à. 

P.  lxvi.  /.  avant-derniere  , le,  /zyëç  , les. 

P.  lxx.  /.  y.  après  on,  mettes  , fe. 

P.  lxxiv.  /.  iy.  uprà  faifoit,  mette^ , confiftoc, 

-ftz</.  /,  demiere , ces , /z/êç  , fes.’ 

P.  lxx  v.  /.  demiere , ejfaceç,  plus. 

P.  lxx  vis.  ligne  première  t armes,  Hfe^y  armées. 

Ibid.  I.  i.  entre,  life\,  entra. 

P.  lxxix.  /.  7.  pcrfe&ionnairent,  life[t  perfectionnèrent! 

P.  lxxxii.  /.il.  ej faceç,  &c. 
lï£z</.  /.  18.  di  feu  dion , lifex>  fucceiïton. 

P.  lxxxiii.  /.  ai.  avant  fois,  mette[ , fécondé. 

P.  xc.  /.  10.  avoir,  lifeç,  avec. 

P.  xcii.  /.  g.  d’impoiïtion , /zyê{ , des  polirions*  ' 

Ibid,  l.  1 j.  doivent,  lifeç  , dévoient. 

P.  xcv.  /.  y.  homme,  lifey^,  hommes. 

P.  ci.  /.  io.  dpràr  correétils,  mette[  une  virgule. 

P.  c xv./.  avant-derniere , fur,  /z/e{  , fous. 

P.  cxviii.  /.  17.  </e  /u  note  , aprèr  l’ordre  , ajoute j , qui, 

P.  exxv.  /.  14.  inccation,  life attention. 

Tome  /,  C e 
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Page  10 S.  L ii.  difgrcflîon , hfe{,  digreffion. 

P.  îij.  I.  3.  apres  fçait,  mette^ , fe. 

P.  1 56.  /.  17.  a/irà  s'ouvre,  mettes  ime  virgule  : on  fc 
ferme,  life\,  ou  fe  forme. 

P.  148,  /.  11.  avant  me,  mettes , ne. 

P.  X33.  I.  4.  trigométrie , lifc$ , trigonométrie.]  * 

Ibid.  L avant-dcrnicre  , du  life[,  de. 

P.  154.  /.  11.  liés  , Hfe\ > liées, 

P.  136.  /,  17.  marquer,  //yêç,  manquer. 

P.  16}.  /.  ij.  nôtre,  lifeç , celte. 

Ibid.  I.  19.  rôle,  ///zj  , tôle. 

Ibid.  I.  zS.  d'arme , lij'e £,  d'armes. 

P.  170.  /.  1 3.  efface  ^ l'accent  qui  ejl  fur  le  fécond  al 
P.  171.  I.  première , le,  Hfc[,  les. 

P.  171.  I.  3.  avons  . life\ , avions. 

P.  Z73.  /.  10.  armées,  life\ , armes. 

P.  197.  /.  1}.  aprèj  de,  ajoute l’inverfion  dans. 

P.  388.  /.  il.  Si,  lifeç , une. 

P.  343.  /.  1.  armés,  ///êj- , armées. 

P.  348.  /.  17.  armes,  /ÿêf  , armées. 

P-  349-  ^ 4-  ces,  lifer,  fcs. 

P.  330.  /.  7.  poutre,  , poudre. 

Ibid.  I.  derniere , aa  /rca  du  point-virgule  , mette\  feulement 
une  virgule. 

P.  351.  /.  19.  contra&ées,  /z'/êj; , contradéc. 

P.  339.  /.  17.  battera,  life{,  battra. 

Ibid.  I.  x8.  abattits  , life[  , abattis. 

P.  360.  /.  6.  zfc  /a  note , l’apiniâtreté  , lifc{ , l’opiniâtreté. 
P.  363.  /.  11.  on  , l/fe{,  où. 

P.  374.  /.  16.  ce,  /z/ë£,  fe. 

P.  376.  /.  i.  mêmes  équipages,  lifc{,  équipages  mêmes. 
Ibid.  I.  3 . la  , Ife j , les. 

P-  386.  /.  7.  certaine  , Hfe^,  certaines. 

P.  3 S 8.  /.  X*.  fes,  ///ej,  ces. 

Fin  de  r Errata. 
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